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LETTRE  A  SA  GRANDEUR  Mgr  SOURRIEU 
Archeveque  de  Rouen 


MONSEIGNEUR, 

Le  plus  petit  et  le  dernier  de  vos  pretres  n'aurait  jamais  ose  adresser 
ce  volume  a  ses  veneres  confreres  s'il  n'avait  obtenu  l'imprimatur  exige 
par  les  statuts  diocesains.  Nous  etions  occupes  a  la  composition  de  ces 
pages  quand  les  insignes  cardinalices  vinrent  empourprer  les  epaules  du 
Pontife  qui  gouvernait  ce  beau  diocese  :  les  pretres  qui  acclamaient 
sa  pourpre  ne  songeaient  guere  que  tout  le  diocese  allait  bientot  reten- 
tir  de  ce  cri  lugubre  :  Le  Cardinal  se  meurt,  suivi  de  cet  autre  :  Le 
Cardinal  est  mort. 

Les  funerailles  pompeuses  qui  suivaient  les  honneurs  rappelaient 
inevitablement  ce  heros  de  nos  annales  militaires  qui  tomba  au  milieu 
de  ses  victoires  et  qui  fit  dire  de  lui  qu'il  fut  enseveli  dans  son  triom- 
phe.  A  ce  moment  nous  dumes  tomber  a  genoux  aux  pieds  du  Bien- 
heureux  pour  qu'il  nous  obtint  un  Pontife  au  cceur  vraiment  episcopal 
et  tout  rempli  d'un  amour  paternel  pour  ce  clerge  devenu  si  brusque- 
ment  orphelin. 

Des  la  premiere  entrevue  de  TEveque  avec  ses  pretres,  tous  sentirent 
que  le  Giel  avait  entendu  les  voeux  du  Bienheureux  de  la  Salle,  et 
maintenant  que  nos  pages  sont  ecrites,  sans  nous  preoccuper  de  leur 
peu  de  valeur  litteraire,  nous  venons  offrir  ce  livre  du  Bienheureux, 
gloire  du  clerge,  au  Pontife  qui  continue  la  gloire  tant  de  fois  seculaire 
des  Archeveques  de  Rouen. 

Benissez,  Monseigneur,  ce  petit  livre  qui  repandra  quelques  fruits 
dans  les  ames  sacerdotales  de  ceux  qui  sont  deja  de  bons  pretres  et  qui 
par  cette  lecture  deviendront  de  saints  pretres  conformes  a  leur  glorieux 
modele. 


VI    

Benissez  l'auteur  pour  que  votre  benediction  soit  le  gage  de  cet 
Euge  serve  bone  que  son  ame  puisse  entendre,  lorsque  ses  oreilles  se 
fermeront  aux  vains  bruits  de  la  terre. 

Agreez,  Monseigneur,  le  profond  respect  de  celui  qui  est, 
de  Votre  Grandeur, 

le  tres  humble  serviteur, 

J.  Cellier, 

Cure  du  Fosse. 


REPONSE  DE  Mgr  SOURRIEU 

Oui,  benediction  pour  cette  oeuvre  et  pour  son  auteur, 
dont  toute  la  vie  exhale  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ. 

f  Marie-Romain, 

Arclieveque  de  Rouen. 

>mbre  1895. 


DEDICACE 


A  Mgr  DUVAL,  EYEQUE  DE  SOISSONS 


MONSEIGNEUR, 

II  me  souvient  toujours  du  bon  accueil  avec  lequel  Votre  Grandeur 
daigna  accepter  le  volume  de  la  Mission  du  Bienheureux  J.-B.  de 
la  Salle  dont  j'avais  offert  la  dedicace  a  votre  illustre  metropolitan!  K 

Vous  n'accepterez  pas  avec  moins  de  bienveillance  mon  modeste 
travail  snr  Le  Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle,  gloire  et  modele  du 
clerge,  qui  vient  d'etre  honore  de  la  benediction  et  de  lignes  trop 
elogieuses  de  notre  bien-aime  Archeveque  de  Rouen. 

Depuis  que  nous  vons  avons  vu  quitter  nos  rangs  pour  aller  brilier 
sur  le  siege  de  Soissons,  vous  etes  assurement  une  de  nos  gloires  mo- 
dernes,  comme  le  Bienheureux  a  ete  une  de  nos  gloires  anciennes. 

A  ce  titre,  il  est  bien  juste  que  je  vous  offre  la  dedicace  d'un  livre 
qui  a  pour  but  de  glorifier  le  Bienheureux  et  d'encourager  ses  freres 
dans  le  sacerdoce  a  marcher  sur  ses  traces  et  a  imiter  un  si  beau 
modele. 

Daigne  Votre  Grandeur  agreer  1'hommage  de  mon  plus  profond 
respect. 

J.  Cellier, 
Ex-cure  du  Fosse,  cure  cVEctot-les-Baons 

{  Son  Excellence  le  Cardinal  Langenieux,  archeveque  de  Reims. 
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REPONSE  DE  Mgr  DUVAL 


Soissons,  le  29  novembre  1895 


Monsieur  le  Cure, 

Vous  voulez  bien  me  dedier  tres  gracieusement  l'ouvrage  que  vous 
venez  de  composer  pour  la  gloire  du  Bienheureux  de  la  Salle  et  pour 
l'edification  de  vos  freres  dans  le  sacerdoce. 

Je  vous  remercie  de  cet  honneur  que  je  n'accepte  que  parce  qu'il 
s'adresse  au  Pretre  de  Rouen  et  qu'il  semble  vouloir  perpetuer  en  moi 
l'inderacinable  illusion  que  j'appartiens  toujours  a  ce  cher  diocese. 

La  benediction  si  aimable  et  si  puissante  que  vous 
avez  reeue  de  votre  bien-aime  m£tropolitain  a  ete  votre 
|nviiiiere  recompense  :  elle  assure  le  succes  de  Poeuvre 
et  elle  rejouit  le  coeur  de  l'ouvrier. 

Je  n'ai  done  rien  a  y  aj outer,  sinon  Tassurance  que  j'aime  encore  a 
me  rappeler  que  nous  avons  exerce  le  saint  ministere  dans  des  conditions 
semblables  et  sur  des  paroisses  qui  se  touchaient  *. 

Avec  tous  mes  remerciements,  veuillez  agreer,  cher  Monsieur  le  Cure, 
tons  mes  sentiments  bien  affectueusement  devoues. 

f  J.-B., 
Evique  de  Soissoi 

*  Gflpllefontaine  ei  le  Font  s<»n!  Hmitrophcs. 


PREFACE 


Je  viens,  dans  ce  modeste  livre,  glorifier  de  mon  mieux 
le  beau  nom  de  J.-B.  de  la  Salle  devant  le  plus  grand 
nombre  possible  de  mes  veneres  freres  dans  le  sacerdoce. 

S'il  fallait  pour  montrer  I' Esprit  du  Bienhcureux  une 
plume  habile,  une  voix  eloquente  et  la  beaute  du  style,  j'he- 
siterais  a  entreprendre  ce  travail  ;  mais  je  sais  a  qui  de 
son  vivant  le  Bienheureux  reservait  ses  preferences  et  ses 
tendresses  :  tous  ceux  qui  pouvaient  lui  dire  :  Pauper  sum 
ego,  et  in  laboribus  a  juventute  mea  :  humiliatus  sum  et 
conturbatus,  trouvaient  pres  de  lui  bon  accueil. 

A  ce  titre,  je  viens  en  toute  con  fiance  redire  les  me  rites 
de  ce  Bienheureux,  in  medio  ecclesise  laudabo  te ;  on  m'e- 
coutera  avec  plaisir  raconter  ses  bontes  misericor  die  uses 
pour  les  existences  malheureuses,  misericordia  tua  super 
vitas...  labia  mea  laudabunt  te.  J'espere  que  mes  lecteurs 
seront  nombreux,  apud  te  laus  mea  in  ecclesia  magna,  et 
pourquoi  f  parce  quil  y  a  beaucoup  de  bons  pretres,  et  les 
bons  pretres  aiment  a  lire  les  bons  livres,  surtout  ceux  qui 
parlent  des  gloires  de  leur  sacerdoce  dans  la  personne  d'un 
d'entre  nous,  glorifie  pour  ses  vertus  herolques.  C'est  la  ma 
meilleure  chance  de  succes ;  mais  il  en  est  une  autre  non 
moins  capable  d' inter esser  mes  lecteurs. 
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En  montant  sur  le  trdne  archtipiscopal  de  Rouen,  Mgr 
Sourrieu  nous  a  parti  de  VCEuvre  des  s&minaires,  et  depuis 
lors  fai  re'solu  d'abandonner  les  modestes  benefices  de  cet 
our  rage  au  profit  de  tous  les  seminaires  de  France,  car  tous 
en  ont  besoin,  depuis  que  notre  recrutement  sefait  au  milieu 
des  en/ants  des  classes  ouvrieres,  puisque  les  families  des 
classes  opulentes  ou  dirigeantes  nous  refusent  leurs  fils  et 
les  Cloignent  du  sanctuaire , par  le  degout  quils  eprouvent  a 
I'e'gard  de  notre  saint  habit  et  par  Vhorreur  des  devoirs 
qu'exige  une  si  sainte  vocation. 

Le  Fosse,  en  la  fete  de  saint  Laurent,  Aout  1894. 

J.  CELLIER, 

Desservant. 
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PROLOGUE 


N'y  a-t-il  pas  assez  longtemps  que  le  Bienheureux  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle,  par  la  grace  de  Dieu  et  de  sa  vocation, 
s'est  fait  le  maitre,  le  modele  et  le  formateur  d'une  multi- 
tude de  pieux  disciples  qui,  sous  son  habile  conduite,  sont 
devenus  les  educateurs  de  l'enfance  et  les  auxiliaires  du  sa- 
cerdoce  catholique  ?  Maintenant  que  l'Eglise  l'a  place  sur 
ses  autels,  ne  semble-t-il  pas  qu'autour  de  son  nouveau  et 
glorieux  piedestal,  les  pretres  qui  sont  ses  fr&res  ne  doivent 
pas  manquer  de  se  ranger  et  de  se  grouper  endisant  a  leur 
ame  :  Inspice  et  fac  secundum  exemplar  f 

0  mon  Bienheureux,  j'ai  assez  ecrit  pour  c6lebrer  vos 
gloiresetvos  grandeurs.  Si  j'ai  pu  etre  utile  a  mon  prochain 
et  contribuer  a  son  edification,  Dieu  en  soit  b£ni.  En  rela- 
tant  les  louanges  qui  ont  delate  dans  l'univers  catholique  a 
l'occasion  de  votre  Beatification,  j'ai  assez  travaille  pour 
ma  part  a  votre  glorification,  l'heure  est  venue  de  penser  un 
peu  a  ma  propre  sanctification.  Dans  ma  mission  p6dago- 
gique,  j'ai  xihant^  vos  gloires  de  Fondateur  et  rendu  justice 

l 


a  I'immortel  Institut  sorti  de  vos  mains  fecondes  et  sacer- 
do tales j  dans  ce  nouvel  ouvrage,  je  chercherai  a  connaitre 
['esprit  qui  a  dirigl  ei  sanctified  r6gi  et  gouverne  toutos  les 
actions  de  votre  sainte  vie.  II  nous  reste  de  votre  personne 
un  grand  tresor,  nous  avons  vos  reliques  precieuses  sorties, 
depuis  1888,  de  ['obscurity  du  tombcau.  La  plus  grande  par- 
lie  de  vos  ossements,  d'abord  humilies,  sont  en  notre  pos- 
jion  el  reposeni  inaintenant  glorifies  sous  l'autel  de  cette 
coqiiette  chapellc  r- levee  dans  le  quartier  Saint-Gervais  ;  il 
nous  taut  quelque  chose  de  plus,  nous  d^sirons  retrouver  et 
apprendre  a  bien  connaitre  votre  esprit,  pour  vous  suivre 
dans  le  chemin  du  ciel,  si  spiritu  oivimus,  spiritu  et  ambu- 
lemus. 

Ah  !  sans  doute,  il  hit  heureux  le  prophete  Elis6e,  quand 
son  immortel  pere,  le  prophete  Elie,  en  montant  au  ciel 
sur  un  char  de  feu,  laissa  tomber  son  manteau  sur  la  terre. 
Elisee  put  aiors  continuer  les  memes  prodiges  que  son  re- 
grettg  pere.  Mais  vous,  6  Bienheureux!  vous  nous  avez  lais- 
m  quelque  chose  de  mieux  que  votre  manteau,  c'est  votre 
esprit  dans  vos  ecrits  imperissables,  c'est  l'exemple  de  vos 
vertus  <[ui,  tombant  sous  nos  yeux,  peuvent  secouer  la  tor- 
peur  de  nos  ames  et  leur  communiquer  de  saintes  et  salu- 
taires  lemons. 

Et  vous,  mes  veneres  confreres,  qui  lirez  ces  pages,  vous 
vous  garderez  bien  de  croire  que  j'ai  voulu  m'eriger  en 
tnaltre  au  milieu  de  vous;  je  n'ai  aucune  autorit6  pour  vous 
donner  des  conseils,  je  suis  tout  pret  a  me  taire  pour  rece- 
voir  les  votrrs,  car  je  me  sens  bien  inferieur  a  vous  tous  et 
je  suis  trntr  de  vous  redire  les  paroles  du  P.  Caussette,  qui 
s'adressanl  6  nous,  reunis  dans  une  retraite  pastorale,  s'6- 
criait  :  <•  Plus  vous  ecoutez  ma  parole  et  plus  vous  courbez 
l.i  t.'tr  (levant  moi,  plus  je  suis  tente  de  vous  baiser  les 
pieds.  » 

Je  n'ai  qtl'une  pri&re  a  vous  faire,  a  vous  qui  desire/  de- 
venir  de  saints  prGtres :  n'allez  pas  bien  loin  pour  chercher 
des  encouragements  dans  le  travail   si   pgnible  de  votre 
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sanctificatioii.  Dieu  a  place  au  milieu  de  nous  l'un  d'entre 
nous  pour  nous  servir  de  modele,  c'est  Jean-Baptiste  de  la 
Salle;  c'est  de  lui  que  nous  allons  nous  entretenir  ;  c'est 
son  nom  beni  que  nous  prononcerons  souvent  avec  le  plus 
religieux  respect.  Narrabo  no  men  tuumfratribus  meis.  Nous 
formons  une  grande  famille,  et  de  la  Salle  est  de  race  sacer- 
dotale.  Tous  ensemble  nous  benirons  sa  sainte  memoire. 
In  medio  ecclesio?  laudabo  te. 


CHAPITRE  PREMIER. 


PORTRAIT    DU    BIENHEUREUX    DE    LA   SALLE, 


In  jour,  dans  un  chateau,  j'assistai  a  la  double  presenta- 
tion de  deux  personnages  qui  s'y  rencontraient  pour  La 
premiere  fois.  Le  chef  de  cet  antique  domaine  s'adressant  a 
celui  (jul  rtnit  son  note,  lui  dit :  «  Je  vous  presente  M.  l'ab- 
l>e  V**,  cure  de  fette  paroisse,  decor6  du  titre  de....,  auteur 
de  tel  ouvrage;  »  puis  a  ce  cure,  il  dit:  «  Je  vous  presente 
Monsieur  un  tel,  ancien  preset  de  X***  et  maire  de  la  com- 
mune de....  »  Tout  en  haussant  les  epaules  devant  cette  eti- 
quette inundaine,  je  suis  tente  de  l'imiter  pour  cette  fois. 

Et   d'abord,  mes  v6n6r6s  confreres,  je  vous  presente  pour 
limit  re  et  pour  modele  le  Bienheureux  de  la  Salle.  Vous  de- 
\./  savoir  que  de  son  vivant,  personne  ne  portait  davantage 
I'air  d'un  saint,  que  notre  Bienheureux.  La  grace,  assise, 
pour  ainsi  dire,sur  sa  face,  semblait  vouloir  montrer  aufc 
ho m mes  ce  qu'il  6tai1  devan!  Dieu  et  y  peindre  les  beautes 
de  son  &me.  En  le  voyant,  on  gtait  p<»rte  a  Dieu.Toui  en  lui 
exhalail  I'odeur  des  vertus  d'humilite,  de  modestie,  de  dou- 
ceur, de  tranquillity,  d'abandon  6  l.i  divine  Providence,  d'6- 
gaiite  d'esprit,  de  mortification,  de  charity  et  d'une  piete 
uniq 

le  m6me  en  t.-mi  d'occasions  de  chagrin  <'t  de 

peine,  en  tant  d'6v£nements  f&cheux  et  d^solants,  en  tatil  de 

ts  de  trouble  et  d'inqui6tu  le,  il  apparaissait  comme    un 

homme  donl  le  coeur  flxG  au  ciel,  semblail  ne  prendre  aucun 

int. -i-ei  ,i  ce  qui  se  passe  en  ce  bas  monde;  un  homme  ap- 


plique  a  rOgler  tous  ses  desirs  les  plus  saints  et  to  us  ses  pro- 
jets  les  plus  glorieux  pour  Dieu,  uniquement  selon  le  bon 
plaisir  divin. 

Sa  vie  a  ete  l'Evangile  reduit  en  pratique.  Faire  penitence, 
se  renoncer,  se  mortifier,  s'humilier,  crucifiersa  chair,  prier, 
converser  avec  Dieu  ;  ne  paraitre  parmi  les  hommes  que 
pour  travailler  a  leur  salut  ou  pour  recueillir  leurs  mepris; 
prendre  pour  objet  de  son  zele  les  plus  pauvres  et  les  plus 
abandonnes,  souffrir  tout,  ceder  a  tous,  ne  se  plaindre  ja- 
mais, ne  se  croire  jamais  offense,  se  donner  toujours  le  tort, 
etre  le  premier  a  se  condamner,  etre  content  de  ce  qui  ar- 
rive, benir  Dieu  en  toutes  choses,  prendre  sa  volonte  pour 
unique  regie  de  la  sienne,  aimer  ses  ennemis  pour  lui  et  ses 
amis  en  lui ;  ne  voir  et  ne  vouloir  que  Dieu  en  toutes  choses, 
nes'interesserqu'asa  gloire,  oublier  le  reste  ;  n'avoir  diver- 
sion que  pour  le  monde,  de  haine  que  pour  le  p6che,  de 
crainte  que  celle  de  deplaire  a  la  souveraine  Majeste,  de  d6- 
sir  que  d'imiter  J6sus-Christ,  d'attrait  que  pour  la  croix  et 
d'amour  que  pour  Dieu  !  voila  le  precis  de  l'Evangile  et  aus- 
si  celui  de  la  vie  du  Bienheureux  de  la  Salle. 

Quels  exemples  d'oubli  de  soi-meme,  de  seve'rite  pour 
son  corps,  de  mepris  du  monde,  de  soif  de  la  justice,  de  la 
purete  du  cceur,  d'une  sainte  passion  pour  les  humiliations 
et  les  souffrances,  de  detachement  de  toutes  les  choses  de  la 
terre,de  l'amour  de  l'oraison,  de  l'union  a  Dieu  et  du  sacri- 
fice, nous  presente  l'histoire  de  ce  saint  pretre ! 

Que  de  graces  cachees  dans  son  interieur,  que  de  merites 
accumules  dans  une  vie  si  crucifiee,  seront  manifestos  au 
jour  des  grandes  assises  du  genre  humain  et  de  la  revela- 
tion des  coeurs  ! 

Ce  pretre,  humble  et  doux  de  cceur,  paraissait  un  homme 
mort  a  tout,  un  homme  en  qui  la  nature  n'osait  plus  se  mon- 
trer  ni  rien  demander,  un  homme  d'une  vie  toute  surnatu- 
relle,  celeste,  divine  ;  qui  pensait,  qui  parlait,  qui  agissait 
comme  un  homme  d'un  autre  monde  ou  d'une  nature  diffe- 
rente;  un  homme  dont  la  vertu  etait  devenue  l'element, 


DieU,  la  vie,  J6susr-Ghrist,  1'ame  et  le  centre.  Dans  la  prierer 
un  Ange  ;  a  I'autel  un  S6raphin  ;  dans  sa  eonduite,  un  homme 
apostolique;  dans  les  tribulations,  un  autre  Job ;  dans  la 
pauvrete,  un  nouveau  Tobie;  dans  l'abandon  a  la  Providence, 
un  autre  FranQoS^d' Assise;  dans  les  rigueurs  de  la  penitence, 
un  second  abb6  de  Ranc6;  dans  la  pratique  de  l'obeissance, 
un  aouveau  Dosithge;  dans  Fexercicedetoutes  les  vertus,un 
parfail  disciple  de  .Jesus-Cbrist;  voila  le  Bienheureux  repr6- 
><Mitc  au  nature!,  on  le  reconnait  a  ce  portrait.  La  mort, 
terme  fatal  de  lagloire  des  hommes,  a  commence  la  sieiine. 

Vous  connaissez  maintenant  le  maitre  habile  qui  va  vous 
donnerdes  Lemons  de  saintetg.  Defunctus  adhuc  l<><jnitin-,  et 
vous,  Bienheureux  de  la  Salle,  quels  vont  £tre  vos  eleves ? 
Tous  les  bons  pr6tres  qui  veulent  etre  de  saints  pr£tres  vont 
vous  Gcouter;  <it  ils  sont  nombreux  dans  ce  diocese  qui  de 
votre  vivant,  vous  ;i  fait  Fhonneur  de  vous  incorporer  dans 
de  son  ediiiant  clerg6  et  qui  aujourd'bui,se  fait 
honneur  de  vous  compter  pour  un  de  ses  anciens  membres. 
Avec  nous,  les  prGtres  du  diocese  de  Reims  qui  fut  votre  ber- 
ceau,  et  les  prGtresqui  se  livrent  a  1'enseignement,  voudront 
ecouterles  lemons  deleur  admirable  collegue  on  compatriote. 
Kniin,  le  clerge  fran^ais  tout  entiervoudra  recueillir  le  b6- 
iu'tice  de  vos  exemples  el  de  vos  lecons,  les  pr6dicateurs 
de  retraites  eux-m6mes  se  plairont  a  vous  citer  et  a  c6l6brer 
vos  vertus  dans  les  differents  cenacles,  ou  chaque  ann6e 
les  pr&tres  doivent  se  r6unir  et  se  recueillir. 

Tous,  uous  aimer ons  a  nou<  p6n6trer  de  votre  admirable 
esprit,  plus  a  notre  portee  que  celui  de  saint  Frangois  de 
Sales,  car  il  6tail  6v£que,  et  il  nous  faui  un  pr£tre  a  imiter, 
uous  simples  prfctres!  Toutefois  il  peul  arfiver  que  parmi 
mes  lecteurs  il  y  ai!  de  futurs  6v6ques. 

ijuelques-un>  d'entre  eux  le  <  1< iviennenl ,  ils  seroni  de 

bon>  &v6ques,  s'ils  lesonl  par  la  gr&ce  de  1  >i< *u  el  par  leur 

application  6  bien  imiter  l<is  exemples  du  Bienheureux  de 

la  Salle, qui  aurait  pu  le  devenir,  s'il  en  avail  eu  le  d6sir; 

Lis  jamais  il  ne  dgsira  I'Episcopat,  quoique  saint  Paul  ai! 
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Gcrit :  Qui  Episcopatum  desid  erat  ybonum  opus  desiderat ;  et 
je  suis  convaincu  que  la  plupart  de  ceux  qui  le  deviennent 
ne  1'ont  jamais  desire,  t6moin  notre  ancien  venere  confrere 
qui  mourut  sur  le  siege  deCambrai1.  Oh  !  celui-la  avait  bien 
trop  d'humilite  pour  avoir  jamais  songe  un  instant  qu'il  put 
devenir  archeveque.  Ah!  puisse  l'Eglise  posseder  beaucoup 
d'eveques  qui  lui  ressemblent,  et  beaucoup  lui  ressembleront 
s'ils  prennent  pour  educateurs  de  leur  sacerdoce,  le  Bien- 
heureux  de  la  Salle. 

Mais  avant  de  parler  aux  pretres,  il  me  semble  que  le 
Bienheureux  desire  s'adresser  a  ceux  qui  sont  I'esperance  de 
l'Eglise,  je  veux  dire  aux  seminaristes. 

Les  veterans  du  sacerdoce  pourront  neanmoins  ecouter 
les  lecons  qui  s'adressent  aux  pieux  levites  du  sanctuaire,  car 
le  Bienheureux,  jusque  dans  les  bras  de  la  mort,  a  pratique 
les  vertus  de  son  s^minaire  de  Saint-Sulpice.  On  peut  dire 
qu'il  n'a  jamais  cesse  de  n'etre  qu'un  simple  seminariste 
jusque  dans  ses  fonctions  de  Superieur  et  de  Fondateur  de 
FInstitut  des  Freres. 

Accordez-lui  votce  attention  pendant  qu'il  parlera  a  la 
phalange  levitique  revetue  du  blanc  surplis,  symbole  de  la 
vertu  des  Anges  dont  elle  remplit  deja  les  fonctions  au  pied 
des  Autels,  en  chantant  si  souvent  le  Trisagion  Sanctus,  qui 
leur  apprend  qu'il  faut  etre  saint  pour  devenir  de  dignes 
ministres  de  Gelui  que  les  Anges  ne  servent  qu'en  se  cou- 
vrant  de  leurs  ailes. 

1  Mgr  Hasley. 


CHAPITRE  II. 


LE    BON    SEMINARISTE 


II  me  semble  entendre  le  Bienheureux  s'adressant  a  tous 
les  seminaristes,  redire  ces  paroles  :  «  Allons,  mes  amis,  vous 
gtes  au  seminaire  pour  devenir  de  bons  pretres;  eh  bien ! 
vous  ne  serez  jamais  de  saints  pretres,  si  vous  n'etes  que  de 
mauvais  seminaristes,  &  moins  d'un  miracle  de  la  droite  du 
Tres-Haut.  » 

His  dictis/]e  commence,  mes  chers  amis,  par  vous  deman- 
der  pardon  d'oser  ecrire  pour  vous  ce  chapitre,  car  je  suis  loin 
d'etre  un  professeur  em6rite.  Je  n'oserais  me  presenter  de- 
vant  les  examinateurs  qui  delivrent  le  certificat  d'etudes  pri- 
maires,  et  s'il  me  fallait  lutter  avec  vous  pour  soutenir  une 
these  theologique,  je  serais  battu  a  plate  couture.  Ne  negli- 
gez  pourtant  pas  d'etudier  cette  page,  car  Dieu  choisit  sou- 
vent  un  indigne  instrument  pour  faire  son  oeuvre  :  Injirma 
mundi  elegit  Den*. 

Comptant  sur  votre  indulgence,  je  n'h^site  pas  a  vous  dire 
que  le  B6minariste  doit  fetre  r^gulier,  sans  cela  il  serait  un 
pauvre  s^minariste  d'abord,  et  plus  tard,  un  triste  pretre.  Je 
regard e  la  rggttlarite  parfaite  comme  la  colonne  qui  sou- 
tienf  l'6difice  de  aos  s6minaires«  Sanselle,  ces  pieux  asiles 
aienl  inutiles  e(  bient6l  Lis  seraient  vides;  je  considere 
si  la  rggularitt  comme  une  vertu  universelle  qui  influe 
-m  tnutcs  les  autns  et  qui  devra  influer  sur  votre  vie  sacer- 
dotale  entire.  EUe  assigne  6  chacune  son  temps,  son  lieu, 
sa  mesure  et  sa  duree.  En  cela  elle  paratt  avoir  un  grand 


rapport  avec  la  justice,  qui  dans  le  style  de  la  Sainte  Ecri- 
ture  n'est  autre  chose  que  la  saintete  :  «  Heureux  ceux  qui 
ont  soif  de  la  justice  »,  c'est-a-dire  qui  brulent  du  d£sir  de 
devenir  saints. 

Le  d£sir  de  plaire  a  Dieu,  de  faire  les  petites  choses 
comme  les  plus  grandes  pour  son  amour,  d'accomplir  en 
tout  sa  volonte,  de  procurer  son  honneur  et  sa  gloire  par 
chacune  de  nos  actions,  est  le  motif  qui  la  dirige. 

Son  objet  est  de  mettre  l'ordre  et  la  regie  dans  toutes  les 
actions  de  1'homme  ;  de  tenir  en  bride  les  penchants  de  la 
nature  et  les  inclinations  du  cceur;  de  reformer  ses  passions 
ou  ses  vices  et  de  les  detruire  jusque  dans  leurs  racines,  par 
le  sacrifice  continuel  del'esprit  naturel,de  la  propre  volonte 
et  de  l'amour-propre. 

Sa  fin  est  de  captiver  la  liberte  de  1'homme  et  l'attrait  do- 
minant qu'il  ressent  pour  l'independance,  de  le  tenir  dans 
une  sujetion  continuelle  et  de  fermer  toutes  les  avenues  du 
p6che  dans  son  ame,  en  la  tenant  dans  une  observance  exacte 
des  conseils  evange4kjues. 

Ses  effets  sont  de  ne  laisser  aucun  moment  vide  pour  l'e-- 
ternite,  de  remplir  toute  la  vie  de  jours  pleins  pour  le  ciel,  de 
consacrer  par  l'obeissance  les  plus  petites  actions  et  de  sanc- 
tifier  dans  1'homme,  le  repos,  le  travail  et  meme  les  actions 
naturelles,  sans  excepter  celles  qui  sont  les  plus  naturelles 
et  les  plus  animales.  Sive  manducatis  sive  bibitis....  in  glo- 
riam  Deifacite. 

Ses  caracteres  sont  le  recueillement,  l'esprit  interieur, 
l'application  de  tout  faire  avec  purete  d'intention,  la  joie, 
la  ferveur,  l'egalite-  d'esprit  et  le  soin  d'offrir  tous  ses  actes 
k  Dieu  en  union  avec  ceux  de  J6sus-Christ. 

Telle  est  l'idee  que  le  monde  se  fait  de  la  regularite,  et  il 
regarde  comme  un  'feaint,  celui  qui  est  tres  re-gulier.  Si  on 
veut  faire  Pe-loge  d'un  grand  se-minaire,  on  dira,  qu'il  est  tr6s 
r6gulier,  et  en  proclamant  sa  regularite,  on  proclame  en 
meme  temps  et  du  meme  coup,  sa  pi6te  et  sa  saintete. 

Vous  avez,  chers  amis,  vos  excellents  maitres,  pour  infuser 
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rn  vous  I'esprit  de  rogularite\ Perfectionn6s  par  l'6tat  reli- 
gieux  el  par  un  noviciat  s^rieux,  ils  sont  plus  aptes  que  moi 
a  vous  former  a  lour  usage;  maisvous  ne  les  aurez  pas  tou- 
jours  pout  vous  rappeler  lours  saintes  legons,  vous  pouvez 
emporter  mon  livre  et  le  relire  dans  les  loisirs  du  saint  mi- 
nistere  ;  il  vous  dira  les  trois  choses  qui  suivent  :  Le  Bien- 
heureux  de  la  Salle  adonne:l°  l'exemple  de  la  regularity  ; 

2  il    8   laissg   d'admirafales   lecons  sur  ce  point   capital; 

3  son  z&le  pom-  observer  la  r6gularit6  et  la  faire  observer 
dans  sa  communautg  ne  s'est  jamais  dementi. 

Mais  avant  de  commencer  le  paragraphe  suivant,  laissez- 
moi  ajouter  quelques  roups  de  pinceau  au  portrait  que  nous 
avons  6bauch6  dans  le  chapitre  pr6c6dent,  afin  d'imprimer 
dans  vos  coeurs  un  plus  profond  respect  pour  celui  qui  va  se 
faire  l'6ducateurde  votre  r6gularit6.  c<Ah!  qu'il  est  beauys'&- 
ciiail  MgrP6chenard,  qu'il  est  beau,  sousl'e"clatde  sestrente- 
trois  .his  !  Sa  noble  d-marche,  sa  douce  gravite"  inspirenf  le 
respect  ;  son  large  front  est  tout  charge"  de  hautes  pons* 
s<>ii  regard  trahit, par  sa  limpidity,  l'innocence  de  son  ame; 
>urire  de  ses  l&vr^s  annonce  la  bonte  de  son  coeur  et  sur 
son  visage  se  reflate  une  s6r6nitG  teute  celeste. 

Quelle  distinction  dans  sa  tenue !  quelle  grace  modeste 
dans  ses  manieres !  quelle  affability!  quelle  onction  dans  sa 
parole)  mais  surtoul  Quelle  damme  de  pi6te*  dans  son  coeur! 
Dites-nous-le,  autels  sacr^s,  temoins  de  ses  rayonnements 
sgraphiques  <it  de  ses  ravissements.  Dites-nous-le,  tombeau 
de  sainl  Remy  qu'il  baigna  de  ses  larmes,  durant  tanl  de 
ouits.  Ah ! parlez,  trahissez  ses  secrets,  petite  cellule  de  la 
rue  Neuve,  toul  empourpr^e  de  son  sang;  mais  vous  s€uls, 
Anges  du  ciel,  pourriez  nous  rendre  ces  ravissantes  choses. 

Vous  trouverez  peut-6tre  un  peu  s6v6re  ce  chapitre  de 
la  r£gularit6,  mais  puisque  c'est  un  safnl  qui  vous  parle  et 
puisque  lui-m£me  a  commence  par  pratiquer  ce  qu'il  vous 
enseigne,  vGpondezrlm: Propter  cerba  labiorum  tuorum  ego 
castodivi  via*  duras,e\  vous  vous  I  rouverez  bien  d'avoirsuivi 
rentiers,  toul  pgniblesqu'ils  soient  6  parcourir,el  lorsque 


II  - 


vous  quitterez  le  seminaire,  vous  direz  au  Bienheureux  de 
vous  parler  encore  et  de  vous  parler  tous  les  jours  de  votre 
vie  :  Auditui  meo  dabis  gaudkim  et  hvtitiam..  (Ps.l.) 


Recfiilarite  du  Bienheureux  de  la  Salle. 

Ceux  qui  ont  connu  le  Bienheureux  assurent  qu'il  est  diffi- 
cile de  montrer  en  detail  jusqu'ou  il  a  porte  l'amour  de 
l'ordre  et  de  la  regie,  et  avec  quelle  exactitude  il  s'est  ren- 
ferme  dans  la  discipline  et  l'observance  reguliere  ;  ils  pre- 
tendent  que  la  regularity  a  ete  son  caractere  distinctif  et  que 
son  attention  continuelle  etait  de  se  rente rmer  dans  le  re- 
glement  comme  clans  la  prison  de  sa  propre  volonte. 

II  avait  si  bien  puise  l'estime,  ramour  et  le  zele  pour  la 
regie  dans  le  seminaire  de  Saint-Sulpice,  qu'au  sortir  de 
cette  maison,  il  fit  de  la  sienne  une  espece  de  seminaire,  ou 
il  menait  avec  ses  trois  freres  une  vie  de  regie  et  d'ordre  ; 
tout  y  avait  son  heure  fixee  :  le  lever,  le  coucher,  le  temps 
de  la  priere  et  de  Poraison,  celui  de  l'etude  et  des  repas  qui 
6taient  sanctiiies  par  de  pieuses  lectures.  Et  ce  reglement 
6tait  accommode  aux  Heures  canoniales  et  a  l'assistance  au 
chceur.  De  sorte  que,  chanoine  tres  regulier,  il  remplissait 
retymologie  de  son  nom,  qui  tire  sa  veritable  origine  de 
l'observance  des  Canons,  dont  les  ciercs  des  eglises  cathe- 
drales  faisaient  autrefois  une  etude  et  une  profession  parti- 
culiere  et  par  la  servaient  d'exemple  a  tous  les  autres 
ecclesiastiques. 

Un  des  points  le  plus  difficile  a  observer  ou  le  plus  facile 
a  enfreindre  est  le  silence,  et  pourtantle  silence  est  l'ami  du 
recueillement  et  l'ange  gardien  d'un  seminaire.  La  rigueur 
avec  laquelle  notre  Bienheureux  observait  le  silence,  le  fai- 
sait  regarder  comme  un  autre  Arsene.Ce  point  de  la  regie 
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lui  paraissait  d'une  haute  importance,  parce  que  le  desordre 
dans  Tame  provient  del'intemperancedelalangue.L'infrac- 
tion  frequente  au  silence  dissipe  et  fait  perdre  la  presence 
de  Dieu.  Et  non  content  du  silence  ext^rieur,  il  pratiquait  le 
silence  int^rieur,  parce  que  le  second  produisait  le  premier 
et  lui  aidait  a  produire  ses  fruits.  Son  ame  demeurait  assise 
et  savait  se  taire  pour  ne  pas  s'arracher  a  la  conversation 
avec  Dieu  en  se  rabaissant  vers  les  hommes.  Et  quand  ce 
grand  ami  du  silence  fut  arrive  au  soir  de  sa  vie,  il  donna 
un  exemple  tres  6difiant  de  sa  fideiite"  au  reglement  du  s6mi- 
naire. 

(Test  le  superieur  du  seminaire  de  Saint-Nicolas  du  Ghar- 
donnet  qui  en  rendit  temoignage  peu  de  temps  apres  la 
mort  du  Bienheureux.  «  Nous  avons  eu  l'honneur  et  I'avan- 
tage  de  posseder  ce  saint  pretre  dans  notre  seminaire  de- 
puis  le  4  octobre  1717  jusqu'au  7  mars  1718.  Ce  temps  si 
court  a  suffi  pour  nous  faire  connaitre  les  dons  particuliers 
que  Dieu  avait  mis  en  lui  et  les  graces  qu'il  s'etudiait  a 
cacher  au  monde.  Nous  avons  remarque :  1°  son  assiduity  a 
se  trouver  tous  les  jours  a  tous  les  exercices  de  pi6l< 
l'oraison  du  matin,  aux  conferences  spirituelles,  aux  divins 
offices  ;  2°  son  assujettissement  complet  au  reglement  du 
seminaire,  et  il  6tait  toujours  un  des  premiers  arrive  a  tous 
les  exercices. 

«  De  plus,  il  ne  voulait  ni  sortir  en  ville,  ni  parlei*  a  un 
rxterne  sans  en  demander  la  permission.  En  vain  lui  ai-je 
<!'  'I.irr  plusieurs  fois  qu'il  avait  chez  nous  toute  liberte*  et 
toute  permission,  et  que  ce  point  du  reglement  ne  le  con- 
ceraail  pas;  il  iTa  pas  6t6  possible  de  lui  en  faire  accepter 
la  dispense. 

«  El  quand  il  <iut  compose  et  donne"  un  reglement  a  la 
communauir  dont  il  fut  le  Fondateur,  il  fut  le  premier  a 
observer,  avec  une  Bd6lit6  incomparable,  les  reglements 
qu'il  avait  inspires.  Avanl  de  leur  donner  force  de  lois,  il 
avait  bu  leur  concilier  le  respect  par  son  exemple  et  par  un 
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«  II  n'en  chercha  et  n'en  trouva  d'exemption  ni  dans  le 
privilege  de  son  ancienne  dignite,  ni  dans  sa  fonction  de  su- 
perieur,  ni  dans  Imminence  de  son  caractere  sacerdotal,  ni 
dans  la  multiplicity  de  ses  occupations.  Les  regies  les  plus 
dures  a  la  nature  et  les  plus  contraires  a  l'amour-propre 
avaient  toutes  ses  preferences;  il  devorait  avec  joie  ce  qu'elles 
avaient  de  plushumiliant.  Sa  ponctualite  et  sa  diligence  lui 
faisaient  quitter  tout,  au  premier  son  de  la  cloche,  qui  pour 
lui  etait  la  voix  de  Dieu,  il  coupait  une  parole  en  deux;  il 
n'achevait  pas  une  lettre  commence-e  pour  aller  ou  la  regie 
l'appelait ;  il  quittait  tout,  malgre  les  remontrances  de  ceux 
qui  voulaient  l'arreter,  leur  fermant  la  bouche  par  cette  res- 
ponse :  «  Rien  n'est  preferable  a  l'exacte  observance  de  la 
volonte  de  Dieu.  » 


Instruction  du  Bienheureux  sur  la  regularite. 

Ce  digne  superieur  n'ouoliait  rien  pour  imprimer  dans 
le  coeur  de  ses  disciples  Testime  et  l'amour  de  la  regie,  en 
leur  faisant  comprendre  que  les  plus  petites  observances  ont 
avec  la  loi  de  Dieu  plus  de  liaison  qu'on  ne  pense  ;  il  les  en- 
gagea  it  a  faire  de  la  ponctualite,  le  fond  de  leur  devotion, 
et  leur  apprenaitles  dispositions  interieures  qui  donnent  du 
prix  et  du  merite  a  une  exacte  observance,  afin  de  les  ac- 
cou turner  a  une  obeissance  qui  ne  regarde  que  la  loi  et  ja- 
mais le  motif  ni  la  raison  de  la  loi,  et  de  repousser  les 
pretextes  ordinaires  dont  la  nature,  ennemie  de  la  regie,  se 
sert  pour  s'en  dispenser. 

Pour  entrer  dans  i'esprit  d'une  regularite  parfaite,il  disait: 
«  Regardons  les  regies  non  comme  des  inventions  humaines, 
mais  comme  des  lois  ecrites  du  doigt  de  Dieu ;  considerons- 
les  comme  des  ordres  de  la  volonte  divine,  comme  un  avant- 


ii i n i-  et  un  remparl  qui  drfend  Fame  des  attaques  du  monde 
el  des  approches  du  demon,  comme  des  moyens  oxcellents 
de  dompter  nos  mauvais  penchants,  de  miner  insensible- 
ment  le  domaine  de  I'esprit  personnel  et  de  la  volenti 
propre,  et  d'affaiblir  not  re  terrible  penchant  pour  1'inddr 
pendance  et  la  liberty.  » 

Lnissez-moi  done,  ehers  amis,  tirer  cette  conclusion  :  Lh 
regie  c'esl  1*'  tuteurqui  soutient  et  redresse  le  jeune  arbris- 
seau  ;  e'est  le  frein  qui  modere  et  dirige  la  march* >  du  fou- 
gueux  coursierj  e'est  le  uouvernail  qui  tient  le  navire  loin 
des  ecueils  ou  il  irait  se  b  riser;  e'est  la  force  qui  violente 
Pare  pour  donner  a  la  fleche  plus  d'e"lan  et  de  rapidity  :  c'esl 
le  nerf  des  arm<Vs  et  la  plus  sure  garantie  de  la  victoire. 
Vous  6tes  les  serviteurs  de  Celui  qui  s'appelle  le  Seigneur 
des  armies,  et  sachez  qu'il  lui  faut  des  troupes  bien  disci- 
plinees.  La  regie  du  seminaire  est  faite  pour  vous  tremjnu- 
Fortemerit  ;  elle  vous  rendra  habiles  dans  la  guerre  que 
vous  devez  vous  faire  a  vous-memes  et  vous  apprendm  h 
v.. us  dominer. 

Vous  dominer !  Oh!  que  de  fois  vous  en  aurez  besoin  dans 
la  vie,surtout  pour  defendre  votre  vertu  dans  les  defaillances 
de  la  nature  :  vous  en  aurez  besoin  dans  le  succes  pour  re- 
primer  L'orgueii,  et  vous  en  aurez  encore  besoin  davantage 
dans  l<>  malheur  pour  ne  jamais  vous  decourager.  Plus  turd 
peufH&tre,  le  ciel  se  chargeradenuagesrl'ingratitude,  l'injus- 
tice,  la  calomuic  >\ippesantiront  sur  vos  e"paules,  il  vous 
faudra  de  l'6nergie,  et  vous  en  aurez  si  la  r&gle  du  seminaire 
vous  a  fail  une  ftme  virile;  vous  b^nirez  ces  ann6es  de  joug 
<-t  de  discipline,  qui  vous  auront  rendu  capables  de  soutenir 
plus  rudes  Gpreuves;  et  si  vous  aimez  votre  reglemmt, 
vous  aimerez  vos  6tudes,  et  vos  6tudes  vous  donneront  la 
science.  Quidiligil  disciplinam  diligit  scientiam.  Puisque  le 
mot  de  science  est  tomhc  de  ma  plume,  je  puis  bien  vous 
dire  <i»j<'  votre  rfcglement  vous  recommande  d'acqu&rir  la 
sciendf,  et  si  parfois  la  legon  est  difficile,  votre  reglemenl 
vous  murmurera    a    L'ofeille   ces  paroles  :  Radijc  amara, 
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fructus  autem  dulces.  L'arbre  de  la  science  theologique  a 
des  racines  ameres,  mais  ses  fruits  sont  bien  doux. 

Dieu  ]e  veut,  et  Dieu  qui  ne  fait  rien  d'inutile  vous  com- 
mande  de  completer  votre  bagage  scientifique  et  de  perfec- 
tionner  les  belles  facultes  que  vous  tenez  de  sa  main  libe- 
raie.  Vous  connaissez  la  parabole  des  dix  talents,  or  ces 
talents  dont  Dieu  reclame  les  fruits,  ne  sont  pas  les  seuls  biens 
surnaturels  de  la  grace,  ce  sont  aussi  les  dons  naturels  de 
votre  esprit,  rayons  divins  qu'il  a  mis  en  vous,  non  pour  res- 
ter  ensevelis  dans  les  tenebres,  mais  pour  briller  aux  yeux 
des  hommes. 

Bientot  vous  serez  les  educateurs  du  peuple  et  vous  vien- 
drez  grossir  les  phalanges  sacerdotales,  pour  enseigner 
les  v^rites  morales  et  religieuses  et  pour  diriger  les  cons- 
ciences; or  dans  raccomplissement  cle  cette  sublime  mis- 
sion, il  vous  faut  des  tresors  de  science.  Les  exigences  de  no- 
tre  epoque  sont  plus  grancles  que  jamais,  la  lutte  de  l'impietc 
est  acharnee.  L'Eglise  vous  conjure  cle  prendre  en  pitie  ces 
masses  qui  ont  besoin  destruction  et  de  salut.  Travaillcz 
done  avec  ardeur  a  l'acquisition  d'une  science  qui  vous 
rendra  les  colonnes  de  l'Eglise,  les  sauveurs  et  les  consola- 
teurs  des  peuples. 

Vos  maitres  ne  se  lassent  jamais  dans  ce  labeur  peniblc 
de  vous  donner  la  science  necessaire,naguere  ils  vous  en- 
seignaient  les  lettres  humaines  et  maintenant  ils  vous  ap- 
prennent  les  lettres  divines  ;  ils  s'efforcent  de  faire  grandir 
dans  vos  cceurs  Jesus-Christ  qui  est  la  pierre  angulaire,  donee 
format ur  in  vobis  Christus  :  ce  Jesus  en  qui  sont  renfermes 
tous  les  tresors  de  la  science  et  de  la  sagesse. 

Et  du  haut  du  ciel  le  Bienheureux  de  la  Salle  leur  sourit  et 
les  encourage.  Preparez-vous  done  a  la  lutte,  et  quand  le 
moment  sera  venu,  vous  irez  vous  placer  au  poste  que  vous 
confiera  celui  qui  vous  a  donn6  la  vocation  de  TApostolat. 
Alors  vous  combattrez  a  cote  des  veterans  du  sacerdoce, 
comme  de  vaillants  soldats  du  Christ ;  et  lorsque  vous  serez 
tombes  sur  la  breche,  soit  pr£maturement  dans  la  chaleur 
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du  combat,  soit  apres  de  longues  annees  de  fatigue  et  de 
luttes,  vous  meriterez  d'entendre  ces  consolantes  paroles  : 
Qui  ad  justitiam  erudient  multos,fuIgebunt  sicut  stellas,in 
perpetuus  (vtcrnitate*. 

Ecoutons  les  conseils  du  Bienheureux  a  une  personne  qui 
le  consultait  sur  ses  peines  interieures  : 

Vos  regies  doivent  vous  servir  de  conduite  dans  vos  ac- 
tions et  non  pas  Texemple  de  ceux  qui  y  contreviennent. 

Ge  n'est  pas  se  singulariser  que  de  garder  la  ponctualite 
lorsque  plusieurs  autres  ne  la  gardent  pas. 

Ayez  d'abord  du  zele  pour  vous-memes  et  si  vous  en  avez 
pour  les  autres,  que  ce  soit  seulement  en  leur  donnant  bon 
exemple. 

Considerez-vous  comme  novice  et  agissez  comme  un 
novice  fervent  a  l'6gardde  toutes  les  observances  r6gulieres. 
Voila  ce  que  vous  devez  etre  et  ce  que  vous  n'etes  peut- 
fetre  pas!  Pensez-y,  je  vous  prie. 

Gonsiderez  vos  regies  comme  Fexplication  et  l'applica- 
kion  de  l'Evangile,et  observez-les  avec  un  grand  esprit  de  foi 
pour  entrer  dans  leurs  sentiments  et  vous  soumettre  a  leur 
pratique;  il  vous  faut  avoir  une  extreme  repugnance  pour 
ce  qui  porte  au  relachement...  les  oppositions  de  la  nature 
doiventplutotvous  exciter  que  vous  faire  lacher  prise.  Soy.  v. 
rggulier  pour  plaire  a  Dieu  et  non  aux  hommes,  car  avoir 
Boin  que  les  hommes  ne  nous  reprochent  rien,  et  ne  pas 
se  soucier  de  Dieu,  c'est  etre  pharisien,  hypocrite  et  noli 
chr^tien. 

Observezvos  regies  et  votre  reglement  journalier,  o'esl  un 
point  <*ssentiel  qui  vaut  mieux  que  de  faire  des  miracles,  et 
je  ne  connais  rien  de  plus  excellent  pour  vous  rendre  agrgable 
;i  Dieu. 
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III. 


Zele  du  Bienheureux pour  faire  observer  et  observer 
lui-meme  la  regularite. 


Conformement  a  la  doctrine  des  maitres  de  la  vie  spiri- 
tuelle  et  meme  des  plus  grands  theologiens,  le  Bienheureux 
pensait  que  la  paresse,  la  lachete,  la  curiosite,  l'attache  a 
son  sens  propre,  sont  le  principe  de  nos  infidelites  a  la  regie 
lorsqu'elles  sont  volontaires  et  de  propos  deliber6,  et  il  de- 
montrait  souvent  que  le  sacrifice  de  la  fidelite  au  reglement 
ne  serait  pas  si  hero'ique,  si  l'importance  de  chaque  regie 
6tait  visible  et  sensible •  et  pourtant  il  est  certain  que  les 
plus  petits  reglements  observes  par  amour  de  Dieu,  sous  le 
regard  de  sa  divine  Majeste,  sont  d'un  grand  merite  et 
conduisentaune  grande  perfection  lorsque  lede"sir  de  plaire 
a  Dieu  est  le  seul  principe  de  notre  fidelite  a  les  observer. 

Le  reglement  se  compose  de  petits  riens  en  apparence, 
dont  les  effets  ont  de  grandes  consequences,  et  nous  deve- 
nons  grands  par  notre  assujettissement  a  tous  ces  riens  pour 
Famour  de  Dieu,  et  nos  infidelites  dans  ces  petites  choses  ne 
doivent  jamais  etre  regardees  comme  indifferentes.  Une 
piqure  de  mouche  ne  cause  pas  une  grande  douleur;  mais 
la  multitude  de  ces  piqures  devient  un  grand  tourment  et 
des  martyrs  y  ont  trouve  la  mort. 

Penetre  de  ces  sentiments,  le  Bienheureux  6tait  inexorable 
pour  le  relachement,  inebranlable  meme  en  face  des  bien- 
faiteurs  et  des  protecteurs.de  l'lnstitut ;  il  preferait  s'en  faire 
des  ennemis  ou  des  pers6cut'eurs  plutot  que  de  laisser  enta- 
mer  le  faisceau  de  ses  reglements.  Nulle  irregularite  ne  de- 
meurait  impunie,  et  souvent  celui  qui  n'arrivait  pas  au  com- 
mencement d'un  exercice,  etait  oblige  de  rester  a  genoux  a 
la  porte  jusqu'a  la  fin.  En  public  et  en  particulier,  il  en  faisait 
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de  charitables  reproches  et  dans  sa  sainte  vehemence  il  di- 
sait :  «  Si  vous  violez  vos  regies  pour  complaire  a  quelqu'un, 
Dieu  vous  abandonnera,  aussi  bien  que  les  personnes  de  qui 
vous  attendez  quelque  secoiirs.  » 

1  r  Bienheureux  blamait  surtout  la  molle  condescendance 
des  supGrieurs  qui  accordaient  trop  facilement  des  dispenses 
ou  qui  laissaient  commettre  des  infractions  et  des  irregula- 
ritrs,  sans  user  de  leur  autorite"  pour  combattre  le  relache- 
11 1«  i it ,  et  i.l  disait  que  ces  superieurs  seraient  dans  un  etat 
lamentable  au  jour  de  leur  mort,  s'ils  ne  changeaient  de 
conduit  c  avantde  paraitre  devant  Dieu. 

Nous  scions  moins  surpris  de  la  rigidite  du  Bienheureux 
envers  les  autres  sur  la  fidelity  aux  regies,  lorsque  nouscon- 
naitrons  comment  il  comprenaitpour  lui  l'importance  d'un 
n- lenient.  Nous  possedons  ce  document,  et  cette  piece  nous 
fait  regretter  toutes  les  autres  que  son  humilite  a  pris  soin 
de  nous  derober. 

Regies  que  je  me  suis  imposees  : 

1"'.  Je  ne  sortirai  point  sans  quelque  n£cessite,  et  sans 

avoir  pris  un  quart  d'heure  pour  voir  devant  Dieu  si  la  ne- 

-ite  est  reelle  ou  imaginaire.  Si  la  chose  presse,  je  pren- 

drai  l<i  temps  d'un  Miserere,  pour  me  mettre  dans  Pesprit 

quelque  bon  sentiment. 

2  .  Je  passerai  tous  les  jours  un  quart  d'heure  pour  renou- 
veler  tna  Consecration  i\  [a  t  res  sainte  Trin it <'>. 

.  Bonne  r&glede  conduitede  ne  pointfairede distinction 
entre  les  affaires  propres  de  son  etat  et  1'afTaire  de  la  perfec- 
tion et  du  salut,  car  on  ne  fait  jamais  mieux  son  salut  qu'en 
omplissanl  les  devoirs  de  sa  charge,  en  vue  de  Pordre  de 
Dieu;  il faut avoir touj ours cela  en  vue. 

i  .  Quand  j'irai  voir  quelqu'un,  je  ne  dirai  que  le  n6c 
saire,  sans  parler  d'affaires  Lnutiles  ou  mondaines,  et  j'y 
jterai  une  demi-heure  au  plus. 
5  .  J'unirai  vingl  fois  par  jour  mes  actions  b  celles  de 
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Notre-Seigneur  pour  n'avoir  que  des  intentions  eonformes 
aux  siennes. 

6e.  Quand  on  viendra  me  demander  quelques  avis,  je  prie- 
rai  Notre-Seigneur  de  les  clonner  par  ma  bouche. 

7e.  Lorsqu'on  me  confessera  des  fautes,  je  me  regarderai 
comme  en  £tant  coupable  devant  Dieu,  pourne  les  avoir  pas 
pr^vejiues,  par  des  avis  que  j'aurai  du  donner,  et  apres  avoir 
impose  une  penitence,  je  m'en  imposerai  une  plus  grande, 
car  puisque  je  tiens  la  place  de  Notre-Seigneur  je  suis  oblige 
de  porter  la  peine  des  peches  comme  Notre-Seigneur  a 
porte  la  peine  des  notres.  Dieu  m'impose  cette  charge  a  cet 
6gard. 

8e.  Je  regarderai  I'ouvrage  de  mon  salut  et  de  l'lnstitut 
comme  Touvrage  de  Dieu;  je  lui  en  abanclonnerai  le  soin, 
en  faisant  tout  parses  ordres ;  je  le  consulterai  dans  la  priere 
par  la  parole  du  Prophete  :  Domine  opus  tuum,  Seigneur 
accomplissez  votre  ceuvre. 

9e.  Je  ne  suis  qu'un  instrument  qui  n'est  bon  a  rien,  si  ce 
n'est  par  la  rriain  de  l'Ouvrier;  alors  j'attendrai  les  ordres 
de  la  Providence,  et  quand  ils  me  seront  connus,  je  ne  les 
laisserai  pas  passer. 

10e.  En  qiielque  different  etat  que  je  sois,  je  suivraitoujours 
un  reglement  cle  journee  avec  la  grace  de  Notre-Seigneur. 

11%  Quand  j'irai  a  la  campagne,  je  m'y  clisposerai  par  un 
jour  de  retraite  et  pendant  le  chemin,  je  ferai  trois  heures 
d'oraison  par  jour. 

12e.  Quand  un  superieur  ou  un  autre  me  fera  de  la  peine 
par  une  parole  blessante,  je  n'en  parlerai  pas,  et  si  on  m'en 
parle,  je  Texcuserai  ou  lui  donnerai  raison. 

13e.  Je  prenclrai  garde  au  temps  perdu,  pour  n'en  plus  ja- 
mais perdre.  Le  moyen  poury  r^ussir  est  une  grande  vigi- 
lance, puisne  dans  une  longue  retraite. 

14°.  Bonne  regie  de  ne  pas  tant  se  mettre  en  peine  de 
savoir  ce  qu'il  faut  faire,  que  de  faire  parfaitement  ce  qu'on 
fait. 

15%  Le  matin,  je  saurai  prevoir  les  affaires  du  jour  pour 
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in\  bien  comporter,  los  occasions  de  chute'  pour  m'on  pre- 
server et  les  mesures  pour  la  conduite  de  la  journ6e. 

HV .  J'ai  manque  souvent  a  la  recitation  de  mon  chapelet, 
je  ne  me  coucherai  plus  avant  de  l'avoir  dit. 

17*.  .Je  nc  passerai  pas  un  seul  jour  sans  visiter  le  tres 
Saint  Sacrement ;  en  passant  devant  une  6glise  de  village, 
j'adorerai  le  Dieu  du  Tabernacle. 

18e.  Quand  je  commencerai  une  action,  j'eleverai  mon 
coeura  Dieu  ;  a  chacune  de  mes  entreprisesj'adresserai  une 
priere  fervente. 

19  .  .Je  prendrai  garde  de  ne  point  manquer  a  la  regie  de 
la  eommunaute,  qui  recommande  de  prier  en  entrant  soit 
(Inns  la  maison,  soit  dans  la  chambre. 

i20p.  Je  r6citerai  tous  les  jours,  une  fois  le  Pater  noster, 
avec  le  plus  de  devotion,  d'attention  et  de  foi  qu'il  me  sera 
possible,  par  esprit  de  soumission  a  Notre-Seigneur  qui 
nous  Ta  enscigne  et  ordonne  de  le  reciter. 

Mes  chers  amis,  si  vous  me  faites  Thonneur  de  placer  mon 
volume  dans  votre  biblioth&que  a  votre  sortie  du  seminaire, 
vous  me  donnerez  une  grande  marque  de  deference  en  met- 
tanl  en  pratique  ce  rfcglemenl  g6h£ral,  d'autant  plus  que 
dans  le  saint  ministfcre  vous  n'aurez  plus  le  reglementde  vos 
ann6es  ctericales  pom-  vous  maintenir  dans  In  pratique  des 
vertus  sacerdotales ;  vous  lore/,  bien  d'imiter  le  Bienheureux 
<jui,  outre  ce  rfcglement  g6n6ral,&'en  6tait  impose  un  autrG 
particuiier,  pour  ajouter  do  nouvelles  chalnes  .-'i  sa  liberty  el 
,i  -,i  volont6  propre. 

\oii-  n'aurez  pas  toujours  la  cloche  du  seminaire  pour  r6- 
glervospas  <•!  vos  actes,  mais  un  r6veil-matin  est  un  petit 
meubled  bon  marchg  dont  1<'  fonctionnemenl  doit  continuer 
dans  votre  vicarial  si  l<i-  occupations  en  <<>nt  multiples,  et 
si  malheureusemenl  votre  premier  poste  vous  permel  de 
gouter  les  d6lices  de  Carthage,  n'imposez  pus  silence  &  votre 
r6veil-matin  ;  obligez-le  ;'i  vous  faire  conserver  1<'  lever  iii.it i — 
n.il  <lu  s6minaire;  toute  lajournGes'en  ressentiro  et  vousvous 
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en  trouverez  bien  toute  votre  vie  ;  votre  long6vite  est  a  ce 
prix,  et  ce  n'est  pas  payer  trop  cher  une  longue  vie,  que  cle 
Tacheter  par  un  lever  quotidien  a  cinq  heures  du  matin  ; 
l'habitude  prise  et  conservee  deviendra  une  seconde  nature 
et  je  vous  promets  qu'en  vous  levant  de  bonne  heure  vous 
meriterezd'echapper  a  ce  supplice  des  nuits  sans  sommeil. 
Lesinsomnies  contractees  a  quarante  ans  proviennent  d'un 
sommeil  prolonge  dans  les  annees  qui  s'ecoulent  entre 
vingt-cinq  et  quarante  ans. 

Voulez-vous  trouver  la  preuve  vivante  de  ce  que  je  vous 
enonce?  entrons  dans  nos  basiliques  de  France,  ou  tronent 
nos  seigneurs  les  Eveques  :  qu'y  verrons-nous?  L'aureole 
episcopale  dans  cette  couronne  sacerdotale  cle  veterans  qui 
entoure  FAuguste  Pontife  et  cette  couronne  plus  eclatante 
que  les  rubis  les  plusbrillants  qui  enrichissent  la  mitre,  n'est 
autre  que  l'elite  de  ces  pretres  ve"nerables  qui  ont  blanchi 
dans  les  labeurs  du  sacerdoce  et  qui  ont  garde  dans  l'exer- 
cice  de  leur  saint  ministere,  l'ordre  et  la  ponctualite  clont 
ils  avaient  pris  le  germe  au  seminaire  et  qu'ils  ont  toujours 
gardes  dans  le  dedale  de  leursfonctions  multiples  et  varices. 
Nous  necroirons  jamais  que  les  Eveques  s'en  iront  choisir 
pour  les  faire  entrer  dans  leur  conseil,  des  pretres  qui  au  - 
ront  brille  par  une  vie  toute  desceuvree  et  indisciplinee. 


CHAPITRE  III 


LE    SEMINAIKE    EST    UNE    ECOLE    D  OBEISSAN I  K 


Au  jour  de  son  sous-diaconat,  le  bon  seminariste  fait  un 
pactc  6ternel  avec  la  sainte  vertu  de  chastetG;  mais  au  jour 
de  son  ordination  sacerdotale,  agenouill6  aux  pieds  du  Pon- 
tiff qui  le  croit  completement  forme  a  toutes  les  vertus,  il 
va  6tre  oblige  de  signer  un  contrat  de  fidelite  qui  ne  sera 
pas  rompu  par  la  mort  de  l'Eveque  et  qui  se  perpetuera 
dans  la  personne  de  ses  successeurs.  Ah!  quanddeux  jeunes 
6poux  au  pied  des  autels  contractent  des  engagements 
solennels,  la  main  dans  la  main,  ils  se  lient  Tun  a  I'autre,  il 
est vrai,  par  un  lien  indissoluble;  toutefois  la  mort  pent  le 
briser;  paais  quel  spectacle  bien  plus  admirable  quecelui  du 
jeuim  pivhv  qui  promet  ob6issance  a  son  Eveque  et  a  ses 
successeurs,  les  mains  envelopp^es  par  celles  du  Pontife. 
Tout  aussit6t  qu'il  a  prononce  son  Promitto,  le  Pontife 
B'incline  el  en  disant  :  Pax  tecum,  il  embrasse  le  nouveau 
prGtre. 

Pour  qu'un jour  les  Ajiges  contemplenl  avec  complaisance 
cette  accolade  'Tun  pfcre  a  son  ills  esl  que  le  nouvel  6lu 
remplisse  cette  sainte  promesse  d'obGissance  avec  la  fid£lit6 
que  I'Eglise  attend  de  sou  jeune  ministre,  nous  suivrons 
les  enseignements  du  Bienheureux  de  la  Salle  qui,  joignanl 
I'exempleaux  lemons,  ful  ob6issantj usque  surson  grabat,  ou 
il  mourul  ''ii  imitant  le  divin  Mattre  qui  ful  obediens  usque 
ad  mortem,  mortem  autem  crudis.  Le  saint  pr£tre  considGrait 
I'ob&ssancQ  comme  la  vertu  principale  el  la  plus  n6cessaire, 
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et  il  se  croyait  oblige  a  bien  expliquer  Fessence,  Fetendue 
et  la  pratique  de  cette  vertu;  on  ne  peut  lire  sans  fruit  son 
commentaire  sur  cette  parole  de  FEvangile  :  Et  erat  subdi-* 
tus  Mis,  Jesus  6tait  soumis  a  Marie  et  a  Joseph.  Admirable 
legon  pour  ceux  qui  seront  charges  d'instruire  les  autressur 
les  vertus  chretiennes. 

Jesus-Christ  s'est  dispose  par  lasoumission  et  Fobeissance 
a  accomplirle  grand  ouvragede  la  redemption  des  hommes 
et  de  la  conversion  des  ames,  parce  qu'il  savait  que  rien 
n'est  plus  capable  de  la  procurer  plus  efficacement  que  de 
s'y  preparer  longtemps  par  la  pratique  d'une  vie  humble  et 
soumise. 

C'est  pourquoi,  dans  la  primitive  Eglise,  en  Orient  surtout, 
on  choisissait  d'ordinaire  pour  Eveques,  des  pretres  qui 
avaient  vecu  longtemps  sous  Fobeissance. 

Vous  que  Dieu  appelle  dans  cette  ecole  d'obeissance  pour 
travailler  plus  tard  au  salut  des  ames,  preparez-vous,  par  la 
pratique  de  Fobeissance,  a  vous  rendre  dignes  de  votre  futur 
apostolat  et  a  vous  mettre  en  etat  d'y  faire  de  grands  fruits. 
Plus  vous  serez  fideles  a  la  grace  qui  vous  veut  parfaits  dans 
Fobeissance,  plus  Dieu  benira  dans  Favenir  vos  travaux 
apostoliques,  parce  que  quiconque  obeit  a  ses  superieurs 
ob6it  a  Dieu  lui-meme. 


§ior- 

Doctrine  clu  Bienheureux  sur  les  caracteres  de  I'obeissance. 


Le  Bienheureux  estimait  que  Fobeissance  etait  parfaite 
quand  elle  revetait  les  neuf  caracteres  suivants.  Elle  devait 
etre  :  le  Chretienne  et  religieuse ;  cette  quality  en  designe 
le  motif.  2e  Universelle,  3e  indiff^rente,  4e  exacte  et  entiere ; 
ces  trois-la  indiquent  les  personnes  et  les  choses  a  qui  est 
due  notre  obeissance.5e  Prompte;  celle-la  marque  le  temps 
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precis  de  l'obeissance.  6*  Aveugle,  T  simple,  8e  humble  et 
respectueuse,9e  cordiale  et  affectueuse;  ces  dernieres  nous 
montrent  la  maniere  dont  on  doit  obeir. 

Ob£issez  a  ceux  qui  sont  6tablis  sur  vous,  disait  saint 
Paul,  el  ayez  de  la  soumissionpour  eux,  parce  qu'ils  veillent 
comme  devant  rendre  compte  de  vos  ames.  Tachez  qu'ils 
le  fossenl  avec  joie  et  non  en  gemissant,  ce  qui  ne  vous 
serail  pas  avantageux. 

Par  ce  texte  nous  decouvrons  les  obligations  mutuelles 
cut  re  les  sup^rieurs  et  les  inferieurs.  Le  salut  des  supe"- 
rieurs  est  de  nous  montrer  nos  devoirs,  le  not  re  est  de  les 
(Moutor  avec  fidelity.  Le  poids  de  l'autorite  est  accablant 
pour  les  superieurs  quand  la  soumission  des  inferieurs  ne 
l'allege  pas. 

S'ils  ne  sont  pas  saints,  Celui  au  nom  de  qui  ils  com- 
mandant est  infinitnent  saint;  or  c'est  la  volonte  de  Dieu  qui 
parle  par  leur  bouche  et  non  la  saintete  du  superieur  qui 
doit  servir  de  regie  a  notre  soumission.  Notre-Seigneur  a 
prevu  nos  objections  en  disant :  «  Les  Scribes  et  les  Pharisiens 
sont  assis  sur  la  chaire  de  Moise,  faites  tout  ce  qu'ils  vous 
diront  et  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font.  » 

Les  superieurs  sonthommeset  ils  ontleurs imperfections; 
on  n'obri rait  jamais  s'ils  devaient  etre  parfaits,  car  personne 
ne  Test  en  ce  monde.  La  validity  des  sacrementsne  depend 
pas  de  la  saintete  du  ministre,  leurvertu  ne^  perd  rien  par 
suite  de  ses  mauvaises  dispositions. 

La  juridiction  du  superieur  n'est  diminuee  en  rien  par  ses 
imperfections.  Nous  devons  ex6cuter  la  chose  commandee 
et  en  laisser  le  jugemeni  ou  I'examen  au  superieur.  Saint 
Bernard  ne  voulail  pas  qu'on  discutal  les  ordres  des  supe- 
rieurs <>ii  qu'on  latitat  a  chaque  pas  pour  obeir  :  il  ne  faut 
pasdemander  raison  de  tout,  entrer  ensoup^on  contre  ce 
qui  est  commands,  ni  vouloir  pGnetrer  les  motifs  des  ordres 
donnas,  e1  encore  ndoins  n'obeir  qu'6  <••'  qui  plait. 

II  faut  regard  er  les  superieuPS  etaUis  dans  I'Eglise  comme 

les  images,  les  vicaires  el  les  reprgsentants  de  Jesus-Christ 


qui  considere  comme  adresses  a  lui  les  mepris  ou  les  hon- 
neurs  qu'on  a  pour  eux  selon  sa  propre  parole  :  i<  Qui  vous 
ecoute  m'ecoute  et  qui  vous  meprise  me  meprise,  et  qui  me 
meprise  meprise  Gelui  qui  m'a  envoye  » .  Nos  superieurs, quels 
qu'ils  soient,  sont  done  revetus  de  Tautorite  divine  et  sont  les 
substituts  de  J6sus-Christ;  nous  devons  etre  soumis  a  leur 
autorite  malgre"  leur  caractere,  et  puisqu'ils  sont  les  images 
de  la  majeste  de  Dieu,  les  depositaires  de  son  autorite",  les 
lieutenants  de  sa  justice  et  les  ministres  de  sa  puissance,  ils 
ont  droit  a  notre  respect,  a  notre  soumission  et  a  une  fidelite 
sincere,  desinteressee,  interieure  et  constante,  je  devrais 
aj outer  entiere  et  complete,  selon  cette  parole  du  divin 
Maitre  :  «  J'observe  la  loi  avec  exactitude  et  je  n'en  omets 
pas  meme  un  iota.  »  Mettre  de  l'exception  dans  ce  qui  est 
ordonne,  en  faire  une  partie  et  non  Tautre  e'est  selon  notre 
Bienheureux  estrupier  Vubeissance ;  porter  sa  soumission 
jusqu'a  un  point  sans  passer  outre,  e'est  la  burner ;  inter- 
preter ce  qu'on  a  commande  pour  s'imaginer  qu'on  n'a  pas 
ordonne  plus  qu'on  ne  veut  faire,  e'est  Valterer;  demander 
dispense  sur  un  faux  expose  ou  par  de  trop  vives  instances, 
e'est  exturquer  la  dispense  plutot  que  Yubtenir  :  ob6ir  dans 
de  telles  conditions,  e'est  substituer  liypocritement  sa  vo- 
lonte  a  celle  du  superieur,  e'est  se  masquer  des  apparences 
de  l'obeissance  et  en  rejeter  la  realite. 

Ceux  qui  accomplissent  de  cette  sorte  les  ordres  des  su- 
perieurs  sont  bien  loin  de  prevenir  leurs  desirs.  Et  ne  me 
dites  pas  que  vos  desobeissances  ne  portent  que  sur  des  choses 
petites  ou  de  peu  de  consequence, car  plus  la  chose  est  petite  et 
aisee,  plus  la  negligence  est  coupable  :  ce  qui  renclit  le  peche 
du  premier  hommeplusgrave, e'est  quelepr6cepteetaitdoux, 
simple  et  facile.  Plus  le  precepte  est  d'une  execution  aisee, 
plus  la  transgression  est  criminelle. 

Plus  tard  quand  vos  superieursvoudront  vous  mettre  dans 
un  poste  honorable,  ils  trouveront  en  vous  une  soumission 
prompte  et  empressee ;  mais  s'ils  voulaient  vous  faire  des- 
cendre  et  cacher  vos  talents  dans  un  poste  obscur  et  mo- 
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deste,  ils  entendraient  vos recriminations  et  mille  pretext es 
d'eluder  leur  decision. 

Et  non  seutement  il  faut  obeir  mais  encore  obeir  prompt 
tement,  obeu  a  la  premiere  parole, sans  attendrela  second*'; 
non  seulement  obeir  avec  promptitude,  lorsque  l'ordre  nous 
arrive,  au  moment  ou  nous  ne  faisons  rien,  mais  s'y  porter 
avec  empressement  lors  meme  que  noussommes  occup^s  et 
si  notre  Buperieur  nous  commandait  une  chose  pendanl 
une  apparition  ou  un  entretien  avec  les  Anges,  il  faudrail 
les  quitter  pour  alter  ou  l'obeissance  nous  enverrait. 

Depuis  le  peche  de  la  desobeissance  de  notre  premier 
pere,  nous  avons  une  pente  et  une  inclination  malheureuse, 
a  faire  en  tout  et  toujours  notre  seule  volonte  et  a  la  prefe- 
rer  a  eelle  de  Dieu  et  puis,  sous  le  joug  de  l'obeissance,  nous 
rencontrons  souventdes  ordres  penibles,  desagrealdes  hu- 
miliants  et  contraires  a  nos  inclinations  personnelles. 

Le  commandement  nous  est  adress6  parfois  sur  un  ton 
sec,  imperieux  ou  blessant  et  il  faut  du  courage  pour  obeir 
sans  tristesse  et  sans  murmure.  Alors  il  n'est  pas  etonnant^ 
inline  dans  un  seminaire  que  tous  n'obeissent  pas  avec  la 
meme  promptitude  et  la  meme  g£n6rosite\ 

Aussi  dans  une  homelie  du  dimanche  de  la  Sexag6sime  le 
Bii'iiheureux  fit  une  triple  classification  de  la  desobeissance. 
Les  uns,  dit-il,  ont  quelques  desirs  d'obeir,  mais  leurs  desirs 
sont  inefficaces;  lesautres  ont  bien  la  volonte  d'obeir  mais 
leur  volonte  faible,  cede  a  la  tentation  de  la  desobeissance  ; 
enfin  les  troisi&mes  font  un  choix  dans  leur  obeissance,  en 
faisanl  oe  qui  leur  plat!  et  en  laissant  ce  qui  leur  repugne« 

Aujoiii'd'liui,  iiics  chers  amis,  vous  etes  jeunes  el  I'ob'gis* 
sance  est  facile  envers  des  superieurs  couronnesde  eheveux 
blancs,  mais  plustard  vous  aurez  peut-etre  des  superieurs 
plus  jeunes  que  vous  et  L'obeissance  vous  paraitra  Immi- 
lianfc  ;  rappelez-vous  que  la  jeunesse  de  Timothee  nVm- 
pgcha  pas  saint  Paul  d'ordonner  de  lui  obeir. 

Vous  etes  peut-etre  de  noble  origine  el  vos  superieurs 
sont<l<'  basse  extraction.  Songez  fi  ce  qu'etaient  l<i-  Apdtres 
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lorsque  Notre-Seigneur  en  fit  le  sel  de  la  terre,  les  maitres 
du  monde  et  des  juges  assis  sur  des  trones  pour  juger  les 
tribus  d'Israel.  Vous  petillez  peut-etre  d'intelligence  et  vous 
deviendrez  les  vicaires  de  v6nerables  cure's  qui  n'auront  ni 
vos  talents  ni  votre  vaste  science ;  vous  ne  leur  en  devrez 
pas  moins  le  respect  et  la  soumission,  car  si  vous  etes  en 
guerre  ouverte  avec  votre  cure,  de  quelle  autorite  oserez- 
vous  dire  a  des  malheureux  agenouilles  a  vos  pieds  dans  un 
confessionnal  :  «  Serviteurs,  obeissez  a  vos  maitres  comme 
au  Christ  lui-meme,  les  servant  non  a  l'oeil  comme  pour 
plaire  aux  hommes,  mais  comme  des  serviteurs  du  Christ, 
accomplissant  de  cceur  la  volonte  de  Dieu,  faisant  votre  ser- 
vice de  bon  gre,  comme  pour  le  Seigneur  et  non  pour  les 
hommes;  »  ou  ces  autres  paroles  :  «  Serviteurs,  servez  avec 
simplicity  de  coeur,  en  craignant  Dieu,  c'est  le  Seigneur 
Jesus  que  vous  devez  servir.  »  Quels  succes  aurez-vous  dans 
le  saint  ministere,  quelles  defaites  infligerez-vousaTennemi 
de  nos  ames  dans  l'exercice  de  votre  apostolat,  si  vous 
n'etes  pas  unjeune  pretre  ob6issant  et  soumis,  vir  obediens 
loquetur  victorias  f 


§  n- 

Moyens  de  sexercer  a  I'ob&issance. 

Comme  fruit  de  nos  lectures,  nous  connaissons,  peut- 
&tre  bien,  rexcellence,  la  necessite  et  les  avantages  inap- 
pr^ciables  de  l'obeissance,  nous  pourrions  expliquer  la 
nature,  l'etendue,  les  caracteres  et  les  conditions  cle  cette 
vertu  et  montrer  le  fondement  de  l'obeissance  qui  est  l'es- 
prit  de  foi,  de  religion  et  de  charite ;  mais  il  nous  faut  un 
maitre  pour  nous  montrer  la  maniere  de  nous  exercer  a 
cette  vertu  et  le  Bienheureux  de  la  Salle  excelle  dans  cet 
enseignement.  Selon  lui,  l'inferieur  doit  se  recueillir  en  iui- 
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meme,  pour  preparer  son  coeur  a  obeir,  incliner  sa  volontc. 
et  son  jugement  h  sacrifier  tout  raisonnement  et  toute  re- 
volte  contre  Tordre  attendu  ou  rec,u,  et  demander  a  Dieu 
sa  gr&ce  pourune  execution  parfaite. 

Si  par  la  foi  nous  voyons  J6sus-Christ  dans  la  personne 
de  notre  sup6rieur,  et  si  par  la  charite  nous  obeissons  avec 
amour  et  dans  un  esprit  de  sacrifice,  nous  aurons  pour  cq 
superieur  respect ,  soumission  et  confiance.  Nous  honorerons 
not  iv  superieur  qui  cache  J£sus-Christ,comme  nous  adorons 
les  saintes especes qui  sous  leurs  voiles  sacramentels  cachent 
lasainte  humanity  de  l'adorablc  Jesus. 

Dans  not  re  soumission  a  l'autorite  de  Jesus-Christ  cachee 
en  notre  superieur  nous  r£p6terons  les  paroles  du  Pro- 
phete  :  a  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  »  parl'organe  de  mon 
superieur  :  «  Le  Seigneur  m'a  ordonne  »  par  la  bouche  de 
rnon  superieur. 

Quel  sentiment  de  confiance  n'aurions-nous  pas  pour  un 
ordre  meme  dur  et  p6nible  si  Dieu  prenait  la  peine  de  nous 
Tadrcsser  lui-meme  ;  or,  le  sup6rieur  est  le  vicaire  de  Jesus- 
Christ,  J'intcrpivtc  de  ses  volontes  et  la  main  qui  dirige 
et  conduit  Pinferieur.  Pouvons-nous  hesiter  a  obeir  quand 
teiles  sont  nos  convictions  int6rieures  ' 

Si  nou-  pensions  enteiidre  parler  un  Ange  descendu  du 
ciel,  nous  pourrions  .Mre  trompes,  car  l'ange  des  tenebres 
se  transfigure  parfois  en  angede  lumiere ;  mais  la  voix  du 
superieur  ne  nous  induit  jamais  en  erreur,  memo  si  elle  se 
trompe  en  commandant,  lorsque  notre  obGissance  est  <viai- 
!•<•('  par  i<'  flambeau  dp  la  foi.  Le  superieur  doit  etre  prudent, 
mais  rintV'i-iciir  obgissant.  Lesup6rieurest  parfois  indiscret ; 
I'intV'i-ieui-  ne  I'esi  pas.  Son  ob&issance  prepare  de  grandes 
lumteres  &  son  ftme,  6carte  les  pi&ges  de  Satan  et  brise  tons 
ses  artifices.  A>ussi  le  Bienheureux  veut  que  I'inferieur  se 
prgsente  avec  respect  devant  le  superieur,  qu'il  lui  parle  a 
voix  basse  et  en  termes  pieinsde  v6n6ration;  il  veut  qu'on 
lui  fasse  une  inclination  profondeen  passant  devant  lui  et 
qu'on  6coute  ses  paroles  avec  une  grande  deference. 
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Nous  n'avons  pas  trouve  que  la  parfaite  obeissance  fut 
rangee  parmi  les  marques  de  la  predestination,  et  pourtant 
elle  peut  y  etre  placee  puisque  saint  Bernard  a  dit  :  «  Que  la 
volonte  propre  cesse,  et  il  n'y  aura  plus  d'enfer.  » 

Aussi  le  Bienheureux  nous  assure  que  si  nous  sommes  de 
parfaits  obeissants,  nous  paraitrons  avec  assurance  devant 
le  tribunal  de  Jesus-Christ,  car  lorsqu'il  nous  demandera 
compte  de  notre  conduite,  nous  pourrons  lui  repondre  : 
((  Interrogez  mon  sup£rieur,  je  n'ai  rien  fait  que  par  obeis- 
sance a  ses  ordres,  dans  la  conviction  ou  j'etais  que  lui  obeir 
c'etait  vous  obeir,  ainsi  que  vous  me  l'aviez  appris  dans 
votre  saint  Evangile.  » 

Et  le  Bienheureux  dont  l'horreur  pour  le  peche  etait  ex- 
cessive, avait  une  predilection  toute  particuliere  pour  la  vertu 
d'obeissance,  qui,  selon  le  sentiment  des  saints,  nous  rend 
comme  impeccables  et  nous  met  dans  cet  etatsi  desirable  de 
ne  craindre  ni  la  mort  ni  le  jugement.  A  defaut  de  titres  no- 
biliaires  pratiquons  l'obeissance  et  nous  aurons  l'honneur 
d'entrer  dans  la  famille  du  Sauveur  et  de  contracter  avec 
Lui  une  alliance  aussi  etroite  qu'est  celle  des  plus  proches 
parents,  puisqu'un  jour,  quand  on  lui  dit  que  ses  freres  le 
demandaient,  il  repliqua  :  «  Celui  qui  fait  la  volonte  de 
mon  Pere  qui  est  au  ciel,  celui-la  est  mon  frere,  ma  sceur, 
et  ma  mere.  » 

Aussi  notre  Bienheureux  indiquait  l'obeissance  comme 
moyen  d'ecarter  ces  defauts  si  ordinaires  et  si  communs,  qui 
sont  d'agir  hors  des  temps  ou  d'agir  sans  regie  et  sans  me- 
sure,  de  faire  trop  ou  trop  peu  et  souvent  ce  que  Dieu  ne 
demande  pas.  On  est  sur  que  l'obeissance  preserve  de  ces 
6cueils  ;  nos  regies  consacrent  tous  les  mouvements  du 
pceur,  toutes  les  pensees  de  l'esprit  et  toutes  les  entreprises 
de  l'homme.  L'obeissance  sanctifie  tout  en  nous,  le  repos 
comme  le  travail,  le  sommeil  comme  lesveilles,les  besoins 
et  les  soulagements  du  corps  aussi  bien  que  les  austerites ; 
elle  6carte  de  nous  les  actions  mauvaises,  sanctifie  les  in- 
differentes  et  perfectionne  les  bonnes. 
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Un  jour  que  lc  Bienheureux  commentait  cette  parole  de 
l'Evangile  :  «  Si  quelqu'un  veut  etre  mon  disciple,  qu'il  se! 
renonce,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive,  »  il  expli- 
qua  que  le  parfaitrenoncement  etait  dans  Pobeissance  e1  cjue 
cette  vertu  etait  la  croix  qu'il  fallait  porter  tous  lesjours,  el 
il  ajouta  :  «  Si  l'obeissance  est  une  croix  quotidienne,  c'esl 
une  croix  qui  soutient  ceux  qui  la  portent  et  qui,  loin  de 
charger  les  ames  de  bonne  volonte,  les  rend  plus  l6gere^ 
dans  le  chemin  du  ciel  et  les  fait  courir  si  vite  qu'elles  n'ont 
pas  le  temps  de  sentir  la  piqure  des  6pines  qui  s'y  icn- 
contrent.  Aussi,  les  enfants  d'obeissance  vont-ils  a  pleines 
\(  files  versle  port  de  la  bienheureuse  eternite,avec  la  commo- 
dity de  ceux  qui  voguent  surun  navire  par  un  vent  favorable 
et  s'avancent  vers  le  terme  de  leur  voyage,  pendant  que  le 
sommeil  les  rend  insensibles  et  commemorts.  »  Et  il  citnif  a 
I'appui  de  sa  pehsee  la  parole  de  saint  Jean  Climaque  :  «  Les 
parfaits  obeissants  font  leur  voyage  en  dormant.  » 


§  in. 

Eacemples  d'obeissance  donnas  par  le  Bienheureux 
pendant  sa  vie. 


('n  de  mes  correspondants  m'6crivait  un  jour  :  «  Je  suis 
plus  apte  ft  bien  dire  qu'habile  6  bien  faire.  » 

A  ses  excellentes  lemons,  le  Bienheureux  de  la  Salle  savait 
joindre  d'admirables  exemples,  e1  semblable  ft  sou  divin 
Maitre,  il  a  commence  par  faire  avant  que  d'enseigner. 
Toute  sa  vie  a  6ta  conforme  6  sa  doctrine  sur  Pob6issance, 
el  quand  m6me  tons  ses  ecrits  viendraienl  <;i  disparattre,  il 
suffirail  de  lire  sa  vie  pour  bien  apprendre  ft  ob6ir,  <it  nous 
sommes  convaincus  que  le  plus  grand  bonheur  qu'on  puisse 
lui  rendre  esl  de  devenir  comme  Uii  <l<i<  hommes  d'obeis- 
-.nice. 
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Des  l'age  le  plus  tendre,  la  clocilite  de  cet  enfant  appel6  a 
He  si  hautes  destinies  le  rendait  aimable  a  ses  parents.  Dans 
[es  6coles,  cette  vertu  lui  gagnait  le  cceur  de  ses  maitres  et 
en  faisait  le  modele  de  ses  compagnons.  Dans  le  seminaire 
de  Saint-Sulpiee  il  se  distingua  par  son  esprit  d'obeissance,  et 
il  en  etait  si  bien  rempli,lorsqu'il  en  sortit,  qu'il  laissaacette 
vertu  1'honneur  de  regler  sa  conduite  dans  sa  maison  natale, 
et jusque  dans  celle  de  Saint-Yon.  Nous  l'avons  vu  au  semi- 
naire de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  deja  vieux  et  les 
chevcux  gris,  alors  qu'il  etait  chef  d'une  congregation  et 
grand  maitre  dans  la  vie  spirituelle,  pratiquer  l'obeissance 
comme  a  Saint-Sulpice.  Eniin  deux  ans  avant  cle  mourir,  il 
donna  sa  demission  pour  re"aliser  ce  qui  avait  6te  le  reve 
de  toute  sa  vie  :  prendre  la  clerniere  place  dans  une  maison 
ou  il  avait  occupe  la  premiere  et  terminer  ses  jours  dans  la 
pratique  de  la  plus  parfaite  obeissance. 

La  promesse  qu'il  fit  au  jour  de  son  ordination,  fut  pour 
lui  une  loi  si  respectable,  qu'il  ne  voulut  jamais  rien  faire  de 
quelque  importance  sans  la  permission  de  Mgrl'Archeveque 
de  Reims. 

II  avait  pour  directeur  le  pieux  chanoine  Roland  qui,  edi- 
fie  des  progres  que  faisait  son  penitent  dans  les  voies  de  la 
perfection  et  dans  une  grande  docilite  a  se  laisser  conduire, 
voulut  en  faire  usage  pour  un  dessein  fort  singulier;  il  crut 
qirune  cure  conviendrait  mieux  qu'un  canonicat  a  son  docile 
{••''intent  et.  que  les  fonctions  pastorales  le  rendraient  plus 
utile  a  l'Eglise  que  les  fonctions  canoniales.  Alors  il  inspire 
au  jeune  chanoine  la  pensee  de  permuter  sa  pr^bende  contre 
la  cure  de  Saint-Pierre  de  Reims  ;  il  fallait  qu'il  fut  bien 
convaincu  de  l'obeissance  du  jeune  pretre  pour  lui  faire  une 
pareille  proposition  :  elle  ne  pouvait  etre  du  gout  que  d'un 
homme  mort  a  tout  et  pret  a  tous  les  sacrifices.  De  grandes 
difficult^s  formaient  obstacle  au  dessein  du  directeur. 

Cette  paroisse  demandait  pour  pasteur  un  pretre  d'un 
age  mur  et  plein  d'experience  :  le  jeune  chanoine  n'avait 
ni  Tun  ni  l'autre.  De  plus,  il  etait  charge  du  soin  de  sa  fa- 
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mille,  de  [Education  de  ses  freres  orphelins,  et  du  detail 
des  affaires  domestiques. 

I  a  dire'cteur  trouve  son  disciple  soumis  et  consentant  sans 
examen.  II  no  manquait  plus  rien  pour  l'exorution  de  ce 
projet  que  ie  consentement  de  l'Archeveque  qui  pour  le 
moment  etait  a  Paris.  Le  Bienheureux  ne  recula  pas  devant 
un  pa  roil  voyage  pour  expose  r  a  Mgr  Charles  Le  Tel  lie  r  le 
plan  de  son  directeur.  Mais  par  une  permission  divine  le 
pieux  Arrheveque  refusa  net  de  consentir  a  la  proposition. 
Le  cure*  de  Saint-Pierre,  qui  devait  profiter  de  la  permuta- 
tion projetee,  ful  tres  mortifie  du  refus,  mais  notre  chanoine 
ne  vit  que  la  volonte  de  Dieu  dans  le  refus  de  son  premier 
-uperieuret  s'y  soumit  avec  une  parfaite  resignation. 

Ce  n'elait  que  partie  remise,  car  inspire  plus  tard  de  -|l 
depouiller  de  sa  prehende  canoniale  pour  entrer  en  soci6tG 
avec  de  pauvres  maitres  d'eeolc  places  sous  sa  conduite,  il 
suspendit  sa  resolution  tant  qu'elle  ne  fut  pas  approuvGe  par 
son  PreJat. 

Et  quand  le  P.  Barrc,  qu'il  regardait  comme  un  saint, 
lui  cut  donne  le  eonseil  d'allor  sYtablir  a  Paris,  I'obeissant 
fondateur  desFrfcres  retards  de  plusieurs  amines  ce  pieux 
projet,  parce  que  Pavis  de  son  directeur  etait  contraire  a 
celui  du  P.  Barre,  et  son  obeissance  dura  au  moins  sept  ans ; 
mais  enfin  son  confesseur  le  lui  permit  et  il  part  it. 

A  Paris,  ralomnie  aupres  de  Mgr  de  Noailles,  il  so  s< .li- 
mit <-i  I'ordonnajice  de  I'ArchevGque-Cardinal,  qui  char- 
geail  M.  Pirol  de  faire  une  enqueue  dans  la  jnaison  des 
Fibres.  Le  dglggug  n'Gprouvanl  ni  resistance,  rii  contradic- 
tion, ni  repugnance,  ni  le  moindre  signe  de  m6contente- 
menl  de  la  pari  de  ['accuse,  porta  contre  l'innocent  une 
sentence  humiliante,  le  d6posa  de  sa  charge  et  lui  substitua 
un  stranger. 

Les  Fr&resse  r^crterent,  r£sist6ren1  el  en  appelfcrent d'un 
;nTi't  si  injurieux  a  I'honneurde  leur  supgrieur;  maiscelui- 
ci  Be  liaf.i  d'y  acquiescer  el  de  I'approuver  ;  pais  rougis- 
sanl  de  ['opposition  de  -•'-  disciples,  ce  prfetre  humble  et 
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obeissant  en  fit  une  reparation  d'honneur  an  grand-vicaire 
et  une  amende  honorable  aux  pieds  de  Monseigneur  1'Ar- 
cheveque,  avec  une  protestation  de  parfaite  obeissance  aux 
ordres  de  Son  Eminence  qui,  mieux  eclairee,  se  retracta 
peu  de  temps  apres. 

Le  Bienheureux  revenu  a  Paris  se  remit  sous  la  conduite 
de  ses  premiers  maitres  dans  la  vie  spirituelle,  les  directeurs 
de  Saint-Sulpice,  et  se  montra  dans  la  maturite  de  Tage 
aussi  docile  a  leurs  avis  qu'il  Pavait  ete  dans  sa  jeunesse. 
M.  Tronson  acheva  de  lui  apprendre  la  science  des  saints. 
Les  grandes  lumieres,  la  profonde  sagesse,  l'eminente  vertu 
du  directeur  furent  sensiblement  aidees  par  l'obeissance 
aveugle  de  l'humble  pretre. 

Apres  M.  Tronson,  il  se  confia  a  la  direction  de'M.Bau'in 
ou  Bauyn  clont  la  memoire  est  encore  en  benediction  dans 
ce  seminaire  ou  il  a  laisse  tant  d'exemples  de  perfection ;  et 
il  fut  si  sounds  a  ses  deux  directeurs  qu'il  put  dire  :  «  Je  ne 
change  jamais  dans  les  choses  que  j'entreprends  par  leurs 
conseils,  parce  que  je  regarde  i'ordre  de  Dieu  dans  ce  qu'ils 
m'ont  conseille. » 

Et  son  degre  d'obeissancc  etait  si  grand,  qu'il  le  porta  a 
se  soumettrc  meme  a  ses  inferieurs. 

Dans  son  attrait  pour  la  vie  cachee  et  la  solitude,  il  se 
tenait  6loigne  de  Paris  et  vivait  depuis  longtemps  dans  les 
environs  de  Grenoble,  lorsqu'il  fut  somme,  au  nom  de  l'o- 
IxMssance,  de  reprendre  la  conduite  et  la  direction  de  son 
Institut.  Plus  il  voulait  etrc  oublie,  plus  ses  disciples,  ne 
pouvant  vivre  sans  lui,  pensaient  a  le  rappeler  au  milieu 
d'eux,  parce  que  sa  presence  leur  etait  ne"cessaire.  lis 
l'importunaient  de  leurs  lettres  sans  en  obtenir  de  res- 
ponse. Fatigues  de  recourir  a  ces  moyens  inutiles,  ils 
en  imaginerent  un  qui  fut  plus  efficace.  Puisqu'il  ne  tenait 
pas  compte  de  leurs  gemissements  et  de  leurs  prieres,  ils 
s'aviserent  de  lui  envoyer  un  commandement.  Inexpedient 
etait  hardi  et  sans  exemple  ;  I'ordre  qu'ils  donnaient  parais- 
sait   lui-meme  un  attentat  contre  l'autorite  legitime  qu'ils 
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devaient  respecter;  mais  la  n^cessite  n'a  pas  de  loi  et  la 
elm  rite"  s'en  fait  quelquefois  d'extraordinaires. 

Les  principaux  Freres  r6unis  convinrent  de  lui  6crire,  au 
nom  de  l'lnstitut,  et,  dans  un  style  simple  et  naif,  ils  lui  ex* 
primerent  leur  v6n6ration  et  la  crainte  de  le  perdre  :  il  suffit 
de  citer  la  lettre  entiere  pour  en  etre  convaincu. 

«  Monsieur  notre  tres  cher  Pere, 

«  Nous,  principaux  Freres  des  ecoles  chr6tiennes,  dans  la 
vue  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  le  plus  grand  bien  de 
PEglise  et  de  notre  Society,  reconnaissons  qu'il  est  d'une 
extreme  consequence  que  vous  preniez  le  soin  et  la  conduite 
iivnerale  du  saint  oeuvre  de  Dieu  qui  est  aussi  le  votre,  puis- 
(ju'il  a  plu  au  Seigneur  de  se  servir  de  vous  pour  Fetablir  et 
le  conduire  depuis  si  longtemps. 

«  Tout  le  monde  est  convaincu  que  Dieu  vous  a  donn6  et 
vous  donne  toutes  les  graces  et  les  talents  n^cessaires,  pour 
bien  gouverner  cette  nouvelle  Gompagnie,  qui  est  d'une  si 
grande  utility  a  l'Eglise  et  e'est  avec  justice  que  nous  vous 
rendons  t6moignage  que  vous  l'avez  toujours  conduite  avec 
beaucoupdesuccesetd'edification.C'estpourquoi,  Monsieur, 
nous  vous  prions  tres  humblement,  et  vous  ordonnons,  au 
nom  et  de  la  part  du  corps  de  la  Society  auquel  vous  avcz 
promis  ob^issance,  de  prendre  incessamment  soin  du  gou- 
vernemenl  g6n£ral  de  notre  societe. 

«  Ell  foi  <!<'  quoi  nous  avons  signe. 

«  Fait  a  Paris,  ce  ler  avril  171  1 

Cette  lettre  n'est-elle  j».-is  un  temoignage  bien  6clatan1  de 
I  'insigne  vertu  du  Bienheureux  de  la  Salle  ?  II  fallait  que  les 
Fibres  eussent  line  bien  haute  id6e  de  I'obGissance  de  leur 
v.-iiut  Fondateur  pour  oser  lui  <vrire  en  ces  termes  et  croire 
qu'il  se  soumettrail  6  un  i<'l  comniamlcmrnt  <|ui  sn-aii  inex- 
cusable,si  la  n6cessit6ne  I'edt  pas  autorise*.  II  ne  mrritait 
qu'un  profond  silence  ou  une  dure  rgponse. 
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Toutes  lespenseesqui  se  succederentdansl'esprit  du  saint 
pretre  pendant  la  lecture  d'un  tel  document,  ne  firent  qu'a- 
boutir  a  la  deference  pour  ses  inferieurs,  et  il  se  determina 
a  leur  donner  cet  illustre  exemple  de  dependance  qu'ils  at- 
tendaient  de  lui. 

Les  amis  qui  l'entouraient  s'y  opposaient  avec  force,  mais 
il  leur  repondit  «  qu'il  fallait  faire  l'obeissance  ».  Mais  a  qui 
voulez-vousobeir?  «Avez-vous  un  superieur?  »  Je  veux  obeir 
aux  Freres,  ils  me  commandent  de  retourner  a  Paris.  » 
Etrange  renversement  si  le  l^gislateur  recoit  la  loi  de  ceux  a 
qui  il  l'a  faite. 

En  vain  on  voulut  lui  persuader  qu'il  n'avait  point  d'ordre 
a  recevoir  de  ses  inferieurs  et  de  ses  enfants,  lui  superieur, 
pere,  pretre  et  fondateur;  rien  n'ebranla  sa  resolution  et  il 
repondit  «  qu'apres  avoir  si  longtemps  enseigne  l'obeissance 
par  paroles,  il  etait  juste  de  commencer  a  i'enseigner  par 
l'exemple.  » 

Cette  belle  maxime  ferma  la  bouche  a  ses  amis  qui  en 
furent  tres  edifies  et  qui  ne  douterent  plus  qu'unlnstitut  fon- 
de  sur  des  actes  de  vertus  si  heroiques,  ne  fut  Poeuvre  de 
Dieu  et  ne  clut  sortir  florissant  du  fond  des  croix  et  des  per- 
secutions ou  il  paraissait  englouti  et  perdu.  (Ch.Blain,  t.  II, 
p.  118.) 

Ce  parfait  obeissant  realisa,  deux  fois  dans  sa  vie,  le  desir 
et  la  soif  inextinguible  d'obeir  a  ses  inferieurs  :  la  premiere 
fois,  c'6tait  a  Reims,  elle  ne  fut  que  de  courte  duree ;  la  se- 
conde  eut  lieu  a  Rouen,  deux  ans  avant  sa  mort,  et  ne  finit 
pour  lui  qu'avec  la  vie. 

L'etat  de  dependance  et  cle  soumission  avait  pour  lui  tant 
de  charmes, qu'il  cherchait  l'occasion  de  prendre  la  derniere 
place  pour  posseder  l'heureuse  liberte  d'obeir  et  pour  y  ar- 
river,  il  sut  fascine r  les  yeux  de  ses  disciples  et  seduire  leur 
raison  en  leur  persuadant  de  consentir  a  sa  deposition  vo- 
lontaire  et  a  reflection  d'un  Frere  pour  superieur;  quand  il 
y  eut  reussi,  il  fit  succeder  aux  lecons  les  exemples  de  l'o- 
beissance ;  mais  ce  fut  un  acte  de  soumission  qui  devint  l'oc- 
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casion  de  son  rgt&blissement.  II  fut  tralii  par  sa  propre 
obeissance  :  il  no  voulait  plus  parlor  ni  recevoir  une  visito 
sans  une  permission  expresse  du  nouvoau  superieur,  et  un 
jour  quelques  porsonnes  do  consideration  lo  rencontrerent 
en  venanl  le  voir  ct  olios  lo  trouverent  muet,  mais,  sur  leurs 
instances,  il  leur  dit  simplement  qu'il  no  pouvait  leur  parler 
sans  en  avoir  recu  la  permission  de  son  supe"  rieur. 

Ges  personnes  a  leur  tour  demeurerent  muettes  d'etonne- 
ment,  tandis  que  le  saint  pretre  alia  sollicker  cotte  permis- 
sion. A  son   rotour,  olles  passerent  de  la  surprise  aux  re- 
proches  ;  elles  se  r£crierent  hautement  contro  un   pareil 
renversenient  qui,  a  leur  avis,  etait  oppose"  a  la  dignity  sacer- 
dotale.  Quoi !  un  simple  Frere  plac6  au-dessus  d'un  pr£tre, 
d'un  docteur,  d'un  ancien  chanoine;  quoi!  le  fondateur,  lo 
pere,  le  dlirecteur,  le  confesseur,  le  chefde  la  famille  nais- 
sante,  aux  pieds  d'un  de  ses  enfants,  d'un  do  ses  penitents. 
Tout  cela  leur  parut  un  desordre  a  reformer  :  ces  personnes 
ne  purent  so  taire  et  on  en  parla  dans  la  ville.  La  nouveaute 
du  fait  en  fit  raisonner  chacun  a  sa  maniere;  do  bouche  en 
bouche  il  futporte"  aux  oreillesdes  superieurs  ecclesiastiques 
qui  ne  l-approuv6renl  pas,  et  usant  de  leur  droit  de  retablir 
Toi-dre,  (jui  will  ((tie  la  tote  commando  et  que  los  membres 
lui  obeissent,  ils  vinrent  retablir  lo  saint   pr6tre  dans  ses 
fonctions  de  superieur  el  en  ecarter  le  frere  Lheureux  qui 
ci)  fut  fort  satisfait.  Jamais  jour  ne  parut  plus  fortune  an  bon 
Frfcre  et  jamais  join-  ne  fut  plus  triste  pour  le  trop  obeissanl 
Fondateur. 

El  ><-i  tristesse  ne  finit  que  deux  ansavanl  sa  mort,  lorsqu'i] 
«'ut  oblige  <lc  nouveau  !<•-  Freres  .;i  choisir  pour  eux  ct  pour 
lui  lie  frfere  Barthelemy,  comme  superieur.  Alois,  rentre 
dans  sa  premiere  liberte  < r« >1  M'i i-,  il  passa  le  reste  de  sesjours 
dans  La  pratique  de  la  plus  parfaite  obeissance  et  quand  on 
lui  representail  qu'un  pretre  ne  devail  pas  se  soumettre  & 
un  superieur  qui  lui  etail  en  tout  inferieur,il  repondait:«Est- 
ce  que  les  ministres  du  Seigneur  ne  doivenl  pas  s'humilier, 
et  enseigner  pin-  pur  ies  examples  que  par  les  paroles,  » 
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Dans  une  lettre  au  frere  Barthelemy  on  lit  ce  qui  suit  : 
«  Voussavez  que  je  suis  toujours  pret  a  vous  obeir  en  tout, 
•etant  presentement  dans  la  soumission  et  n'ayant  pas  fait 
voeu  d'obeissance  pour  faire  ce  qui  me  plait.  » 

Dans  sa  derniere  maladie,  le  frere  Superieur,  qui  ne  le  sa- 
vait  pas  aussi  indispose  qu'il  l'etait,  lui  envoya  l'ordre  de  se 
preparer  a  dire  la  messe;  le  saint  pretre  quoique  dans  l'impos- 
sibilite  de  celebrer,  se  dispose  a  obeir  sans  mot  dire  ;  il  etait 
deja  habille  lorsque  le  frere  Superieur  lui  envoya  -dire  qu'il 
ne  croyait  pas  que  ses  infirmites  lui  permissent  de  celebrer 
et  qu'ainsi  il  le  priait  de  se  recoucher,  ce  qu'il  fit  aussitot  sans 
murmure.  Enfin,  un  novice  qui  aidait  le  frere  infirmier,  soit 
qu'il  lui  presentat  queique  chose  de  repugnant,  soit  qu'il  fut 
oblige  de  le  remuer  pour  prendre  une  autre  situation,  mou- 
vement  que  sa  faiblesse  rendait  penible,  lui  disait  :  «  Allons, 
Monsieur,  il  faut  faire  cela,  il  faut  prendre  cela  par  obeis- 
sance.  »  A  ce  mot  obeissancelc  mourant  clevenaitvigoureux 
et  faisait  de  grands  efforts  sur  sa  faiblesse,  ramassait  ses 
forces  defaillantes  pour  se  preter  aux  desirs  du  novice. 

J'ai  fini  sur  ce  chapitre,  et  lorsque  nos  bons  seminaristes 
seront  assez  exerc^s  sur  cette  vertu,  ils  seront  suffisamment 
armes  pour  les  saintes  batailles.  Alors  une  voix  leur  dira  : 
Ascende  superius,  et  ils  monteront  sur  le  degre  le  plus  eleve 
du  sanctuaire  ou,  agenouiiles  aux  pieds  du  Pontife,  ils  pro- 
nonceront  leur  solennel  Promitto  obedientiam.  MsLintendint, 
chers  amis,  allez  vous  meler  aux  phalanges  sacerdotales  et 
:augmenter  le  nombre  des  saints  pretres.  Soutenez  le  bon 
combat,  bonus  miles  Christi,  combattez  pour  FEglise  et  en 
^ombattant  pour  elle  sauvez  la  patrie,  car  si  la  France  a  per- 
du les  meilleurs  instruments  de  sa  restauration  sociale,  ma- 
gistrals integres,  ecrivains  de  genie,  soldats  illustres  et  ses 

*iutres  grands  hommes,  que  lui  reste-t-il  f  II  lui  reste ses 

pretres. 


CHAPITRE  IV. 


LE    BIENHEUREUX    DE    LA    SALLE    MODELE    DU    PRETRE    DANS 
L'ORAISON   ET  l'eSPRIT  DE  PRIERE. 


Tu  es  sacerdos, vous  etes  pretres,  et  pretres  pour  l'eterni- 
t6.  Vous  avez  franchi  le  seuil  du  s^minaire,  vous  etes  libres. 
Ou  allez-vous  diriger  vos  pas?  Supposons  qu'au  lendemain 
de  votre  ordination, ou  le  jourde  votre  premiere  messe, Jesus- 
Christ  vous  fut  apparu  pendant  votre  action  de  graces  et  qu'il 
vous  eut  dit :  «  Mon  fils,  mon  pretre,  que  j'ai  engendre  avant 
l'aurore  pourte  conferer  les  pouvoirs  et  la  dignite  de  mon 
sacerdoce  eternel,  es-tu  dispose  a  tout  pour  mon  amour  et 
ma  gloire  ?  » 

Par  les  graces  de  la  sainte  ordination,  de  grand  cceur  et 
sans  h£siter,  vous  eussiez  r6pondu  :  Ecce  venio  tit  faciam, 
Dens,  voluntatem  tuam.  Eh  bien !  es-tu  pret  a  t'en  aller  dans 
nil  poste  eloigne  ou  abandonne,loin  de  ton  clocher  natal,  de 
ta  famille,  de  tes  amis  et  de  tout  ce  que  tu  as  de  plus  cher  ; 
vous  eussiez  repondu  :  Non  mea  voluntas  sed  tint  fiat,  si 
vous  le  voulez,  j'irai  dans  une  paroisse  pauvre,  abandonee, 
<littiril<i  ;'i  desservir,  ou  sous  les  ordres  d'un  cur6  ftpre  e1 
-exert',  dur  el  minutieux;  voire  grAce  m'y  conduira  et  m'y 
assistera* 

Puisque  vous  Gtesdansde  bonnes  et  si  sain  tes  dispositions 
il  s'agif  d'y  pers6v6rer.  El  encore  le  statu  quo  n'esl  pas  siif- 
fisant,  il  r.'iut  croitre  el  grandir  dans  la  sainte  perfection. Or, 
quel  moyen  la  divine  Providence  «»-t-<'ile  mis,  ad  hoc,  entre 
n os  mains :je  tie  connais  que  l'oraison  et  Pesprit  de  prtere. 
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Si  vous  en  connaissez  un  meilleur,  je  vous  serais  tres  recon- 
naissant  de  me  l'indiquer.  A  l'egard  de  nosenfants  que  nous 
avons  si  bien  pr£par£s  a  leur  premiere  communion  et  qui  ne 
pers£verent  pas  dans  les  sentiments  et  les  dispositions  de  ce 
beau  jour,  nous  expliquons  ce  triste  phenomene  en  disant 
que  le  defaut  de  priere  en  est  cause. 

Ces  pauvres  petits  negligent  de  prier  et  bientot  leur  ame 
meurt  de  faim  et  tombe  d'inanition  sur  le  chemin  du  ciel. 

Le  pretre  qui  negligerait  Ja  priere,  deviendrait-il  un  saint, 
sans  breviaire,  sans  meditation  et  sans  esprit  de  priere  ;  et  il 
ne  suffit  pas  de  conserver  l'babitude  de  la  priere,  il  faut  s'ef- 
forcer  d'y  joindre  l'esprit  de  priere.  Autre  chose  est  Tun, 
autre  chose  est  l'autre.  II  faut  etre  fortement  trempe  dans 
l'esprit  de  priere  pour  que  les  occupations  et  les  preoccupa- 
tions de  notre  saint  ministere  quittent  notre  esprit  pendant 
les  heures  de  la  priere.  C'est  peu  de  quitter  nos  travaux 
apostoliques  pour  vaquer  a  la  recitation  du  saint  office,  a 
notre  meditation  ou  a  la  celebration  de  la  sainte  Messe,  ou 
nous  nous  mettons  dans  l'attitude  de  la  priere  sans  donner 
conge  aux  sollicitudes  de  notre  vie,  occupee  par  les  plus 
saintes  fonctions  de  notre  ministere  sacerdotal,  il  faut  y 
joindre  l'application  et  de  notre  esprit  et  de  notre  cceur. 

Or,  ici  nous  avons  un  beau  modele  a  suivre  et  a  copier.  On 
pouvait  craindre  qu'en  quittant  sa  stalle  de  chanoine  ou  il 
etait  si  heureux  de  consacrer  les  meilleurs  heures  de  ses 
journees  a  prier  Dieu,  le  Bienheureux  ne  fut  distrait  de 
Poraison  par  les  pressantes  affaires  qui  allaient  disputer 
sa  vie. 

Des  conseils  quotidiens  a  donner,  des  confessions  fre- 
quentes  a  entendre,  souvent  la  classe  a  faire,  des  visites  a 
rendre  ou  a  recevoir,  des  proces  a  soutenir,  des  m6moires  a 
rediger,  des  methodes,  des  alphabets,  des  manuels  qui 
comptent  des  millions  de  lecteurs,  a  composer;  une  vaste 
correspondance  a  entretenir  avec  vingt  communautes;  des 
voyages  a  entreprendre  par  toute  la  France  :  il  eut  fallu  dix 
supeMneurs  pour  suffire  a  tout.  Quand  done  trouvera-t-il  le 
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temps  de  s'entretcnir  avec  Dim  ei  de  le  faire  avec  recueille- 
ment  ?  C'est  le  secret  des  saints  et  ce  fut  celui  de  mon  Bien- 
heureux.  Jamais  il  ne  pria  mieux  ni  plus  longtemps  qu'au 
milieu  des  occupations  qui  semblaient  l'absorber.  II  se  re- 
cueillait  la  mi  mon  ame  vulgaire  se  dissipe.Si  le  jour  se  de- 
robait  asa  priere,  il  prolongeait  sespieusesveilles,il  oubliait 
ses  fatigues  et  il  sort  ait  de  son  oraison,  le  front  radieux,  pr£t 
a  marcher  h  son  martyre  ft  petit  feu.  II  preludait  a  ses  jour- 
n6es  de  travail  par  la  celebration  des  saints  mysteres,  et  le 
spectacle  de  sa  messe  etait  inoubliable.  L'amour  divin  qu'il 
buvait  a  longs  traits  le  mettait  hors  de  iui.  Ceux  qui  le  voyaient 
d» 'si-endre  de  l'autel  le  comparaient  a  Morse  descendant  du 
Sinai ;  il  etait  oblige  quelquefois  de  s'asseoir  un  quart  d'heure 
avant  de  pouvoir  quitter  les  ornements  sacerdotaux,  et  le 
reste  du  jour  il  avait  beau  faire,  il  ne  pouvait  se  desoccuper 
deDieu.  Ah!  mapauvre  ame,rougis  de  honte  et  de  confusion 
a  la  vue  du  trop  fameux  contraste  qui  existe  entre  ton  esprit 
de  prifcre  el  celui  du  Bienheureux. 

Et  pourtant,  sans  Pesprit  d'oraison,  notre  ministere  ne 
sanctifie  ni  le  ministre  ni  les  fideles.  Sans  lui  on  peut  faire 
beaucoup  de  bruit,  mais  peu  de  fruit.  Sans  lui  le  ministre  de- 
meure  sec,  com  me  un  arbre  depouille,  ou  tout  au  plus, 
comme  un  urine  charge  de  feuilles  ou  de  Heurs  et  me  me 
parfois  de  fruits  qui  n'arrivent  jamais  a  la  maturity. 

Depuis  Le  fameux  mot  desApdtres:iVos  veroorationietmi- 
nisterio  oerbi  insiantes  erimusyio\xi  le  partage  de  notre  vie 
esl  dans  ['oraison  e1  le  ministere. Ceux  quis'en  font  un  autre 
ne  tardent  pas  a  d6ggn£rer  de  leur  vertu  premiere  et  a 
perdre  r  esprit  de  leur  vocation. 

Ainsi  I'orabon  est  tout  a  la  fois  l'element,  Taliment  et  le 
centre  des  Ames  sacerdotales  < j u i  y  cherchenl  leur  repos, 
leur  vi<-.  |, 'in-  nourriture  et,  apr&s  les  oeuvres  de  charitg  les 
plus  excel lentes,  elles  revientient  a  Toraison  avec  l'activit6 
du  poisson  qui  se  replonge  dans  I'eau. 

Sans  cette  disposition  d'&me  nous  seronsdes  prGtres  dissi- 
.  nous  travaillerons  peut-6tre  pgniblement ;  mais  (juand 
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viendra  la  mort,  nous  nous  ecrierons  avec  douleur :  Per  to- 
tam  noctem  laborantes  nihil  cepimus.  Ah  !  Seigneur,  grace 
pour  mon  inutile  vie  ! 

II  n'en  fut  point  ainsi  pour  notre  Bienheureux,  il  sut  unir 
riiabitude  de  la  priere  avec  la  pratique  du  ministere  ;  il  fut 
tout  a  la  fois  laborieux  et  zele,  homme  de  priere  et  d'etude. 

Aussi,  selon  le  conseil  du  seraphique  saint  Francois,  Pa- 
mour  de  Petude  ne  fit  en  lui  aucun  tort  a  1'amour  de  Po- 
raison.  II  savait  etudier  en  esprit  d'oraison,  et  il  se  portait  a 
la  priere  avec  plus  d'attrait,  quand  il  avait  bien  6tudie.  C'est 
que  la  science  des  saints  6tait  celle  qu'il  cherchait  et  que  la 
gloire  de  Dieu  etait  la  seule  tin  de  ses  etudes.  Si  Pe'tude  dis- 
trait ou  meme  eteint  insensiblement  Pesprit  de  piete,  c'est 
que  Pamour-propre  en  est  le  principe  et  surtout  que  la 
vaine  gloire  en  est  la  fin. 

Tous  mes  lecteurs  savent  avec  quel  heroisme  il  fit  le  sa- 
crifice de  son  canonicat.  Sa  demission  fut  genereuse  etspon- 
tanee,  et  n'allons  pas  croire  que  s'il  agit  ainsi,  ce  soit  par 
degout  pour  ses  fonctions  canoniales,  dont  la  premiere  est 
Poffice  public, car  il  avait, dit  leP.  Matignon,un  grand  attrait 
pour  la  priere,  les  heures  consacrees  a  louer  Dieu  etaient 
douces  pour  lui,  il  n'eprouvait  que  de  Phorreur  pour  la  dis- 
traction des  affaires.  Se  perdre  dans  le  dedale  d'une  admi- 
nistration, fut-elle  meme  purement  spirituelle,  est  antipa- 
thique  a  sa  nature.  Qu'on  le  laisse  au  suave  repos  de  ses 
communications  avec  le  ciel  !  Jusqu'a  la  fin  de  sa  vie  il  re- 
grettera  de  ne  pouvoir  se  livrer  a  ce  sommeil  r6parateur  de 
Poraison  d'ou  les  ames  sortent  vivifiees,  car  il  est  incapable 
de  se  desoccuper  de  Dieu. 

Cet  attrait,  vainement  comprime,  se  reveille  en  lui  chez 
les  Chartreux,  il  envie  ces  cellules  silencieuses,videsde  toute 
sollicitude  terrestre  et  hantees  seulement  par  PHote  Divin 
qui  vient  y  visiter  ses  serviteurs ;  c'est  la  qu'il  voudrait  rester 
toujours,  et  il  faut  que  le  Prieur  du  monastere  Pen  6carte  vio- 
lemment,  en  Pavertissant  que  sa  place  est  dans  la  vie  active. 
Et  pourquoi  cet  attrait  interieur  chez  un  homme  predestine 
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a  une  vie  si  agit6e.  Ah  !  c'est  que  la  pri&re  sera  la  vie  de  son 
entreprise;  et  d'abord  elle  lui  obtint  le  succe-s  et  la  realisa- 
tion de  son  heroique  demission,  car  son  Archeveque  avait 
commence  par  lui  refuser  son  consentement  et  lui  fermer  sa 
porte.  Mais  quand,  au  lieu  de  passer  sa  pr6bende  a  i'un  de 
ses  freres,  le  Bienheureux  voulut  en  disposer  en  faveur  d'un 
humble  pr&tre,  la  surprise  du  Pr6lat,  le  m6contentement  du 
Chapitre,  les  critiques  du  monde  ne  connurent  plus  de 
bornes  ;  les  bonnes  ames  allerent  jusqu'a  prier  pour  ce 
pauvre  Monsieur  de  la  Salle  qui,  disaient-elles,  perdait  l'es- 
prit.  Mais  la  Providence  allait  lui  venir  en  aide  apr6s  une 
pri£re  dans  laquelle  il  fit  vraiment  violence  au  ciel.  Un  jour, 
il  entre  dans  la  cath£drale  que  l'ombre  du  soir  commencait 
a  envahir,  il  se  prosterne  devant  l'autel  du  Saint  Sacrement. 
II  passe  la  trois  heures,  dans  le  silence  de  rimmense  nef,  k 
supplier  le  Dieu  cach6  dans  le  Tabernacle  de  lui  permettre 
enfin  de  vivre  obscur  avec  ses  freres.  Au  sortir  de  sa  longue 
priere,  il  se  pr^sente  devant  l'Archeveque  qui  approuve  aus- 
sitot  son  dessein.  La  priere  avait  obtenu  la  victoire  que  son 
humility  poursuivait  avec  une  obstination  qu'on  taxait  de 
folie,  comme  nous  le  disions  tout  a  l'heure ;  et  quand  il  a  rrsi- 
gn<5  s.a  dignity,  non  pas  a  son  frere,  selon  les  d£sirs  de  sa  fa- 
mille,  in,i is  a  un  pauvre  eccl6siastique  de  grande  esperance, 
il  se  felicite  de  son  d^pouillement  comme  d'une  bonne 
fortune  et  vient  avec  ses  disciples  entonner  le  Te  Deum;  6!  & 
vrai  dire  enchant  de  victoire  n'a  jamais  6t6  mieux  a  sa  place. 
Reciter  le  Te  Deum  le  jour  de  l'elevation  au  canonicat,  ceci 
se  comprend  et  sVxplique,  mais  le  chant  du  dgmissionnaire 
est  vraiment  h^rolque.  Admirons  et  rougissons! 

ii  [nstitui  ne  faisail  alors  qu'edore,  sa  plus  grande  afc- 
fa^re  el  presqueson  unique,  6tait  de  l'arroserde  ses  larmes, 
de  le  cimenter  du  sang  qu'il  tirait  de  ses  veines  par  de  ri- 
goureuses  disciplines,  de  le  soutenir  parses  penitences  ei  <l«i 
lui  attirer  des graces  choisies  el  al><>ndantespar  sos  fcrvehtes 
prteres. 
Pour  lea  rendre  efficaces  aupr&s  de  Dieu,  le  saint  liomme 


—  43  — 

allait  tous  les  jours  les  lui  offrir  (levant  le  tombeau  de  saint 
Remi.  Aux  pieds  de  cet  illustre  archeveque  de  Reims,  qui  a 
merite"  le  nom  d'apotre  de  la  France,  il  unissait  souvent  la 
nuit  a  une  bonne  partie  du  jour  pour  prier  le  Ciel,  par  l'in- 
tercession  de  ce  saint  qui  a  baptise  le  premier  roi  des  Fran- 
gais,  d'etre  favorable  a  son  oeuvre,  et  de  faire  tomber,  sur 
lui  et  sur  les  siens,  cette  heureuse  pluie  de  graces  qui  rend 
fertiles  en  vertus  et  en  merites  les  ames  qui  en  sont  inondees. 
Or,  pour  avoir  une  facility  entiere  de  repandre  son  coeur  en 
la  presence  de  Dieu  et  de  porter  jusqu'au  trone  de  sa  Majes- 
te, ses  vceux  et  ses  oraisons  dans  le  lieu  de  la  sepulture  de 
saint  Remi,  il  avait  gagne  le  sous-sacristain  de  cette  6glise  et 
l'avait  engage  a  l'y  enfermer.  Ainsi,  en  pleine  liberte  de  prier 
et  de  satisfaire  sa  devotion  dans  le  lieu  qui  la  favorisait,  il 
finissait  le  jour  et  le  recommengait  par  l'oraison.  Le  saint 
pretre,  si  a  l'aise  aux  pieds  du  saint  patron  de  Reims  et  sous 
les  yeux  de  Jesus-Christ  pour  faire  de  la  nuit  entiere  un 
continuel  exercice  de  contemplation  et  de  priere,  se  fit  une 
regie,  pendant  tout  le  temps  qu'il  resta  dans  cette  ville,  de 
consacrera  ce  saint  exercice  les  nuits  du  vendredi  de  chaque 
semaine  apres  y  avoir  employe  les  journees.  Et  le  sepulcre 
de  saint  Remi  etait  l'asile  ou  le  Bienheureux  ne  manquait 
jamais  de  se  re"fugier  lorsque  quelque  tempete  venait  assail- 
lir  le  fragile  berceau  de  son  Institut. 

Eh  bien !  mes  veneres  confreres,  quelle  conclusion  pra- 
tique tirerons-nous  d'un  si  salutaire  exemple. 

Le  tombeau  de  saint  Remi  n'est  pas  a  notre  proximite 
pour  aller  lui  demander  force  et  courage  dans  les  temp£tes 
qui  sont  pretes  a  nous  assaillir,  mais  tous  ou  presque  tous 
nous  sommes  les  gardes  de  corps  de  l'hote  adorable  du  Ta- 
bernacle (custos  corporis),  nous  avonsla  charge  d'entretenir 
la  lampe  du  sanctuaire,  nous  allons  souvent  visiter  le  divin 
prisonnier  dans  sa  prison  d'amour  et  peut-etre  que  notre 
modeste  presbytere  est  bien  pres  de  notre  pauvre  clocher. 
Gombien  parmi  nous,  sans  nuire  a  leur  sante,  pourraient  de 
temps  en  temps  interrompre  leur  sommeil,  se  lever  a  pas 
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discrets,  franchir  la  distance  des  quelques  pas  qui  les  separe 
de  leur  £glise  et  se  prosterner  devant  le  Tabernacle,  non  pas 
des  nuits  entieres,  mais  quelques  instants  seulement,  ei  dans 
ce  silence  qui  prete  si  bien  au  recueillement  et  a  la  ferveur, 
epancher  leur  ame  pour  obtenir  des  graces  extraordinaires 
pour  leur  paroisse,  l'Eglise  et  la  France  et  surtout  pour 
cette  portion  si  interessante />ro  fratribus  nostris  absentibtiSj 
cette  jeunesse  clericale  et  religieuse,  l'esp^rance  de  PEglise, 
que  des  lois  inspirees  par  l'enfer  plutot  que  par  le  salut 
de  la  patrie  arrachent  au  sanctuaire.  Est-il  une  priere  plus 
utile  en  ces  jours  mauvais,  et  le  displacement  que  j'insinue, 
est-il  trop  eloigne  et  trop  onereux?  Ah!  comme  leCuur  de 
Jesus  ecouterait  avec  complaisance  et  avec  amour  ce  cri 
d'un  cceur  sacerdotal #  qui  lui  demanderait  de  rendre  a  leur 
mere  tous  ces  enfantsqui  sont  arrach^s  a  ses  entrailles, dans 
la  pensee  de  leur  voir  perdre  leur  sainte  vocation,  in  nocti- 
bus  extollite  manus  oestras  in  sancta!  Eh  bien  !  adversaires 
du  Christ  et  de  sa  sainte  Spouse  l'Eglise,  vous  en  serez  pour 
vosfrais  dans  cette  legislation  nouvelle,nos  pieux  levites  re- 
viendront  sains  et  saufs  de  ce  contact  contamineux  que  vous 
avez  invents  pour  faire  sombrer,  par  les  spectacles  dange- 
reiix  et  les  mauvais  exemples,  leur  jeunesse  pure  et  sainte 
mais  inexperiniontee.  Vous  ignorez  done  eel  oracle  :  Mal- 
heur a  celui  par  qui  le  scandale  arrive. 

Et  voulez-vous,  chers  lecteurs,  que  j'ajoute  un  mot  qui  va 
faire  rugir  l'enfer  :  Dieu  sail  ih-er  le  bien,  du  mal.  De  tons 
leurs  projets  sataniques,  il  en  sortira  quelque  chose  de  tout 

OppOS^  a  leUTS  inlames  desirs. 

J'eprouve    une    eertaine    eoiiiianee.   —   J'esp&re    que    nos 

chers  jeunes  gens  partani  a  dix  reviendronl  a  douze,  —  Mais 
sue  quoi  fonder  de  t  el  les  espgrances?  —  Sur  la  salut  aire4  in- 
fluence qu'ils  exercertmt  autour  d'eux.  lis  s'attacheront 
quelques  jeunes  amis  qui,  les  voyant  si  accomplis,  si  diflfe- 

i-enls  (le  la  masse  commune,  se   r;i  j  >j  >r<  udien  >nt  d'eUX,  se  lie- 

ronf  d'une  6troite  amitig  avec  euxj  on  verra  certains  jeunes 
gens  dVlitr  reproduire  je  doux  spectacle  de  Jonathas  el 


de  David,  artima  Jonathce  conglutinata  est  animce  David  ; 
quelques  jeunes  mondains  se  sentiront  pris  par  leurs  vertus 
comme  par  une  espece  de  glu  qui  ies  attachera  a  leurs 
nouveaux  amis.  Bientot  ils  les  aimeront  comme  leur  ame, 
dilexit  eum  Jonathas  quasi  animam  suam.  A  leur  insu, 
nos  eleves  exerceront  un  tel  empire  autour  d'eux,  ils  r6pan- 
dront  teHement  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ,  que  quand 
viendra  l'heure  de  la  separation ,  leurs  amis ,  du  moins 
quelques-uns,  se  diront  :  Eh  !  moi  aussi  je  veux  etre  pretre  ; 
et  ce  nouvel  appele  par  la  grace  imitera  Jonathas.  Exs- 

poUarit  se  Jonathas  tunica  qua  erat  indutus usque  ad 

gladium.  Est-ce  que  Martin  n'a  pas  quitte  lui  aussi,  son  6pee 
et  sa  tunique  pour  revetir  la  livree  de  soldat  de  Jesus- 
Christ?  Sans  faire  de  proselytisme,  nos  levites,  nos  novices 
de  l'etat  religieux  rameneront  des  recrues  qui  rempliront 
les  vides  de  notre  legion  sacerdotale,  leur  bonne  conduite 
a  deja  gagne  lasympathie  de  leurs  chefs,  leur  amabilite  qui 
se  refletera  sur  leur  visage  et  qui  repandant  de  doux  charmes 
sur  leurs  compagnons  d'armes,leur  permettra  d'exercer  une 
sorte  d'apostolat  qui  realisera  les  enseignements  de  Mgr  Bes- 
son,enseignements  qui  ne  peuvent  arriver  a  toutes  ies  oreilles. 
Si  lavoixde  Teveque  n'a  pas  ete  entendue,  la  piete  de  nos 
levites  lui  servira  d'echo.  Ecoutons  et  transmettons  les  pa- 
roles de  Teloquent  eveque :  «  Tout  s'eleve  contre  le  sacerdoce 
et  TEglise  inquiete  se  demande  quels  sont  les  jeunes  gens 
qui  accepteront  desormais  les  perils  et  les  outrages  reserves 
a  la  vocation  ecclesiastique.  Dans  notre  detresse,  nous  nous 
toumons  vers  les  riches,  les  grands,  les  lettres,  les  nobles 
de  la  nation.  Nous  disons  a  ces  jeunes  pisifs  qui  trainent  in- 
dignement  dans  la  bouc  des  places  publiques  leur  nom,  leur 
fortune  et  leur  honneur,  quid  hie  statis  tota  die  otiosi,  que 
faites-vous  de  vos  vingt  ans.  Si  le  barreau  s'encombre,  si  la 
magistrature  vous  repugne,  si  vous  ne  paraissez  dans  l'ar- 
mee  que  pour  en  sortir,  pourquoi  refusez-vous  de  payer 
au  sanctuaire  la  dette  de  votre  famille  et  l'impot  de  votre 
sang  ?  » 
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Puissent  ces  paroles,  repet6es  par  de  nouveaux  David, 
lour  unir  de  nouveaux  Jonathas  qui,s'attachantaleurs  ames, 
veuillent  bien  les  suivre  dans  le  sanctuaire  ou  Ton  prie  tant 
pour  les  chers  absents,  pro  fratribus  nostris  absentibus,  etc, 
Mais  revenons  a  notre  Bienheureux  qui  nous  a  si  bien  mon- 
tiv  dans  ce  chapitre  par  ses  exemples,  l'esprit  d'oraison.  Si 
nous  ne  pouvons  le  suivre  de  pres  suivons-le  de  loin,  car  lui, 
il  est  arrivG  a  des  sommets  ou  nous  ne  pourrons  jamais  at- 
tcindre;  et  nous  raconterons  plus  loin  comment  il  fut  sur- 
I  wis  en  extase  pendant  la  recitation  de  son  breviaire.  Ecou- 
tons  sa  pens6e  sur  ce  sujet  :  «  Rien  de  grand  dans  Tame  de 
celui  qui  n'a  pas  l'esprit  d'oraison;  il  est  pauvre  des  graces 
et  des  dons  du  Ciel?  Ou  l'esprit  de  Dieu  ne  regne  pas  en 
maitre,  l'esprit  naturel  domine,  et  l'amour-propre  ne  donne 
aucune  place  a  la  charite.  Or,  ce  n'est  que  par  l'oraison  que 
lYime  se  vide  d'elle-meme  et  se  remplit  de  Dieu.  » 

Son  amour  pour  ce  saint  exercice  lui  fit  prendre  la  plume 
pour  en  signaler  les  avantages  et  en  inspirer  l'attrait  par 
une  description  elogieuse  de  son  excellence.  II  tacha  d'en 
aplanir  les  voies  en  d6veloppant  la  maniere  de  bien  s'en  ac- 
quitter,  dans  un  petit  ouvrage  sous  le  titre  d3 'Explication  de 
in  m&thode  d'oraison. 

Nous  allons  essayer  de  mettre  cette  methode  d'oraison 
sons  les  yeux  de  nos  lecteui-s  en  forme  de  canevas.  Nous  ne 
nous  adressons  pas  a  des  novices  en  Par!  de  m6diter,  mais 
i\  des  praticiens  habiles  et  experiment's  a  qui  Pespril  int »-- 
rieur  inspirera  les  moyens  de  remj.)lir  L'expos6  succinct  que 
aous  allons  tracer  : 
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METHODE  D'ORAISON  DU  BIENHEUREUX  DE  LA  SALLE 

—  Prelude  — 

La  presence  de  Dieu. 

Lame  se  dispose  a  la  meditation  par  un  acte  de  foi  sur  la  presence 
de  Dieu.) 


1°  Dans  le  lieu  ou  Ton  est,  par  son  im- 

mensite. 
2°  Parce  que  deux  personnes  etant  reu- 

nies,  Dieu  se  trouve  au  milieu  d'elles. 

1°  Pour  nous  faire  subsister. 
2°  Pour  repandre  sa  grace. 

(   1°  Qui  est  une  maison  de  prieres. 
3°  Dieu  present  dans  l'eglise  :  ]   2°  Qui  renferme  le  Tabernacle  contenant 

la  sainte  Eucharistie. 


1°  Dieu  present 


2°  Dieu  present  en  nous 


—  lre  Partie  — 

(On  peut  faire  neuf  actes  dans  la  premiere  partie  de  l'oraison.) 

f   1°  Acte  de  foi. 

2°  Acte  d'adoration. 
(   3°  Acte  de  remerciement. 


3  Actes  envers  Dieu  : 


3  Actes  envers  nous-memes 


3  Actes  envers  N.-S.  : 


1°  Acte  d'humilite. 
2°  Acte  de  confusion. 
3°  Acte  de  contrition. 

1°  Application  aux  merites  de  Notre-Sei- 

gneur. 
2°  Union  a  ses  dispositions. 


Dans  le  premier  acte  envers  Dieu,  on  excite  sa  foi  en  sa  sainte  presence 
par  un  texte  ou  un  passage  de  la  sainte  Ecriture. 

Dans  le  deuxieme  acte,  on  adore  Dieu  comme  Createur,  comme  souve- 
rain  Seigneur,  ce  qui  imprime  le  respect  pour  lui  et  produit  un  sentiment 
de  mepris  envers  nous  a  la  vue  de  notre  bassesse  et  de  notre  dependance. 

Dans  Facte  de  remerciement,  on  se  montre  reconnaissant  des  graces 
recues,  de  la  grace  de  sa  sainte  presence  et  de  notre  entretien  avec  Dieu 
dans  la  meditation. 

Dans  nos  actes  envers  nous,  acte  d'humilite  qui  nous  fait  reconnaitre 
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que  nous  sommes  indignes  de  paraitre  devant  Dieu  :  Je  ne  suis  que  cendre 
et  poussiere.  (Genrse,  ch.  xvm,  v.  27.) 

Acte  de  confusion  qui  nous  fait  rougir  de  paraitre  devant  Dieu  a  cause 
de  la  multitude  de  nos  offenses.  Ft  peccaium  meum  contra  me  est  semper. 
(Ps.  50.) 

Acte  de  contrition,  regret  de  nos  fautes,  demande  de  pardon  et  ferme 
resolution  de  n'y  plus  relomber. 

Dans  les  actes  envers  Notre-Seigneur,  application  de  ses  merites  et  sur- 
tout  des  merites  de  sa  Passion,  pour  etre  agreable  a  Dieu  le  Pere  et  etre 
en  etat  de  recevoir  ses  graces  et  ses  lumieres  dans  Toraison. 

Union  a  Notre-Seigneur,  a  ses  dispositions  interieures  lorsqu'il  priait. 
Prions-le  de  faire  oraison  en  nous,  de  presenter  notre  oraison  a  son  Pere 
avec  nos  besoins  ;  considerons-nous  comme  ses  membresqui  recoivent  de 
lui  la  vie,  le  mouvement  et  Taction. 

Invocation  a  l'esprit  de  Notre-Seigneur.  Demandons  son  esprit  pour 
mediter  sous  sa  conduite  ,  renoncons  a  nos  pensees  pour  recevoir  les 
siennes  ;  de  nous-memes,  nous  ne  pouvons  rien,  pas  meme  prononcer  son 
divin  nom  avec  fruit. 

—  2me  Partie  — 

(On  medite  t°  ou  sur  un  mystere;  2°  ou  sur  une  vertu;  3°  ou  sur  une 
maxime.) 

(    Acte  de  foi,  —  acte  d'adoration,  —  acte 
de  remerciement. 


3  Actes  envers  N.-S. 


3  Actes  sur  nous  : 


Acte  de  -confusion,  —  acte  de  contrition, 
—  acte  d'application. 

i    Union  a  N.-S., —  demande,  —  invocation 
3  Actes  :  \ 

(       aux  saints. 

1°  Si  ce  sujet  est  un  mystere,  on  se  penetre  de  ce  mystere.  Qu'en  dit 
I  Kvangile?  que  nous  propose  l'Eglise?  On  considere  le  mystere  dans  une 
simple  vue  de  foi,  ou  Ton  fait  quelques  reflexions. 

2  Si  c'esl  une  vertu  ou  une  maxime,  on  se  penetre  de  sa  necessity  ou 
de  son  utilite,  soit  par  un  sentiment  de  foi,  soit  a  Taide  d'un  texle  de  la 
sainle  Ecriture  dans  lequel  cette  vertu  ou  cette  maxime  est  exprimee. 

On  peut  le  faire  par  des  reflexions  sur  la  vertu  ou  sur  la  maxime  qui 
servent  de  conviction  pour  la  pratiquer  et  qui  soient  tirees  de  la  Bainte 
Bcriture  el  rartoul  da  Nouveau  Testament  et  fondees  ainsi  tout  particu- 
lidremenl  mh  la  i"i.  # 

ACT!>    BNVBBS    NOTRE-SEIGNEUR. 

Acli'  de  foi  sur  le  mystere,  ou  sur  la  \crtu,  ou  sur  la  maxime.  Croyant 
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que  Notre-Seigneur  a  opere  ce  mystere,  ou  enseigne  cette  vertu  ou  cette 
maxime,  on  cherchera  a  l'appui  un  texte  du  Nouveau  Testament. 

Acte  d'adoration  envers  Notre-Seigneur  qui  a  opere  ce  mystere  ou  enr 
seigne  cette  vertu  ou  cette  maxime,  et  on  exprime  son  respect  envers 
Notre-Seigneur. 

Acte  de  remerciement  a  Notre-Seigneur  pour  sa  bonte  a  operer  ce  mys- 
tere ou  a  pratiquer  cette  vertu  ou  cette  maxime  pour  nous  instruire  et 
nous  sanctifier. 

ACTES  QUI  ONT  RAPPORT  A  NOUS. 

Acte  de  confusion  pour  n'avoir  pas  pris  Tesprit  de  ce  mystere,  ou  n'avoir 
pas  mis  en  pratique  cette  vertu  et  cette  maxime.  Se  rappeler  nos  negli- 
gences pour  s'exciter  a  la  confusion. 

Acte  de  contrition  des  fautes  commises  contre  ce  mystere,  cette  vertu  ou 
cette  maxime,  avec  resolution  de  fidelite  a  ce  mystere,  cette  vertu  et  cette 
maxime. 

Acte  d 'application  du  mystere,  ou  de  la  vertu,  ou  de  la  maxime  ;  consi- 
derant  le  besoin  d'entrer  dans  leur  esprit  ou  leur  pratique,  recherche  des 
moyens  pour  y  conformer  la  conduite,  resolutions  presentes,  particulieres, 
efficaces. 

Acte  d'union  a  Jesus,  a  ses  dispositions,  a  ses  enseignements,  a  son 
esprit,  a  son  imitation  interieure  sans  motifs  humains,  mais  par  mouve- 
ment  de  la  grace. 

Acte  de  demande  pour  obtenir  l'esprit  du  mystere,  la  pratique  de  cette 
vertu,  avec  esperance  de  l'obtenir  par  Notre-Seigneur. 

Acte  ^invocation  aux  saints  presents  au  mystere,  ou  qui  ont  pratique 
cette  vertu  ou  cette  maxime. 

—  3me  Partie  — 

/  1°  Une  revue  de  ce  qu'on  a  fait  dans  To- 
raison. 

2°  Remerciements  des  bons  sentiments  et 
des  affections  recues  ou  eprouvees. 

3°  Acte  d'offrande  :  1°  de  nos  disposi- 
tions ;  2°  de  nous-memes ;  3°  de  nos 
actions  et  de  notre  conduite  de  toute  la 
journee  qui  commence. 

1°  Repasser  dans  son  esprit  les  sentiments  que  Dieu  nous  a  donnes 
dans  ^oraison,  pour  les  mettre  en  pratique  et  en  tirer  du  fruit. 

2°  Remercier  Dieu  :  1°  des  graces  regues  pendant  la  meditation ;  2°  des 
bons  sentiments  qu'il  nous  a  donnes  ;  3°  des  affections  eprouvees  pour  le 
bien  de  notre  ame  et  notre  avancement   dans  la  vertu. 

i 


3  Actes 
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3°  Offrir  notre  meditation,  nos  resolutions,  nos  dispositions  d'accomplir 
nos  promesses,  nous  offrir  nous-memes  avec  nos  actions  et  notre  conduite 
pendant  la  journee  qui  commence. 

Terminer  en  metlant  actes,  pensees  et  resolutions  sous  la  protection  de 
la  Sainte  Vierge,  en  la  priant  d'offrir  tout  cela  a  son  tres  cher  Fils  et  de 
nous  obtenir  les  graces  necessaires  pour  bien  remplir  notre  journee,  pra- 
tiquer  la  vertu  ou  la  maxime  de  notre  meditation,  ad  majorem  Dei  glo- 
riam,  et  avec  le  plus  de  perfection  possible,  dans  Tinterel  de  notre  salut. 

Comme  corollaire  de  ce  qui  precede,  nous  ajouterons  que 
le  Bienheureux  est  encore  notre  modele,  dans  la  pratique 
de  la  visite  du  Saint  Sacrement. 

Chaque  jour,  le  bon  prfitre  se  fait  un  devoir  d'aller,  vers  le 
soir,  visiter  son  Prisonnier  dans  le  Tabernacle  de  son  eglise. 
Apres  avoir  prie,  pour  ses  besoins  personnels  dans  1'accom- 
plissement  de  sa  charge  pastorale,  il  recommande  ses  pa- 
roissiens,  sa  mere  la  sainte  Eglise,  depuis  le  sommet  le  plus 
6ley6  de  la  hierarchie  jusqu'au  degr6  le  plus  inferieur.  Ici, 
il  n'y  a  plus  de  regies  ni  de  methode  a  observer;  le  cceur 
sacerdotal  repand  devant  I'autel  tousles  bons  sentiments  qui 
viennent  l'assaillir ;  il  se  livre  a  tous  les  epanchements  per- 
mis  entre  son  Prisonnier  adorable  et  lui,  son  gardien  fidele 
et  devout.  Oh !  que  ce  quart  d'heure  est  vite  passe,  surtout 
lorsqu'il  est  bien  employe,  et  de  quelle  source  de  mGrites  il 
est  pour  le  prctre  qui  revient,  chaque  jour,  visiter  le  Dieu 
d'amour!  Sainte  Th6rese  dit  un  jour  :  «  Promettez-moi  un 
quart  d'heure  de  meditation  chaque  matin  et  moi  je  vous 
juomettrai  le  ciel.  »  Ce  quart  d'heure  devant  le  Saint  Sacre- 
ment  ne  peut-il  pas  Hre  un  nouveau  gage  de  notre  predomi- 
nation ;  aprfcs  la  demi-heure  de  notre  meditation  du  matin 
nous  revenons,  au  cours  de  l'apres-midi,  nous  rappeler 
notre  colloque  matinal  avec  Dieu;  nous  reprenons  notre 
bouquet  spirituel  de  la  meditation  et,  de  nouveau,  nous  le  res- 
pirons  6  pleins  poumons.  Ah  !  s^raphique  Th6rese,  vouspro- 
mettrez  bien,  deux  fois  pour  une,  le  ciel  a  tousces  prGtres  qui 
son!  fiddles  a  ce  nouveau  quart  d'heure  d'oraison,  au  milieu 
de  leurs  occupations  sacerdotales  ;  ils  sont  parfois  bien  fati- 
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gues  d'un  accablant  ministere,  et  justement  ils  viennent  res- 
pirer  et  se  reposer  un  peu  du  combat  qui  a  ete  chaud  et 
des  labeurs  qui  ont  inonde  de  sueurs  leur  front  et  leur 
visage. 

C'est  ce  que  pratiquait  le  Bienheureux  de  la  Salle,  surtout 
dans  les  premieres  annees  de  la  naissance  de  son  Institut ; 
le  jour,  il  priait  dans  sa  maison;  mais  il  passait  souvent  la 
unit  devant  le  Saint  Sacrement.  Jamais  il  n'a  mis  la  main  a 
une  entreprise,  sans  avoir  auparavant  recouru  au  Taber- 
oacle,  d'ou  il  attendait  les  oracles  divins  qui  lui  apprenaient 
la  volonte  du  Ciel,  et  quand  lesbesoins  etaient  plus  pressants 
ou  les  dangers  plus  menacants,  il  mettait  toute  sa  petite 
Communaute  en  priere  devant  FAutel. 

DeuxFreres  a  genoux  criaient  a  Dieu  misericorde,  au  nom 
de  la  Societe ;  et  tous  se  succedant  les  uns  aux  autres,  meme 
pendant  Fheure  du  repas  et  de  la  recreation,  faisaient  a  Dieu 
une  douce  violence  et  le  suppliaient  de  leur  etre  propice  et 
de  desarmer  leurs  ennemis.  Ce  concert  de  prieres  extraor- 
dinaires  clurait  quelquefois  huit  jours  entiers  et  etait  souvent 
renouvel6   parce   que   des  tempetes  furieuses  menagaient 
cetle  petite  nacelle  d'un  naufrage  qui  paraissait  inevitable. 
Et  pour  clore  ce  chapitre,  disons  de  notre  Bienheureux 
que, quand  ilsortait  de  l'exercice  de  roraisonjl'espritd'orai- 
son  ne  Fabandonnait  pas,  tant  la  presence  de  Dieu  lui  etait 
familiere,  tant  son  recueillement  etait  habituel  et  profond; 
et  voila  pourquoi  nous  lui  adresserons  souvent  cette  suppli- 
cation :  0  Bienheureux  de  la  Salle,  a  nos  habitudes  de 
priere,  obtenez-nous  de  joindre  Fesprit  de  priere  pour  deve- 
nir  des  pretres  a  esprit  de  foi ! 


CHAPITRE  V. 


LE    BIENHEUREUX  DE   LA  SALLE  MODELE  DU   PRETRE   DANS  SON 
ESPRIT  ET   SA  VIE  DE    FOI. 


Avoir  la  foi  et  vivre  de  la  foi,sont  deux  choses  differentes. 
Plusieurs  ont  la  foi  qui  fait  le  chretien,  sans  en  avoir  l'esprit 
qui  fait  le  juste  et  le  saint, Justus  ex  fide  vivit,  et  sa  vie  alms 
est  pure,surnaturelle,  6levee  au-dessus  des  sens,de  la  nature 
et  de  la  raison  humaine.  Gette  vie  est  celle  qui  caracterise 
les  ames  int6rieures,  c'est  celle  que  nous  insinuons  aux 
Ames  pieuses  qui  fr^quentent  notre  confessionnal  et  qui 
parfois  la  cultivent  avec  un  succes  qui  excite  notre  admira- 
tion, tandis  que  nous-m ernes  nous  ne  la  cultivons  gufcre. 
Nous  enseignons  bien  aux  autres  que  vivre  de  la  foi  c'est 
6tablir  la  regie  et  le  principe  de  la  conduite  quotidienne, 
des  actions  et  des  sentiments  de  Tame;  c'est  lui  imposer  de 
pr£sider  a  tous  les  desseins,  les  projets  et  les  entreprises  de 
I'existence  humaine  ;  c'est  l'appeler  dans  toutes  les  pens^es 
de  l'esprit;  c'est  la  rendre  maitresse  du  cceur  et  la  consulter 
dans  tous  les  embarras,  les  doutes  et  les  difficulty  dr  la 
vie  jiKX'ute;  en  un  mot  ne  juger,  ne  r6soudre  rien  el  ne 
rien  accomplir  que  par  un  motif  de  foi. 

Mais  nous  assimilons-nous  cette  belle  definition,  el  ae  vi- 
vons-nous  pad  plut6t  comjne  Vanimalis  homo  doni  parle 
saint  Paul,  au  lieu  de  nous  p6n6trer  de  cet  esprit  de  foi  qui 
rlrvr  |<>  pr6tre  nu-dcssus  de  lui-meme  et  qui  le  remplissanl 
dc  l'esprit  de  J6sus-Christ,  <l<i  ses  pcns6es  et  de  ses  disposi- 
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tions,  le  fait  vivre  d'une  maniere  digne  de  Dieu  ou  plutot 
d'une  vie  surhumaine  et  divine. 


Marques  de  V esprit  de  foi  dans  le  Bienheureux  de  la  Salle. 

Cette  description  de  l'esprit  de  foi  nous  represente  au 
naturel  la  vie  du  Bienheureux  de  la  Salle  :  il  a  ete  un  des 
pretres  du  xviii6  siecle  qui  ont  le  mieux  exprime  J6sus- 
Christ  en  eux-memes  et  qui  ont  ete  le  plus  abondamment 
remplis  de  son  esprit ;  il  envisageait  tout  par  les  yeux  de  la 
foi,  il  n'en  jugeait  que  par  une  lumiere  surnaturelle ;  il  n'es- 
timait  que  ce  que  la  foi  estime,  ne  d^sirait  que  ce  qu'elle 
promet,  et  ne  meprisait  que  ce  qu'elle  meprise. 

Toujours  eleve  au-dessus  des  fausses  idees  que  le  monde 
inspire,  toujours  en  defiance  contre  l'esprit  naturel  et  lasa- 
gesse  humaine,  toujours  en  garde  contre  les  surprises  de  l'a- 
mour-propre  et  de  l'interet  personnel,  il  etudiait  en  tout 
l'Evangile,  la  vie,  les  sentiments  de  Jesus-Christ  et  en  faisait, 
dans  la  pratique,  l'unique  regie  de  sa  conduite. 

Est-il  etonnant  avec  un  tel  esprit  de  foi,  de  rencontrer  en 
lui,  ces  nobles  sentiments  sur  la  confiance  en  Dieu,  cet  he- 
ro'ique  abandon  a  la  divine  Providence,  ces  resolutions  dignes 
des  temps  apostoliques  de  tout  quitter  et  de  se  depouiller  de 
tous  ses  biens  pour  suivre  un  Dieu  pauvre  et  humilie,  et  cela, 
malgre  sa  famille,ses  amis  et  la  ville  entiere  de  Reims.  De 
cet  esprit  de  foi  naquit  en  lui  un  invincible  attrait  pour  la 
pauvrete  la  plus  affreuse,  pour  la  penitence  la  plus  rigou- 
reuse,  pour  la  retraite  la  plus  entiere,  pour  l'oraison  conti- 
nuelle,  pour  la  vie  cachee  et  inconnue,  pour  l'abjection  et  les 
humiliations,  pour  l'obeissance  et  la  dependance,  pour  la 
derniere  place,  et  pour  toutes  ces  vertus  dont  il  a  donne 
l'exemple  pendant  quarante  annees;  de  la,  cette  soif  inex- 
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tinguible  des  injures,  des  affronts,  des  m6prisf  des  croix  et 
des  souffrances  qui  fait  la  terreur  et  le  tourment  du  vieil 
hommc. 

Do  la,  1/3  silence  inviolable  qu'il  gardait  dans  ses  peines, 
dans  ses  tribulations,  s'abstenant  de  tout  ressentiment  contre 
ses  ennemis,  ses  calomniateurs  et  ses  persecuteurs. 

N'est-ce  pas  sa  foi  vive  qui  a  fait  de  lui  un  nouveau  Job 
dans  les  maladies,  dans  l'abandon  de  ses  amis,  dans  les  tra- 
bisons  ou  les  r6voltes  de  ses  disciples?  N'est-ce  pas  cette  foi 
qui  l'a  rendu  vainqueur  de  tant  d'assauts  et  d'affronts  et  qui 
lui  a  donne  cette  patience  invincible  par  laquelle  il  a  triom- 
phe  du  d6mon,  du  monde  et  de  la  chair  qui  le  harcelaient 
avec  une  fureur  toujours  croissante. 

Et  a  nous,  pretres  du  Seigneur,  l'esprit  de  foi  serait-il  un 
luxe  superflu  dans  l'exercice  de  nos  fonctions  qui  sont  par- 
fois  humbles  et  humiliantes  et  qui  pour  cela  ne  tardent  pas 
&  provoquer  notre  degout.Une  de  nos  principales  fonctions 
d'apostolat,  n'est-ce  pas  notre  cat£chisme?  Mais,  il  faut  un 
rude  esprit  de  foi,  pour  le  faire  d'une  fagon  utile.  Nous  avons 
besoin  de  nous  persuader  que  notre  emploi  de  cat6chiste 
est  n6cessaire  a  l'Eglise,  releve  aux  yeux  de  Dieu,  recom- 
mande  par  les  Conciles  et  les  Peres  les  plus  renomm6s,  pra- 
tique avec  z6le  par  les  saints.  II  demande  de  nous  une  foi 
vive  pour  l'entreprendre  avec  ardeur,  pour  en  soutenir  avec 
joie  les  rebuts  et  les  fatigues,  pour  y  pers6v6rer  avec  Cons- 
tance et  avec  un  attrait  toujours  nouveau.  En  effet,  sans  cet 
esprit  de  foi,  cette  fonction  si  auguste  et  si  divine  s'avilit  in- 
sensiblement  aux  yeux  de  la  chair,et  ceux  qui  s'en  acquittent, 
en  la  voyant  si  abjecte  selon  l'esprit  du  monde,  se  d  ego  u  tent 
de  leur  emploi,  parce  que  leur  foi  est  ttede  <it  languissante. 
En  faisant  notre  catechisme,  il  faut  nous  regarder  comme 
les  pferes  spirituels  des  enfants,  comme  les  cooperateurs  de 
J^sus-Ghrist,  comme  les  imitateurs  des  Apotres  et  des  plus 
grands  docteurs,  qui  I'enyisageaieht  comme  l<i  premier  de 
leurs  devoirs  et  le  plus  honorable. 

A  notre  tour,  envisag<*ons  nos  cat6chismes  comme  les  p6- 
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pinieres  de  l'Eglise,  comme  le  noviciat  du  Ghristianisme, 
comme  des  academies  saintes,  et  comme  des  ecoles  d'inno- 
cence.  Alors  nous  ne  nous  y  ennuierons  jamais  et  nous  y 
trouverons  d'ineffables  delices. 


Lemons  du  Bienheureux  sur  I' esprit  defoi. 

L'esprit  de  notre  sacerdoce,  c'est  l'esprit  de  foi,  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  esprit  qui  se  regie  et  se  conduit  en  tout 
par  des  maximes  et  des  sentiments  de  foi  tir6s  particuliere- 
ment  de  la  sainte  Ecriture.  II  nous  fait,  d'abord,  tout  consid6- 
rerpar  les  yeuxde  la  foi.  Tel  edifice  nous  parait  magnifique, 
mais  cette  beaute  est  exterieure  et  passagere,  car  il  n'en  de- 
meurera  pas  pierre  sur  pierre,  il  n'en  restera  meme  aucune 
idee.  Les  yeux  du  corps  me  decouvrent  le  cote  agreable  des 
choses  bonnes,  les  yeux  de  l'esprit  m'en  montrent  la  bassesse 
et  le  cote  vil  et  meprisable. 

Avec  l'esprit  de  foi,  nous  agirons  toujours  dans  la  vue  de 
Dieu;  nous  ferons  attention  a  Dieu,  nous  le  prendrons  pour 
principe  et  pour  fin  de  nos  actions.  A  l'aide  du  souvenir  de 
sa  sainte  presence,  nous  regarderons  Dieu  comme  auteur  et 
moteur  de  nos  actes  et  nous  nous  laisserons  conduire  par 
son  divin  esprit.  Dieu  sera  notre  foi,  c'est-a-dire  que  nous 
travaillerons  pour  sa  gloire  et  uniquement  pour  lui  plaire. 
De  plus,  nous  attribuerons  tout  a  Dieu  et  nous  recevrons  le 
bien  et  le  mal,  a  l'imitation  du  saint  homme  Job,  comme  ve- 
nant  du  Seigneur ;  et  nous  prendrons  sept  moyens  pour  nous 
conduire  selon  l'esprit  de  foi. 

Le  premier  est  d'avoir  un  profond  respect  pour  la  sainte 
Ecriture.  Afin  d'imprimer  ce  respect  dans  nos  ames,  nous 
porterons  sur  nous  le  Novum  Testamentum  et  nous  en  lirons 
tous  les  jours  quelques  passages  avec  un  sentiment  de  foi. 
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Le  second  moyen  est  d'animer  toutes  nos  actions  d'un 
sentiment  de  foi,en  nous  rappelant  a  l'esprit  un  texte  de  la 
sairite  Ecritiire  qui  nous  aide  a  bien  faire  cette  action.  Aux 
repas,  nous  nous  souviendrons  de  ce  texte  inoubliable  :  Sice 

manducatis sice  bibitis,..  omnia  in  gloriam  Dei  facite. 

(I  Cor.,  eh.  x,  v.  31);  dans  les  conversations  :  Bonus  (sermo) 
ad  cedificationem  fidei  ut  det  gratiam  audientibus.  (Eph., 
ch.  iv,  v.  29) ;  dans  les  tentations  ou  les  souffrances:  Beatus 
rir  qui  stiff  ert  tentationem,  quoniam  cum  probatus  fuerit 
ficcipietcoronam  vitce  qtiam  repromisit  Deus  diligentibus  se. 
(S.  Jacq.,ch.  I,  v.  12.) 

Le  troisieme  moyen  est  de  n'avoir  en  vue,  en  toutes 
choses,  que  les  ordres  et  la  volonte  de  Dieu  et  pour  y  reus- 
sir,  faire  trois. choses  :  1°  reconnaitre  et  adorer  en  tout,  les 
ordres  et  la  volonte  de  Dieu,  2°  se  conduire  et  se  r6gler  par 
les  ordres  et  la  volonte  de  Dieu,  3°  tout  faire  dans  la  vue 
d'accomplir  la  volonte  de  Dieu.  Quoad primum,  on  reconnait 
les  ordres  et  la  volonte  de  Dieu  en  se  penetrant  bien  qu'il 
n'y  a  rien  en  quoi  la  volonte  de  Dieu  ne  se  fasse.  On  adore 
cette  volonte*  sainte,  lorsqu'on  reconnait  que  Dieu  veut  et 
permet  tout  ce  qui  nous  arrive  pour  notre  bien  et  par  amour 
pour  nous.  Exemple  :  Si  en  quetant  a  domicile,  pour  nos 
pauvres,  un  avare  nous  recevait  avec  des  injures  ou  des  coups, 
nous  lui  r^pondrions  avec  calme  :  Qa  c'est  pour  moi !  Mais 
maintenant  ajoutez  quelque  chose  pour  mes  pauvres. 

Quoad  secundum  :  Se  regler  et  se  conduire  par  la  volonto 
de  Dieu,  c'est  se  soumettre  a  une  regie  ou  a  un  supo-rieur, 
parce  qu'en  s'y  soumettant,  on  est  assure  de  remplirses  de- 
voirs  dVt.it  ei  d'obeir  a  Dieu  qui  nous  parle  par  I'organe 
des  supgrieurs. 

Quoad  tertium  i  Agir  pour  accomplir  la  volonte  de  Dieu, 
c'est  faire  tout  pouf  contenter  Dieu,  et  c'est  ainsi  que  les 
actions  les  plus  basses  et  les  plus  naturelles  se  trouvent 
sniictiiircs,  parce  qu'elles  out  une  regie  si  juste  et  si 
droits  qu'elle  devienl  incapable  de  changement  et  d'alte- 
ration. 
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Le  quatrieme  moyen  pour  agir  en  esprit  de  foi  est  d' avoir 
une  grande  retenue  des  sens,  et  de  n'en  faire  usage  que  dans 
le  besoin,  afin  de  ne  s'en  servir  que  selon  l'ordre  et  la  vo- 
lont6  de  Dieu  et  non  pas  pour  la  satisfaction  de  nos  plaisirs. 

Le  cinquieme  moyen  est  d'avoir  une  continuelle  vigilance 
sur  nous-memes,  pour  ne  pas  agir  naturellement  ou  par 
coutume  ou  par  motif  humain  ou  par  routine.  Oh!  maudite 
routine  qui  remplit  notre  vie  d'actes  humains  au  lieu  de  la 
remplir  d'actes  surnaturalises  par  l'esprit  de  foi !  Que  faire 
done  pour  reagir  contre  ces  tendances?  II  suffit  de  rentrer  de 
temps  en  temps  en  soi-meme,  pour  examiner  les  motifs  qui 
nous  font  agir,  et  en  prendre  un  qui  soit  bon  et  surnaturel. 

Le  sixieme  moyen  est  de  recourir  a  la  sainte  presence  de 
Dieu  et  de  se  la  renouveler  de  temps  en  temps,  parce  qu'elle 
nous  donne  plus  de  respect  pour  Dieu,  plus  de  modestie  et 
de  recueillement,  et  enfin  plus  d'eloignement  du  peche  et 
de  crainte  de  deplaire  a  Dieu  en  offensant  sa  Majeste  sainte. 

Enfin,  le  dernier  moyen  est  d'eloigner  de  notre  esprit 
toutes  les  idees  etles  vaines  pensees  capablesde  le  distraire 
de  l'application  a  conserver  en  nous  l'esprit  de  notre  saint 
etaty  et  avec  lui  l'esprit  de  foi ;  voila  pourquoi  nous  dirons 
quelque  chose  de  l'esprit  ecclesiastique,  qui  brillait  d'un  si 
vif  eclat  dans  notre  Bienheureux,  et  qui  doit  aussi  paraitre 
dans  tous  ceux  qui  ont  ete  appeles  a  l'honneur  du  sacerdoce. 

Mais  qu'ai-je  fait  en  ecrivant  ces  pages  qui  sont  si  loin  du 
style  ciceronien|gHelas!  n'oublions  pas  que  nous  avonsvoulu 
retourner  a  une  ecole,  a  celle  d'un  saint,  et  non  pas  a  l'ecole 
de  Ciceron.  Nous  sommes  suffisamment  orateurs  pour  pre- 
cher  la  doctrine  de  saint  Paul,  qui  ne  voulait  pas  precher  en 
employant  les  expressions  de  la  sagesse  humaine,  non  in 
persuasibilibus  verbis. 

Je  n'ai  ni  la  mission  ni  le  talent  de  vous  donner  des  lecons 
d'eloquence.  Mais  si  j'etais  professeur  d'eloquence  sacree, 
je  vous  conseillerais,  a  vous  qui,  comme  moi,  etes  remplis 
d'admiration  pour  le  grand  orateur  romain,  je  vous  con-^ 
seillerais  plutot  d'etudier  saint  Paul  et,  pour  mieux  le  com- 
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prendre,  de  l'etudier  dans  saint  Jean  Chrysostome  qui  s'est 
identiiio  dans  les  ecrits  du  Docteur  des  nations,  car  je  ne 
connais  pas  de  meilleur  commentateur  du  grand  Apotre  que 
Jean  surnommo  la  Bouche  d'or.  D'ailleurs,  il  s'agit  pour 
nous  de  devenir,  non  pas  des  orateurs  de  premier  ordre, 
mais  de  saints  pretres  qui  fassent  l'ceuvre  de  Dieu  par  la  sane- 
tification  des  ames  et  qui,  en  la  faisant,  ne  puissent  avoir  un 
plus  juste  sujet  de  crainte  que  saint  Paul,  qui  redoutait  tant 
d'etre  un  reprouve  apres  avoir  preche  les  autres.  Mais  peut- 
etre  qu'au  lieu  d'appr£cier  nos  efforts  pour  le  sauver  et  nous 
sauver  nous-memes,  le  monde  tournera  en  ridicule  cet  es- 
prit de  foi  avec  lequel  nous  remplirons  nos  devoirs  de  saints 
pretres.  Eh  bien  !  nous  aurons  du  moins  un  trait  de  ressem- 
blance  avec  notre  saint  instituteur.  Gonsolons-nous  done 
d'avance  si,  lorsque  nous  serons  arrives  a  un  certain  degr£ 
de  perfection,  nous  nous  entendons  reprocher  que  nous- 
avons  perdu  l'esprit;  les  Anges  de  Dieu  se  chargeront  de 
repondre  comme  il  fut  r£pondu  a  celui  qui  disait  :  «  Priez 
pour  M.  de  la  Salle,  qui  perd  l'esprit.  »  Vous  dites  bien !  Oui ! 
vraiment  il  perd  l'esprit,  mais  e'est  l'esprit  du  monde  qu'il 
perd,  pour  se  remplir  de  celui  de  Dieu. 

En  effet,  jugez  par  les  paroles  qui  suivent,  s'il  etait  vrai- 
ment rempli  de  l'esprit  de  Dieu. 

Le  premier  effet  que  l'esprit  de  foi  doit  produire  en  nous, 
disait  le  Bienheureux,  est  de  nous  attacher  fortement  a  la 
connaissance,  a  1'amour,  a  l'imitation  et  a  l'union  de  Jesus- 
Christ  ;  a  la  connaissance,  puisque  e'est  en  cela  que  consiste 
la  vie  eternelle  ;  a  1'amour,  puisque  celui  qui  ne  l'aime  pas, 
est  un  reprouve  ;  a  l'imitation,  puisque  les  predestines  lui 
doivent  etre  conformes ;  a  l'union,  puisque  nous  sommes  a 
regard  de  Jesus-Christ  comme  les  branches  d'une  vigne,  qui 
sont  mortes,  lorsqu'elles  en  sont  separees.  Enfin,  disait-il, 
cet  esprit  de  foi  est  l'etat  dans  lequel  a  toujours  vecu  la  tres 
Sainte  Vierge.  (Vest  pourquoi  vous  devez  utilement  vous 
adresser  .1  elle,  jk>iii-  In  prior  de  vous  conduire  a  Notre- 
Seigneur  pur  cette  voie  qui  est  celle  qui  lui  est   la  plus 
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agreable,  et  qui  est  vraiment  celle  que  doit  suivre  le  pretre. 

Un  juge  peut  etre  bon  juge  et  ne  rendre  jamais  un  arret 
inique,  quoiqu'il  ait  le  malheur  de  n'etre  pas  croyant. 

Un  jurisconsulte  peut  etre  tres  habile  et  tres  d^licat  en 
matiere  de  justice,  par  un  simple  principe  de  droiture  natu- 
relle  et  en  dehors  de  la  foi  qu'il  ne  possede  point.  Un  mede- 
cin,  et  cela  se  voit  tous  les  jours,  peut  etre  increduje  et 
incredule  jusqu'a  l'atheisme  et  rendre  cependantd'6minents 
service  a  des  milliers  de  malades  qui  profitent  de  ses  lu- 
mieres  et  de  son  experience. 

Mais  quand  il  s'agit  du  pretre,  la  scene  change,  la  foi  lui 
est  si  absolument  ne"cessaire  que,separe  d'elle,  il  ne  peut, 
sans  crime,  remplir  une  fonction  tant  soit  peu  notable  deson 
divin  sacerdoce.  Tout  ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu'il  fait  est  telle- 
ment  du  ressort  de  la  foi,  qu'il  ne  peut  ni  parler  ni  agir  dans 
son  ministere  sans  faire  acte  d'hypocrisie,  si  la  foi  n'est  pas  la 
base  de  ses  operations,  car  ne  nous  lassons  pas  de  le  redire  : 
le  pretre  n'est  rien  que  par  la  foi. 

Aussi  dans  la  guerre  franco-allemande  de  1870,  un  offi- 
cier  prussien,  loge  dansun  modeste  presbytere,  au  milieu  de 
ses  entretiens  avec  le  bon  cure,  lui  dit  :  «  Moi  j'ai  un  frere  mi- 
nistre  protestant,  bon  garcon,  mais  tout  a  fait  comediante. 
Et  vous,  monsieur  le  Cure,vous  aussi  un  peu  comediante.  » 
«  Non,  lui  repliqua  le  pretre,  je  ne  suis  pas  un  comedien,  il 
peut  se  trouver  des  comediens  parmi  les  ministres  protes- 
tants,  mais  le  pretre  catholique  a  de  trop  profondes  convic- 
tions de  foi  pour  s'abaisser  a  jouer  la  comedie.  » 

«  Done,  si  le  pretre  tire  toute  sa  grandeur  de  la  foi,  s'il  n'est 
rien  sans  la  foi,  si  tout  son  ministere  s'exerce  dans  la  sphere 
de  la  foi,  s'il  n'a  de  raison  d'etre  que  dans  la  foi,  de  quel  es- 
prit doit-il  etre  anime,  si  ce  n'est  de  l'esprit  de  foi.  De  quelle 
vie  doit-il  vivre,  si  ce  n'est  de  la  vie  de  la  foi :  Justus  meus,  et 
a  plus  forte  raison  :  Sacerdos  metis  ex  fide  vivit.  0  Bienheu- 
reux  de  la  Salle  !  obtenez-nous  d'etre  a  votre  exemple  des 
pretres  d'un  grand  esprit  de  foi.  » 

Le  pretre  qui  perdrait  l'esprit  de  foi  ne  s'arreterait  peut- 
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etre  pas  la,  il  pourrait  tomber  dans  i'abime  du  doute  et  la 
perte  de  la  foi. 

Quoi,  est-il  possible  qu'un  pretre  en  arrive  la?Ecoutons  la 
reponse  du  P.Alexis. 

1°  Si  la  foi  6tait  inadmissible,  ce  serait  surtout  lorsqu'elle 
est  etablie  sur  la  parole  de  Dieu  meme,  parlant  directement 
aux  hommes  et  leur  manifestant  ses  volontes  et  ses  pro- 
messes.  Eh  bien !  le  fut-elle  au  pied  du  Sinai,  lorsque  Dieu 
parlait  a  Israel,  lorsque  la  montagne  s'enveloppait  de  flam- 
mes,  lorsque  la  parole  du  Tres-Haut  dominant  les  tonnerres, 
dictait  ses  ordres  a  son  peuple,  lorsque  Mo'ise,  le  front  illu- 
ming des  rayons  divins,  apportait  aux  fils  d'Abraham  les 
babies  de  laloi  ecritesdu  propredoigt  de  Jehovah  lui-meme? 
La  foi  des  H6breux,  nourrie  de  miracles  et  de  prodiges, 
chancela  a  un  tel  point,  que  le  peuple  passa  du  culte  du  vrai 
Dieu  a  l'adoration  du  veau.d'or. 

2°  La  foi  est-elle  toujours  inebranlable  dans  le  pretre  en 
face  des  pieges  de  I'impiete  ?  Mais  nos  saints  Livres  et  l'his- 
toire  de  l'Eglise  donnent  une  eclatant  dementi  a  cette  affir- 
mation pretentieuse.  Qui  jamais  crut  mieuxet  plus  fortement 
que  Tertullien,  ce  g6nie  dont  les  livres  sont  encore  cit6s 
comme  la  plus  belle  apologie  du  Christianisme,  qui  de  ses 
pages  admirables  soutenait  les  martyrs  au  milieu  de  leurs 
combats? Eh  bien!  l'histoire  stupefaite  ne  dit-elle  pas  que  ce 
defenseur  intrepide  de  l'Eglise  tomba  dans  des  erreurs  gros- 
sieres,  que  sa  foi  degranit  se  brisa  contre  les  h6re*sies  de  son 
temps,  qu'elle  fit  le  naufrage  le  plus  lamentable,  au  point  de 
nous  faire  d6sesp6rer  de  son  salut.  {De  Tertulliano  despe- 
ratur,  le  P.Alexis,  Franciscain,  Annates  <(e  1895.) 


GHAPITRE  VI 


LE  BIENHEUREUX  DE  LA    SALLE  MODELE   D  ESPRIT 
ECCLESIASTIQUE. 


L'esprit  de  foi,  joint  a  une  reelle  vocation  au  sacerdo.ce, 
concourt  a  former  dans  le  pretre,  l'esprit  eccl6siastique. 
Une  crainte  religieuse,  une  haute  id6e  de  la  majeste"  et  de  la 
saintete  de  Dieu,  un  respect  toujours  nouveau  pour  les  saints 
mysteres,  une  estime  souveraine  pour  l'6tat  eccl6siastique, 
un  attrait  particulier  pour  les  vertus  qui  lui  conviennent  le 
plus,  un  amour  singulier  pour  ses  fonctions,  et  un  ext6rieur 
digne  du  caractere  sacerdotal,  sont  des  preuves  parlantes 
qu'on  en  possede  l'esprit  et  que  Ton  y  a  ete  appele  comme 
le  grand-pretre  Aaron.  Ces  marques,  on  les  rencontre  dans 
le  Bienheureux  de  la  Salle ;  elles  montrent  a  quel  degre  il  a 
(Ho  rempli  de  l'esprit  ecclesiastique. 

Chaque  corporation  tient  a  produire  son  esprit  de  corps; 
l'arm6e  et  ses  officiers  ont  certes  l'esprit  militaire  et  le  cul- 
tivent  avec  grand  soin. 

A  nous  pr«jtres,  nos  superieurs  ont  imprime  l'esprit  eccle- 
siastique et  ils  n'ont  admis  aux  saints  ordres  que  ceux  en 
qui  ils  1'ont  remarque  ;  nous  l'avions  au  premier  jour  de 
notre  sacerdoce,  l'avons-nous  conserve  ? 

Cet  esprit  est  une  participation  abondante  de  l'esprit  de 
Notre-Seigneur,  souverain  Pretre.  Le  Bienheureux  de  la  Salle 
l'a  fait  remarquer  en  lui  des  sa  plus  tendre  enfance.  La  sa- 
gesse  de  Dieu,  ne  pouvait  l'appeler  a  une  si  haute  destinee, 
sans  lui  en  donner  l'esprit  et  la  grace.  Son  plus  grand  plaisir 
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d'enfant  etait  cTelever  des  autels  et  d'imiter  les  fonctions 
ecclesiastiques.  II  apprit  do  bonne  heure  a  servir  la  messe, 
et  il  la  servait  avec  une  piete  angeliquc. 

Sos  gouts  formaient  contraste  avec  tout  ce  quo  lo  monde 
aime  et  toutce  dont  la  jeunosse  se  passionne;  il  s'ennuyait 
dans  les  salons,  et  il  n'y  avait  que  la  vie  des  saints  capable 
de  calmer  son  degout  et  ses  ennuis.  II  paraissait  visiblement 
ne  pour  l'Eglise,  et  les  premices  de  I'esprit  eccl6siastique 
otaiont  si  notoires  en  lui,  que  ses  parents  n'osfcrent  contra- 
riersa  vocation  pr^coce. 

Avec  la  tonsure  qu'il  regut  de  bonne  heure,  l'enfant  dejfi 
pieux  apparut  sous  le  surplis,  comme  revetu  du  nouvel 
homme.  L'aumusse  ne  lui  fit  point  perdre  1'esprit  eccl^sias- 
tique.Sa  modestie  au  clioeur  edifiait  tous  lesyeux,son  attrait 
pour  l'office  canonial  et  ses  manieres  humbles,  en  faisaient 
de\ja  rhonneur  de  l'illustre  Chapitre  de  Reims 

Bientot,  il  vit  avec  bonheur  arriver  le  moment  de  partir 
pour  le  seminaire  de  Saint-Sulpice,  ou  il  ne  pensait  guere 
devoir  rester  si  peu  de  temps;  mais  la  suite  de  sa  vie  prouva 
combien  grands  avaient  6t6  ses  progres  dans  cette  sainte 
maison  :  ils  avaient  etonne  ses  maitres  qui,  habitues  qu'ils 
sont  et  familiarises  avec  la  vertu,  n'en  remarqucnt  que  les 
traits  hero'iques,  et  ils  le  furent  encore  plus,  quand  ils  le 
viicnt  revenir  pretre  a  Paris,  a  cause  des  immenses  progres 
de  leur  ancien  eleve  dans  la  science  des  saints.  Ni  les  char 
d'une  tutelle  embarrass^e  d'affaires,  ni  les  sollicitudes  de  son 
Institut  naissant  n'avaient  eteint  ou  affaibli  en  lui  1'esprit 
rcclrsiastique.  Son  elevation  au  sacerdoce  ne  fut  point  pour 
lui  le  signal  de  la  fin  de  ses  eludes;  elle  ne  fit  qu'ajouter  h 
son  esprit  ecclesiastique  un  grand  zele  pour  le  salut  des 
Amos.  II  s'exerca  peu  a  peu  el  avec  sagesse  &  quelques  actes 
cxterieurs  du  saint  ministere.  C'est  ainsi  qu'un  jour  son  sur- 
plis fut  tout  macule  par  l<i  vomissemeut  (rune  pauvre  ma- 
lade  en  allant  lui  porter  le  saint  Viatique,  etqu'unc  autrefois, 
il  tombs  dans  un  ravin  que  la  neige  1  avait  empeche'  d'aper- 
cevoir.    II    y   serait    mort  sans   l'assistance   de    la   divine 
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Providence ;  il  s'en  tira  d'une  facon  miraculeuse  qu'il  ne 
voulut  jamais  raconter,  mais  blesse  pour  toute  sa  vie  ;  ce  qui 
nous  permet  de  Jui  appliquer  les  paroles  du  grand  Apotre  : 

a  J'ai  travaill6  plus  que  tous  les  autres je  m'immole  sans 

pesse,mes  freres,  pour  vous  faire  entrer  dans  la  gloire  eter- 
nelle;  je  me  sacrifie  et  je  me  fais  victime  pour  le  salut  de 
vos  ames  ;  c'est  pour  vous  que  je  me  fais  semblable  a  une 
victime  destinee  a  la  mort.  »  Aussi  nous  le  verrons  plus  tard 
s'immoler  eomme  une  victime  par  une  penitence  rigoureuse 
et  une  vie  de  souffrances.  Ah!  il  comprit  parfaitement  que  la 
vie  d'un  pretre  qui  monte  a  l'autel  doit  etre  une  vie  de  sacri- 
fice ;  il  se  regardait  comme  le  membre  d'un  Chef  couronne 
d'epines  et  il  mettait  tout  son  soin  a  lui  ressembler.  Les  p6- 
ches  du  peuple  dont  les  pretressont  charges, ceuxqu'ils  com- 
mettent  eux-memes,  le  souvenir  de  la  Passion  et  i'obligation 
de  completer  en  nous  ce  qui  manque  aux  souffrances  du 
Christ,  etaient  autant  de  raisons  qui  tenaient  notre  saint 
pretre  dans  un  perpetuel  esprit  de  sacrifice.  Tout  penetre  de 
['esprit  ecclesiastique,  il  s'appliquait  a  la  pratique  des  ver- 
tus  qui  conviennent  le  plus  a  ce  saint  6tat;  il  avait  pour  les 
fonctions  sacrees  la  plus  haute  estime;  il  nourrissait  un 
grand  zele  pour  la  discipline  ecclesiastique,  une  purete  an- 
gelique  et  un  tendre  amour  pour  l'Eglise. 

Le  Bienheureux  a  pris  un  soin  tout  particulier  de  ne  point 
se  familiariser  avec  l'autel  et  les  choses  saintes.  L'habitude 
d'approcher  de  Jesus-Christ  ne  le  familiarisa  jamais  avec 
Lui.  Les  saints  Mysteres,  lui  paraissaient  toujours  redou- 
tables.Son  intime  liaison  avec  le  divin  Maitre,  loin  d'e"mous- 
ser  la  tendresse  de  sa  pi6t6,y  ajoutait  chaque  jour  des  degres 
de  lumiere  et  de  profonds  sentiments  de  son  indignite.  Aus- 
si c'est  avec  conviction  qu'il  a  ecrit  :  a  Ce  serait  un  grand 
abus  et  un  grand  de"sordre  pour  notre  ame  sacerdotale,  si  la 
frequence  de  nos  saints  sacrifices  en  diminuait  la  ferveur. 
Au  contraire,  rien  ne  doit  mieux  disposer  a  la  messesuivante 
que  la  pre"cedente;  car  si  nous  ne  resistons  pas  a  la  grace 
qui  se  regoit  dansleSacrement  de  nosauteis,il  nous  rassasie 
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sans  nous  oter  l'ap  petit  et  le  desir  de  celebrer,  comme  In 
gloire  contcnte  tellement  les  Bienheureux,qu'ils  ne  perdenl 
jamais  le  desir  de  voir  Dieu  ;  de  sorte  qu'apres  Favoir  vu  des 
millions  de  siecles,  ils  desirent  autant  de  le  voir  que  s'ils  ne 
faisaient  que  d'entrer  au  ciel.  »  Son  zele  respectueux  envers 
leschoses  saintes  s'etendait  jusqu'aux  rubriques  et  aux  cere- 
monies  liturgiques.  La  maniere  dont  il  faisait  ses  genu- 
flexions en  flechissant  le  genou  jusqu'a  terre,  les  inclinations 
en  les  faisant  tres  profondes  avec  une  pieuse  gravity  et  une 
lenteur  convenable,  ses  signes  de  croix  d'une  e-tendue  con- 
venable, tout  en  lui  indiquait  combien  il  etait  tout  p6n6trq 
de  l'esprit  ecclesiastique. 

La  majesty  et  la  saintete  de  l'autel  lui  rendait  insuppor- 
table la  vue  des  ornements  dechires,des  linges  crasseux,  des 
vases  malpropres  et  des  tabernacles  pleins  de  poussiere. 

L'attachement  qu'il  port  ait  a  l'habit  ecclesiastique  attirait 
sa  charitable  censure  surceux  qui,deja  seculiers  dans  Tame, 
achevaient  de  se  seculariser  par  l'habit.  Pour  lui,  depuis  que 
sa  quality  de  chanoine  lui  fit  une  obligation  de  porter  la  sou- 
tane, il  ne  la  quitta  jamais  malgre  la  longueur  et  la  multi- 
tude de  ses  voyages. 

Devant  un  tel  exemple,  n'allons  pas  pour  le  plus  petit 
voyage  endosser  le  vetement  laique  ;  ne  cherchons  pas  un 
pretexte  au  changement  de  costume  la  ou  la  Republique  de 
Geneve  n'en  a  pas  trouve" . 

J'ai  constate  dans  la  mission  du  Bienheureux  de  la  Salle, 
que  les  vieux  catholiques,sectaires  farouches  qui  ne  tolerent 
pas  le  costume  ecclesiastique  aux  pretres  de  la  Republique 
Suisse,  ont  fait  une  exception  en  faveur  des  pretres  qui 
viennent  a  Geneve  ;  ils  ont  droit  de  porter  la  soutane  pen- 
da nt  un  mois  dans  les  rues  de  la  ville,  sans  ctre  inquietes 
par  la  police. 

D'ailleurs,  au  cours  de  nos  voyages,  nous  avons  l'office  to 
iv-citri-  et  des  actes  religieux  6  remplir.  Notre  travestisse^ 
men!  nous  ftterail  plus  de  liberie  qu'il  ne  nous  en  donnerait. 
Sans  doute,  l'habit  ne  fail  pas  le  moine,  et  la  soutane  ne  fait 
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pas  lo  pretre,  mais  elle  lc  conserve.  Rarement  nous  la  quit- 
tons  pour  mieux  faire,  et  apres  des  circonstances  difficiles 
d'ou  elle  peutnous  tirer,  nous  redirons  avec  piete  ce  refrain 
ecrit  dans  un  sens  moinsserieux  :  Ah  !  mon  habit,  que  je  vous 

remercie 

Ne  quittons  pas  non  plus  notre  saint  habit  pour  nous  li- 
vrer  a  des  travaux  manuels  incompatibles  a  la  noblesse  de 
notre  sacerdoce  ;  ne  nous  livrons  pas  a  des  occupations  qui 
indiqueraient  que  le  pretre  est  descendudes  hauteurs  de  son 
elevation  sacerdotale  ;  choisissons  des  travaux  qui  tiennent 
de  l'art  plutot  que  du  metier,  pour  ne  pas  froisser  certaines 
susceptibilites  de  Fopinion  catholique.  L'horticulture  est  un 
exercice  dans  lequel  nous  trouverons,  au  besoin,  la  vigueur 
du  corps  et  le  repos  de  Fesprit.  Greffer,  emonder  des  espa- 
liers sont  des  occupations  qui  conviennent  au  solitaire  du 
presbytere ;  la  manoeuvre  du  tour,  pour  faconner  des  meubles 
d'eglise,  n'est  point  deplacee  dans  les  mains  qui  viennent  de 
fermer  un  breviaire. 

De  plus,  soyons  dignes  dans  nosjeux  et  delassements.  La 
perdrix  cle  saint  Jean,  et  Fallegorie  du  bien-aime  de  Jesus, 
au  sujet  de  Fare  qui  ne  doit  pas  toujours  rester  tendu,  pour 
rtre  toujours  flexible,  sont  une  justification  de  nos  recrea- 
tions vraiment  sacerdotales.  II  y  a  une  loi  d'hygiene  physique 
et  morale  dans  ce  mot  de  David:  Surgite, postquam  secleri- 
tis,  et  il  y  aurait  un  exces  de  rigueur  a  nous  interdire  toute 
distraction  honnete ;  mais  posons  nos  conditions. 

Nous  ne  jouerons  pas  avec  des  personnes  sans  education 
ou  sans  religion,  de  peur  cle  perdre  en  respect  de  leur  part, 
tout  ce  que  nous  leur  accorderions  par  complaisance. 

Ne  jouons  pas  avec  passion,  car  e'est  au  jeu  que  les  carac- 
l;£res  se  divulguent,  et  la  compagnie  qui  nous  avait  pris  pour 
des  hommes  graves,  trouverait  peut-etre  bientot  en  nous  un 
partenaire  grincheux,  un  chicaneur  ou  un  interesse. 

Ne  jouons  pas  sur  la  place  publique,  car  pour  un  cas  ou 
Feffet  en  serait  avantageux,  il  y  en  aurait  cent  ou  il  serait 
deplorable. 

5 
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Ne  jouons  pasgrosjeu,  car  ce  serait  un  triste  spectacle  si 
on  nous  voyait  engager  de  la  sorte  un  superflu  dont  nous 
sommes  redevables  &  tant  de  bonnes  ceuvres,  et  gaspiller 
I'honoraire  de  nos  messes  acquittges  et  peut-etre  de  celles 
qui  ne  le  sont  pas. 

Ne  jouons  pas  longtemps.  Helas !  il  est  plus  facile  de  ne 
pas  commencer  que  de  s'arreter  a  temps,  car  vient  un  mo- 
ment oil  nous  ne  comptons  plus  nos  heures  dejeii,  mais  le 
public  les  compte  et  il  se  scandalise  quand  il  nous  voit  deux 
heures  a  table  pour  diner,  quatre  heures  a  la  table  de  jeu,  et 
en  sortir  au  milieu  de  la  nuit  dans  une  demi-ivresse,  pour 
monter  au  saint  autel  la  tete  pleine  de  coeurs  et  de  carreaux. 
Une  personne  du  monde  me  disait  un  jour  :  «  Nous  avons 
fait  jouer  Monsieur  l'abbe  jusqu'a  cinq  heures  du  matin.  » 
Et  pour  ne  pas  me  scandaliser,  elle  s'empressait  d'ajouter  : 
«  Mais  a  minuit  il  n'avait  plus  voulu  rien  prendre.  »  Oh  !  que 
cette  abstinence  etait  edifiante !  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  jamais  lu  dans  la  vie  des  Saints  cet 
eloge :  Oh  !  que  de  nuits  sans  sommeil  il  passait !  Oh  !  que  de 
longues  insomnies  dans  ses  nuits,  lorsqu'il  jouait  aux  cartes, 
parce  qu'il  ne  pouvait  imiter  ces  bons  religieux  qui  se  re- 
levent  de  nuit  pour  chanter  au  chceur  les  louanges  du  Sei- 
gneur! Le  prctre  joueur !  Ah!  quelle  singuliere  traduction 
de  cette  grave  parole  :  Plorabunt  sacerdotes  inter  oestibiilum 
et  altar c 

El  surtoul  ne  jouons  jamais  avec  des  armes  a  feu,  car  s'il 
nous  arrivait  malheur,  ou  si  nous  ('lions  la  cause  involon- 
taire  d'un  accident  grave  ou  ledger,  ['opinion  publique  ne  nous 
plaindrait  gu6re  si  nous  etions  victime  ;  elle  serait  severe,  si 
nous  faisions  une  victime. 

Pour  mieux  eonserver  notre  esprit  ecclesiastique,  ne  nous 
immiscons  pus  duns  les  affaires  s6culieres:  ce  qui  neveut  pas 
dire  que  nous  ne  puissions  jamais  rendre  quelques  services 
,')  nos  |i;iroissiens,  soil  en  nous  juvtant  comme  arbitresduns 
les  conilii^  qui  les  Aivisent,  soil  en  leur  donnant  quelques 
conseils  d'avocul  consultant,  si  nos  lumiercs  nous  le  per- 
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mettent.  Sous  pretexte  de  reglement,  ne  soyons  ni  peu  se- 
courables  ni  inabordables.  Nous  devons  ctre  les  premiers 
dans  un  sinistre,  et  les  derniers  a  nous  retirer  dans  une  mai- 
son  de  deuil.  Servons  de  maitres  de  rubriques  a  nos  enfants 
de  choeur  et  de  maitres  de  plain-chant  aux  chantres  de  notre 
lutrin.  Protons  nos  livres  aux  ames  avides  de  bonnes  lectures, 
ou  tel  autre  objet  qu'on  viendrait  nous  emprunter.  Pretons 
tout  ce  que  nous  avons,  mais  ne  protons  jamais  d'argent.  Et 
pourquoi  ?  Ah  !  c'est  qu'il  y  a  quelque  chose  de  mieux  a  faire. 
Quoi  done? C'est  d'en  donner  tant  que  nous  pouvons,  de  fa-' 
con  a  n'en  avoir  jamais  a  preter  parce  que  nous  aurons  tout 
donne.  De  cette  facon,  nous  n'aurons  autour  de  nous  que  des 
obliges  et  non  des  debiteurs.  C'est  ainsi  que  nous  ne  per- 
drons  rien,  parce  que  tout  notre  argent  sera  hypotheque  sur 
un  immeuble  imperissable,  le  ciel,  et  nous  aurons  pour  nos 
paroissiens  le  prestige  aime  et  beni  d'un  pere,  et  nonle  titre 
si  peu  sympathique  de  creancier. 

Encore  un  mot  pour  clore  ce  sujet  si  pratique.  Une  cons- 
piration universelle  a  pour  but  de  nous  sequestrer  du  monde 
et  de  nous  jeter  dans  un  isolement  a  peu  pres  complet.  On 
nous  ravit  les  berceaux,  les  ecoles  ct  les  tombes;on  vou- 
drait  couper  les  ponts  entre  nous  et  la  societe.  Ne  faisons 
pas  le  jeu  de  nos  adversaires  en  acceptant  cette  separation 
par  un  gout  trop  prononce  de  la  vie  sedentaire.  Le  presby- 
tore  n'est  pas  un  ermitage,  nous  devons  en  sortir  pour  aller 
au-devant  de  toutes  les  miseres  a  diminuer,  de  toutes  les 
larmes  a  essuyer,  de  toutes  les  douleurs  a  consoler,  et  de 
toutes  lessouffrances  a  soulager.  Que  de  fois  une  rencontre, 
une  visite  ont  rapproch6  le  pasteur  et  le  troupeau  qui  se 
tenait  en  defiance  ! 

M.  Guizot  n'a-t-il  pas  dit  :  «  II  faut  guorir  la  haine  anti- 
roligieuse,  rapprocher  l'esprit  chre-tien  et  l'esprit  du  siecle, 
l'ancienne  religion  et  la  societe  nouvelle,  afin  de  les  amener 
a  se  comprendre.  » 

Et  pour  y  reussir,  qu'avons-nous  a  faire  ? 

Sortir  de  notre  vie  claustrale,  otudier  sur  place  dans  le 
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monde,  les  breehes  par  ou  Notre-Seigneury  pourrait  faire  sa 
rentree.  Seulement,  rev6tons-nous  bien  de  l'esprit  ecclesias- 
tique  si  nous  voulons  6tre  preponderant  pour  la  reforme  de 
ces  loups  an  milieu  desquels  nous  avons  6t6  envoyes  comme 
des  brebis.  A  cette  condition,  notre  passage  au  milieu  de 
notre  troupeau  sera  un  exemple  s6duisant  et  salutaire,  et  cet 
exemple  sera  comme  une  sorte  d'apostolat  du  dehors.  Nous 
voila  done  arrives  tout  naturellement  a  parler  du  zele  eccle- 
siastique  et  a  ouvrir  un  chapitre  special  sur  cet  interessant 
sujet.  Par  l'esprit  de  priere  et  l'esprit  de  foi,  nous  avons 
etabli  en  nous  l'homme  interieur;  par  l'esprit  eeclesiastique 
qui  se  reflete  sur  notre  cxterieur,  nous  avons  attire  a  nous 
les  cceurs  de  ceux  qui  sont  confies  a  notre  sollicitude,  et  ils 
sont  disposes  a  preter  l'oreille  a  notre  voix  si  nous  savons 
la  rendre  douce,  harmonieuse,  s^duisante. 

Par  l'esprit  de  priere  et  l'esprit  de  foi,  nous  avons  allninc 
en  nous  un  foyer  qui  ne  demande  qu'a  embraser  les  coeurs 
de  ceux  qui  voudront  approcher  du  notre.  La  flamme  ne 
peut  etre  contenue,  elle  s'echappe  et  fait  irruption  a  l'ext<'- 
rieur,  il  se  fait  comme  une  expansion  ou  un  debordeincnf 
du  trop-plein  que  Dieu  averse  dans  nos  ames  par  la  pri6re 
et  par  la  foi.  Le  moment  est  venu  de  nous  rappeler  cette 
parole  de  saint  Augustin,  qui  dit  que  nous  sommes  Chre- 
tiens pour  nous,  mais  que  nous  sommes  pretres  pour  les 
autres.  Marchons  done,  allons  au-devant  des  ames,  courons 
;ipres  les    enfants  prodigues,  apres    les  brebis  perdues  ou 
ggar£es,  et  en  faisant  tout  cela,  nous  mettrons  en  pratique 
une  des  vertus  de  notre  sacerdoce  quis'appeJlle  le  /ele  ec- 
cl^siastique. 


CHAPITRE  VII. 


LE  BIENHEUREUX  MODELE   DU   ZELE  ECCLESIASTIQUE, 


Un  pretre  saint  comme  Francois  Xavier,  comme  Vincent 
Ferrier,  comme  le  cure  d'Ars,  convertit  plus  d'ames  a  lui 
seul,  que  cles  milliers  de  pretres  ordinaires ;  il  renouvelle, 
comme  par  enchantement,  les  paroisses  dont  il  est  le  pasteur; 
tanclis  que  des  generations  sacerdotales  se  succedent  au  sein 
des  dioceses  sans  y  operer  des  ameliorations  tant  soit  peu 
notables.  II  est  vrai,  et  je  me  hate  de  le  reconnaitre,  que  les 
renouvellementscompletset  subitsqueproduisent,  de  temps 
en  temps,  dans  le  champ  de  l'Eglise,  les  saints  personnages 
dont  je  viens  de  parler,  sont  de  ces  grands  coups  de  miseri- 
corcle  dont  Dieu  n'est  pas  prodigue;  maisje  constate,  sans 
crainte  d'etre  contredit,  qu'un  diocese  quelconque  et  celui 
auquel  nous  appartenons  ne  seraient  pas  reconnaissables, 
en  trois  annees  seulement,  si  tous  les  pretres  avaient  la 
saintete  du  Bienheureux  de  la  Salle. 

C'est  sous  Tinfluence  de  cette  pensee  que  j'ouvre  ce  cha- 
pitre  qui,  si  Dieu  le  benit,  produira  quelque  bien. 

Vous  avez,  mes  veneres  confreres,  donne  pour  base  a 
votre  zele  une  vie  sainte,  edifiante  et  digne  d'un  pretre,  car 
si  vos  ceuvres  donnaient  un  dementi  a  vos  paroles,  vous  au- 
riez  beau  tonner  en  chaire,  exhorter  au  saint  Tribunal, 
monter  au  saint  Autel  avec  une  apparente  ferveur;  votre 
zele  ne  serait  qu'un  airain  sonnant  et  une  cymbale  retentis- 
sante.  Je  suis  pretre,  et  comme  tel,  je  suis  oblige^  d'imiter 
tout  particulierement  mon  divin  Maitre. 
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Or,  il  a  dit  :  Ignem  veni  mittere  in  terram  et  quid  volo  ni- 
si ut  accendatur  ; 

Je  suis  venu  parmi  vous  sur  la  terre 
Pour  allumer  le  feu  du  saint  amour, 
Et  mon  desir,  ma  gloire  la  plus  chere, 
Est  de  le  voir  embraser  ce  sejour. 

Or,  puisque  je  suis  un  autre  Christ,  sacerdos  alter  Chri- 
stus,  je  dois  6tre  le  continuateur  de  son  a^uvre  et  le  pro- 
pagateur  de  ce  feu  qu'il  est  venu  r6pandre  sur  le  monde. 
L'amour  a  6t6  le  feu  dont  son  divin  coeur  a  brule  pour  les 
hommes. 

Dans  son  amour  de  pere  il  a  ouvert  ses  bras  pour  y  rece- 
voir  tous  les  repentirs  avec  un  epanouissement  de  joie  in- 
descriptible,  il  a  supporte  la  faim  et  la  soif  pour  sauver  la 
p6cheresse  de  Samarie,  il  a  pleure  sur  l'ingrate  Jerusalem, 
et  il  a  soupire  apres  ce  bapteme  de  sang  dont  son  corps  a 
ete  inonde  dans  le  Pretoire  et  sur  le  Calvaire.  Et  maintenant 
notre  zfcle  sera  proportionne  a  notre  amour  :  si  noussommcs 
morts,  nous  n'aurons  pas  d'amour,  etpartant,  pas  de  zele  ;  si 
nous  sommes  tiedes,  nous  aurons  peu  d'amour,  et  aussi  pen 
de  zele ;  si  nous  sommes  fervents,  nous  aurons  beaucoup 
d'amour,  et  en  mrme  temps  beaucoup  de  zele ;  enfin  si  nous 
sommes  des  saints,  tous  les  feux  du  divin  amour  p6n6treront 
ttoa  un'-,  qui  seront  embrasees  et  d6vorees  de  zele.  Telle 
fut  la  sainte  &me  du  Bienheureux  de  la  Salle,  car,  lui,  il  avail 
parfaitement  compris  qu'il  n'etait  pas  prGtre  pour  occuper 
une  place  d'honneur  dans  le  temple  deDieu,  ni  pour  demeu- 
rer  oisif  an  fond  de  son  domaine  seigneurial.  Aussi  (ju'est-ce 
que  1«-  /.Mr  iT.i  pus  fait  entreprendre  u  ce  saint  pr&tre  f 

Le  /«'leen  a  fait  un  holocauste  et  il  I'a  consume  tout  entier 
par  d  eg  res  successifsjusqu'&samprt.Quedesueursila  fcir^es 
de  son  corps!  que  de  vo\  pied  longs  et  penibles  il  lui 

a  fait  entreprendre !  Tun  tot  il  a  6t6  une  victime  de  la  charite" 
et  tan t<M  une  hostie  de  penitence.  Par  tendresse  pour  le  pro- 
chain  il  a  su  affronter  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rebutant. 
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Parfois  il  se  cachait  pour  pleurer  les  pecheset  ies  scandales 
et  parfois  il  se  montrait  en  public  pour  recueillir  les  mepris 
et  les  insultes.  II  descendait  jusque  dans  les  cachots  pour 
porter  secours  aux  prisonniers,  a  qui  il  parlait  de  Dieu  avec 
tant  d'onction  qu'il  leur  faisait  accepter  leurs  chatiments 
comme  une  penitence  salutaire.Les  eoeurs  les  plus  endurcis 
finissaient  par  repandre  deslarmes  en  ecoutant  ses  sublimes 
exhortations.  Enfin,  il  armait  ses  mains  de  cruelles  disci- 
plines pour  venger  Dieu  sur  lui-meme  des  peches  dont  on 
lui  faisait  l'humble  aveu. 

Des  rebelles  Font  vu  prosterne  a  leurs  pieds  pour  vaincre, 
par  cette  humiliation,  leur  orgueil  et  leurs  revoltes.  D'autres 
l'ont  vu  a  genoux  les  supplier  de  differer  leur  renoncement 
a  leur  vocation  religieuse,  dans  l'esperance  que  leurs  tenta- 
tions  ilniraient. 

Les  grands  vicaires  du  diocese  de  Reims  le  connaissaient 
bien  quand  ils  envoyaient  ce  jeune  chanoine  nouvellement 
ordonne  pour  travailler,  avec  quelques  confreres,  a  la  cul- 
ture d'une  petite  ville  delaissee  depuis  longtemps  et  dont  la 
terre,  semblable  a  celle  des  montagnes  de  Gelloe,  semblait 
condamnee  a  ne  plus  recevoir  ni  les  pluies  ni  les  rosees  ce- 
lestes. Le  Bienheureux  venait  de  se  mettre  a  la  tete  de  sa 
petite  Societe  naissante  qui  avait  un  besoin  absolu  de  sa  pre- 
sence ;  et  ce  ne  fut  pas  pour  lui  un  leger  sacrifice  d'obeis- 
sance  que  de  quitter  ses  brebis  nouvellement  rassemblees 
sous  sa  conduite,  pour  courir  apres  d'autres  ouailles  egarees, 
appartenant  a  un  troupeau  qui  n'etait  pas  le  sien;  mais  il  se 
souvenait  du  bon  Pasteur  qui  avait  quitte  les  quatre-vingt- 
dix-neuf  brebis  pour  courir  apres  celle  qui  etait  egar6e. 

Le  dessein  des  grands  vicaires  etait  de  toucher  ce  peuple 
endurci  par  la  presence  et Texemple  d'un  chanoine  de  Reims, 
devenu  volontairement  et  pour  l'amour  de  Dieu  le  plus 
pauvre  pretre  du  diocese,  et  d'obliger  le  saint  missionnaire  a 
lever  ses  mains  vers  le  Giel  et  a  lui  offrir  ses  penitences  pour 
attirer  sa  grace  et  ses  benedictions  sur  cette  terre  en  friche 
et  depuis  longtemps  delaissee.  Ils  ne  furent  pas  trompes 
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dans  leur  attente.  L'eclat  des  vertus  du  jeune  ouvrier  evan- 
gelique,  encore  plus  efficace  que  ses  predications,  frappa 
cette  population  peu  habituee  a  de  si  hero'iqucs  exemples; 
et  tous  ces  braves  gens,  oubliant  qu'il  avail  des  coopera- 
teurs  et  qu'il  n'etait  pas  raisonnable  de  les  laisser  oisifs 
tandis  qu'ils  feraient  porter  a  celui-ci  tout  le  poids  du  jour 
et  de  la  chaleur,  ne  voulurent  s'adresser  qu'a  lui,  de  sorte 
que  tout  le  poids  de  la  mission  tombasur  le  jeune  pretre,  et 
le  succes  de  ses  travaux  depassa  les  esperances  de  ceux  qui 
Tavaient  envoye. 

Les  habitants  de  la  ville  qui  lui  survecurent  le  reveraient 
comme  leur  apotre,  tant  ils  etaient  restes  edifies  des  actions 
heroiques  de  zele  et  de  charite  dont  ils  avaient  ete  les  heu- 
reux  temoins.  Comme  le  Bienheureux  possedait  parfaite- 
ment  les  vertus  n^cessaires  a  un  homme  apostolique,  il 
possedait  aussi  le  rare  et  pr6cieux  talent  de  gagner  les  ames 
a  Dieu. 

LeCiel  lui  avait  departi  une  grace  particulierepour  rame- 
ner  dans  les  voies  du  salut  ceux  qui  s'en  etaient  le  plus  ecar- 
t6s,  et  cette  grace  6tait  fondle  en  lui  sur  un  amour  tendre  et 
paternel  envers  les  plus  grands  pecheurs,  sur  une  prudence, 
eclairee  qui  a  fait  dire  a  deux  saints  :  Ars  artium  regimen 
anim&rum,  sur  un  don  sublime  d'oraison  et  de  priere,  sur 
une  mortification,  une  patience  et  une  douceur  a  toute 
epreuve.  On  sait  que  le  concours  de  ces  vertus  forme  l'homme 
apostolique,  et  que  son  zele  en  tire  toute  sa  force  et  son  ef- 
ficacite.  Le  degr6  dans  lequel  notre  Bienheureux  les  posse- 
dait, en  faisait  un  ministre  puissant  en  ceuvres  et  en  paroles, 
et  le  montrail  aux  pecheurs  comme  un  envoye  de  Dieu  au- 
prfcs  d'eux.  On  pouvait  dire  du  disciple  ce  qu'on  avait  dit 
de  son  divin  Mattre  :  qq'il  aimaii  les  pecheurs  et  qu'il  s'Stait 
declare  leiir  ami.  lis  trouvaient  en  lui  un  pfcre  tendre,  un 
medecin  charitable,  un  guide  eclaire,  un   avocal   et    un  me- 

diateur  z6l6  auprfcs  de  Dieu  et  un  ange  vraimenl  tutGlaire. 
Sa  vuc  les  attirail  a  ses  pieds,  sea  man ie res  gracieuses  les 

charmaientj   et   il>  n'avaient  j>lus  rien  de  cache   pour  un 
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homme  qui  semblait  les  porter  dans  son  coeur.En  le  voyant 
touche  de  leur  etat,  attendri  sur  leurs  miseres,  pleurant  des 
pcVhes  qu'ils  ne  pleuraient  pas,  ils  apprenaient  a  deplorer 
leurs  egarements,  a  gemir  et  a  chercher  dans  sa  charite  le 
remede  a  leurs  maux. 

Tel  est  le  zele  dont  brulait  le  Bienheureux  pour  les  ames 
des  pauvres  pecheurs.  Ah  !  jusqu'a  ce  jour,  en  contemplant 
cet  illustre  fondateur  d'un  brillant  Institut,  nous  n'avons 
cru  trouver  qu'un  inventeur  d'une  methode  pedagogique. 
Pendant  Tannee  du  Triduum,  nous  avons  entendu  repeter 
qu'il  avait  et£"  le  bienfaiteur  de  l'humanite,  le  saint  protecteur 
de  l'enfance,  le  vulgarisateur  de  l'ecole  primaire,  le  propa- 
gateur  de  l'enseignement  chretien  parmi  les  enfants  des 
classes  laborieuses  et  ouvrieres,  mais  pas  une  voix  ne  s'etait 
elevee  pour  nous  dire  que  le  Bienheureux  de  la  Salle  etait 
un  sauveur  d'ames  et  un  convertisseur  de  pecheurs. 

Et  pourtant  des  fiots  d'eloquence  sont  tomb6s  du  haut  de 
nos  chaires  chretiennes.  L'Episcopat,  dans  la  personne 
de  ses  plus  eloquents  orateurs,  les  ordres  religieux,  par 
leurs  predicateurs  les  plus  c6lebres,  ont  redit  dans  les  ba- 
siliques  de  l'univers  et  dans  nos  cathedrales  de  France,  les 
plus  beaux  eloges  en  l'honneur  du  Bienheureux.  Ils  ont 
fait  remarquer  l'opportunite  de  cette  Beatification  qui, 
dans  les  desseins  providentiels,  arrivait  juste  a  temps 
pour  faire  contre-poids  aux  laicisations  de  nos  ecoles  et  a 
racharnement  de  l'enfer  qui  veut  arracher  l'enfance  a 
Dieu  et  a  l'Eglise.  Mais,  au  milieu  de  toutes  ces  grandes  voix 
qui  ont  fait  palpiter  nos  cceurs,  en  face  de  ces  orateurs  qui 
nous  ont  tenus  en  haleine  et  suspendus  a  leurs  levres,  pas 
un  n'a  pense  a  nous  dire  :  «  Vous,  pasteurs  de  paroisse,  d6- 
sormais  vous  pourrez  vous  adresser  au  Bienheureux  de  la 
Salle  pour  vous  aider  a  converter  vos  p6cheurs  endurcis  ; 
invoquez-le  en  presence  des  conversions  difficiles  et  deses- 
perees,  et  vous  sentirez  sa  puissante  et  son  efficace  protec- 
tion, car  il  etait  habile  dansl'art  des  conversions,  et  mainte- 
nant  qu'il  est  au  ciel,  il  pretera  l'oreille  a  vos  supplications 
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lorsque  vous  lui  direz  votre  impuissance  a  convertir  d'cn- 
durcis  p^cheurs.  »  Voila  pourquoi,  dans  une  petite  poesie 
composed  en  son  honneur  en  1891,  nous  avons  lu  ces  vers 
qui  expriment  nos  sentiments  et  nos  pensees  sur  ce  sujet  : 

Dun  troupeau  qui  m'est  cher,  Dieu  ma  fait  le  Pasteur, 
Que  de  la  Salle  en  soit  le  beni  conducteur. 

Au  pecheur  repentant,  au  coeur  plein  de  remords, 

Notre  Bienheureux  prete  une  oreille  attentive. 

All !  oui,  veneres  confreres,  nous  avons  en  lui  un  puissant 
et  merveilleux  coadjuteur  dans  notre  charge  d'ames,  vous 
venez  de  Fentendre  dans  le  pew  que  nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  ce  chapitre;  mais  ce  n'est  la  encore  que  le 
prelude  de  ce  qui  nous  reste  a  ecrire,  et  quand  vous  Faurez 
lu,  vous  serez  comme  moi  parfaitement  convaincus  quo  le 
Bienheureux  de  la  Salle  va  devenir  notre  auxiliaire  dans  [a 
conduite  et  la  direction  si  difficiles  de  nos  paroisses ;  vous 
y  verrez  que  j'ai  eu  raison  de  faire  la  sourde  oreille  a  cette 
parole  qui  m'a  etc  repetee  :  a  Laissezdonc  auxFreres  le  soin 
d'honorer  le  Bienheureux,  c'est  leur  affaire  et  ce  n'est  point 
In  votre.  »  Pardon,  cher  et  v6n6re"  interlocuteur,  c'est  mon 
affaire  plus  que  la  leur,  car  le  Bienheureux  leur  a  confie  le 
soin  d'elever  Fenfance,et&F6gardde  cette  portion  si  int&res- 
sante  du  troupeau  de  Je"sus-Christ,  ils  partagent  nos  laheurs, 
ils  sont  nos  collahorateurs  dans  la  partie  de  Fenseignement 
quis'appelle  Lecatechisme.  Leur  saint  Fondateur  les  a  rendus 
habiles  dans  cette  fonction  delicate  qui  a  son  importance  : 
mais  les  &mes,  les  pauvres  Ames  pGcheresses,  restenl  con- 
fines «-'i  la  sollicitude  pastorale,  et  tout  nous  autorise  £  cher*- 
cher  quelque  renforl  aupres  de  celui  qui  a  op6r6  tan!  de 
conversions  difficiles  lorsque,  comme  nous,  il  etail  in  via. 
Jugez-^en  par  ce  qui  suit  : 

Quand  les  voyages  du  vertueux  pretnvjifil  faisail  ordinai- 
rement  i\  pied,  seul  ou  accompagng  de  quelques  Frfcres,  ne 
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le  tenaient  pas  occupe  de  Dieu,  ils  ne  manquaient  guere 
de  lui  fournir  quelque  chose  a  l'exercice  de  son  zele.  Sa 
coutume  etait  de  se  joindre  aux  personnes  qui  suivaient  le 
meme  chemin  et  deleurparler  de  Dieu  ou  de  choses  saintes. 
II  rencontre  un  jour  dans  la  foret  de  Villers-Cotterets  un 
grand  scelerat  travesti  en  ecclesiastique.  C'etait  un  de  ces 
hommes  vendus  au  peche  qui  avaient  1'iniquite  com  me  l'eau. 
Nul  crime  ne  lui  coutait.  Celui  de  celebrer  la  sainte  Messe, 
quoiqu'il  ne  fut  pas  meme  dans  les  ordres  sacres,  n'inspirait 
point  d'horreur  a  ce  savant  dans  Tart  de  la  magie.  —  A  ce 
mot  j'ouvre  une  parenthese. —  La  negation  des  demons,  qui 
est  un  des  caracteresde  l'incredulit6  actuelle,  a  porte  beau- 
coup  d'auteurs  a  tourner  en  ridicule  tous  les  faits  qui  impli- 
quent  Taction  de  ces  esprits  malfaisants  et  leurs  rapports 
avec  l'homme.  Sur  ce  point  quelques  ecrivains  catholiques 
ont  cru  devoir,  par  une  fausse  prudence,  faire  des  conces- 
sions excessives  au  courant  des  idees  modernes,  mais  c'est 
un  tort  ;  et  le  Pere  de  Ravignan  a  eu  raison  de  dire  «  que  le 
chef-d'oeuvre  du  demon  au  xix°  siecle  etait  d'avoir  persuade 
qu'il  n'existait  pas.  » 

Sans  entrer  ici  dans  la  discussion  des  faits  de  sorcellerie, 
de  magie  et  de  malefice,  il  nous  suffira  de  rappeler  que  les 
th£ologiens  les  plus  graves,  saint  Thomas  d'Aquin,  Suarez, 
saint  Alphonse  de  Liguori,  Scavini,  admettent  la  possibility 
et  la  realite  de  la  magie,  c'est-a-dire  de  Fart  de  produire 
des  faits  qui  d^passent  les  forces  humaines  par  suite  d'un 
pacte  implicite  avec  le  demon. 

Le  Bienheureux  ne  tarda  pas  a  connaitre  a  quel  genre 
d'homme  il  s'etait  reuni  sur  sa  route,  et  la  difficulte  d'une 
pareille  conversion  excitant  son  zele,  il  essaya  avec  une  ge- 
nereuse  confiance  en  Dieu  a  l'entreprendre,  sans  songer  aux 
obstacles  invincibles  qui  la  rendaient  presque  desesper^e. 
Persuade  que  Dieu  est  puissant  et  qu'il  aime  a  exercer  sa 
misericorde  sur  les  plus  grands  pecheurs,  il  interesse  d'abord 
le  Ciel  en  faveur  de  ce  miserable,  puis  le  touche,  gagne  sa 
confiance,  et  tire  de  la  l'humiliante  declaration  de  sa  vie 
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abominable.  Mais  oblige  de  continuer  son  voyage,  avantdig 
perdre  de  vue  sa  conquete,  ie  Bienheureux  prend  toutes  les 
precautions  necessaires  pour  completer  la  victoire  et  ache- 
ver  d'arracher  aiix  griffes  de  Satan  le  malheureux  pecheur; 
il  lui  persuade  de  se  retirer  a  Paris  chez  les  Freres  pour 
vaquer  a  la  prifcre  et  preparer  son  ame  a  la  grace  de  la  re- 
conciliation. 

Le  miserable  vint  en  effet  trouver  le  Frere  Directeur,  <[iii 
lc  rccut  et  le  mit  en  particulier  dans  une  petite  chambre,  en 
vertu  de  l'ordreque  le  Fondateurluien  donnait  dans  In  let  I  re 
qui  lui  fut  presentee  par  le  nouveau  converti.  Mais  alarm^ 
de  la  presence  de  ce  nouvel  hote  qui  lui  fit  le  tableau  de 
son  horrible  vie,  inquiet  des  noirs  desseins  que  le  demon 
pouvait  avoir  sur  cet  homme,  il  se  mit  en  garde  contre  ce 
qu'il  avaita  eraindre  du  commerce  de  ce  penitent  equivoque 
qui,  sous  les  dehors  d'une  conversion  simulee,  pouvait  pair 
son  contact  pervertir  les  brebis  faibles  de  sou  troupeai^ 
et  il  le  tint,  jusqu'au  petour  du  saint  pretre,  renferme  et 
dans  la  possibility  de  ne  parler  qu'au  Superieur  et  au  Frere 
qui  lui  apportait  sa  nourriture. 

Le  Bienheureux,  revenu  a  Paris,  acheva  l'ceuvre  de  con- 
version si  heureusement  commencee,  entendit  la  confession 
gengrale  du  grand  coupable  et  lui  procura  un  emploi  dans 
l'enseignement  au  milieu  d'un  hopital,  ou  ce  p6cheur  since- 
rement  converti  mena  une  vie  sans  reproche  qu'il  termina 
par  une  sainte  mort,  selon  que  le  Bienheureux  en  donna 
1'assurance  au  Frfcre  Directeur. 

Plusieurs  autres  grands  pecheurs  venaienl  d'eux-mSmes 
demanderau  saint  pretre  le  bapteme  de  la  penitence  et  lui 
confesser  leurs  crimes.  Ce  n'etail  poinl  ses  predications  ni 
SUicune  oeuvre  d'eclal  qui  les  attirait,  car,  obscur  dans  sa 
oiaison  comme  saint  Jeah-Baptiste  dans  sou  desert,  il  ne  se 
donnait  point  en  spectacle;  mais  parce  qu'il  etail  un  grand 
exemple  de  penitence  sains  en  etre  un  predicateur  elo- 
quent,  les  pecheurs  venaient  le  chercher.  Les  soldats  \e- 
naient  aussi  lui  demander  les  devoirs  qu'ils  avaienl  a  reroplir 
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pour  etre  sauves.  Tous  trouvaient  en  lui  un  accueil  qui  les 
feharmait ;  il  les  conduisait  dans  sa  chapelle  et  y  entendait 
leur  confession  pendant  plusieurs  heures.  Quelque  pr6cieux 
que  lui  fut  le  temps,  il  ne  le  menageait  point  avec  eux  et  il 
teur  accordait  liberalement  tout  celui  qu'une  conversion 
parfaite  semblait  exiger.  Apres  ce  resultat  obtenu,  il  ne  les 
abandonnait  pas,  mais  les  engageait  a  revenir  le  voir,  et  il 
les  affermissait  dans  le  bien  en  leur  inspirant  le  gout  de  la 
vertu  et  de  la  piete.  Quand  ils  lui  avaient  donne  la  clef  de 
leurs  coeurs,  il  s'en  servait  pour  les  ouvrir  a  la  grace  et  au 
saint  amour  de  Dieu.  La  seule  distinction  qu'il  mettait  entre 
eux,  c'cst  que  les  plus  criminels  et  les  plus  scel6rats  parais- 
saient  recevoir  de  sa  charite"  des  marques  de  predilection. 

Sa  maniere  bumble  et  douce  a  leur  egard  leur  prouvait 
un  fonds  de  tendresse  qui  attirait  leur  confiance,  et  ils  etaient 
enchantes  devoir  un  confesseur  qu'ilsvemeraient  comme  un 
saint,  devenant  le  juge  de  leurs  consciences  noires  comme 
des  cbarbons  d'enfer  et  les  traitant  avec  honneur  au  lieu  de 
les  rebuter  ou  de  les  m6priser;  et  ce  que  nous  venons  de 
dire,  se  trouve  confirme  par  le  recit  d'une  conversion  ope- 
rcc  sur  un  pecbeur  invetere  et  deprave. 

Ce  malbeureux  avait  tous  les  vices  :  intemperance,  sen- 
sualih',  impurete,  impiete  et  irreligion,  et  pour  mettre  le 
com])le  a  tous  ces  affreux  penchants,  il  voulait  commettre 
le  plus  horrible  des  crimes  en  ajoutant  le  caractere  sacer- 
dotal a  celui  du  Bapteme. 

II  essaya  done  de  passer  pretre,  et  comme  il  etait  de  bonne 
famille  et,  de  plus,  plein  d'esprit  et  de  capacite,  il  allait  etre 
rrcii,  lorsqu'au  moment  de  l'ordination,  il  fut,  par  une 
permission  de  la  Providence,  pris  d'un  tremblement  univer- 
sel.  A  pareil  crime  devenu  impossible,  il  en  substitua  un 
autre  non  moins  horrible  :  celui'  de  surprendre  des  lettres 
do  pretrise  et  d'essayer  de  contrefaire  les  fonctions  sacer- 
d<> tales.  Mais  au  moment  de  monter  a  Tautel,  il  en  etait 
empeche  par  un  effet  dela  Providence  qui  dejouaitses  plans, 
criminels. 
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Aucun  crime  n'excitail  son  repentir,  mais  il  pleurait 
amerement  un  coup  de  tGte  qui  lui  avait  inspire  de  vendre 
pour  un  dejeuner  un  benefice  de  800  livres  de  rente.  Oh  ! 
cela  lui  etait  sensible  et  il  en  versait  des  larmes  amfcres  et 
inutiles. 

Dieu,  qui  ne  voulait  pas  la  mort  de  ce  pecheur,  le  livra  en- 
fin  aux  remords  de  la  conscience,  et  au  fond  du  bourbier 
dnns  lequel  il  s'etait  plonge,  il  sentit  le  ver  rongeur  qui  par 
ses  morsures  l'emp£cha  de  trouver  le  moindre  repos.  Alois, 
fatigue  de  marcher  dans  la  voie  de  l'iniquite  ou  ses  pieds 
s'etaient  lasses, il  leva  les  yeux  au  Giel.Les  crimes  qu'il  avait 
oublies  aussitot  commis,  revinrent  a  sa  memoire  et  le  firent 
pougir  d'etre  l'auteur  de  tant  de  monstruosites.  Bientot  il 
tomba  dans  une  melancolie  vpisine  du  desespoir;  on  lui  con- 
seilla  de  recourir  au  remede  d'une  bonne  confession,  mais 
il  se  demanda  s'il  y  avait  au  monde  un  homme  capable  d'en- 
tendre  le  recit  de  ses  forfeits. 

Dans  son  idee  il  lui  fallait  un  confesseur  qui  fut  un  saint  ; 
il  y  avait  bien  babbe  de  Ranee,  le  celebre  reformateur  de  la 
Grande-Trappe,  qui  avait  le  don  de  transformer  de  grands 
peelieiirs  en  illustres  penitents  ;  on  lui  en  parla  en  lui  disant 
(juc  c'^tait  un  saint.  C'en  fut  assez,  il  courut  se  jeter  entre 
ses  bras  ;  mais  l'abbe  de  Ranee,  malgre  ses  vertus  eminen- 
tes,  if etait  pas  le  m6decin  que  Dieu  avait  choisi  pourguerir 
ce  malade  descspere. 

Apres  un  court s6j our  dans  le  port  du  salut  el  malgre  les 
chari tables  remontrances  du  saint  abbe,  le  maiheureux  vou- 
1 1 1 1  sortirde  cesanctuaire  de  penitence.  Dieu  ne  I'abandon- 
na  pas,  et  il  se  rendit  a  Moulins  dans  le  dessein  de  se  confes- 
sor a  un  vertueux  prfttre  nomme  Aubri.  Malgr6  le  paternel 
accueil  de  ce  bon  pr6tre,le  coupable  ne  put  vaincre  la  fausse 
honte  qui  I'emp^chail  d'avouerses  crimes,  el  le  bourreau  in- 
visible qui  torturail  son  coeur  le  suivait  a  chaque  pas. 

Enfin  il  qnitta  Moulins,  et  cette  fois  ce  fut  pour  venir  ft 
Parisse  jeter  aux  pieds  du  saint  abbe  de  la  Salle  dont  il  avait 
entendu  parler  comme  (bun  grand  serviteur  de  Dieu.  II  en 


—  79  — 

fut  recu  comme  il  le  desirait,  avec  une  cordialite  dont  il 
n'avait  jamais  vu  d'exemple.  L'air  gracieux  du  saint  prctre, 
son  abord  affable,  ses  manieres  affectueuses,  et  surtout  la 
charity  avec  laquelle  il  exercait  l'hospitalite  a  son  egard, 
gagnerent  sa  confiance,  et  il  reconnut  bien  vite  qu'il  avait 
trouve  celui  que  son  coeur  cherchait.  Alors  il  le  supplie  de 
l'entendre,  mais  les  trois  premieres  fois  qu'il  se  confessa, 
le  courage  lui  manqua  pour  reveler  ses  turpitudes.  Toute- 
fois,  un  jour  il  hasarda  l'aveu  d'un  gros  crime,  en  obser- 
vant quelle  impression  d'horreur  le  saint  confesseur  allait 
en  ressentir.  Le  Bienheureux  demeura  tranquille  et  pas 
plus  emu  que  s'il  venait  d'entendre  la  confession  d'un  acte 
de  vertu. 

Cette  premiere  tentative  ayant  eu  le  succes  qu'il  desirait, 
l'encouragea  a  l'aveu  d'une  seconde  et  troisieme  enormite. 
Heureux  de  voir  que  le  confesseur  entendait  tout  de  sang- 
froid et  sans  en  eprouver  de  I'horreur,  il  fit  des  aveux  com- 
plete, comme  il  le  raconta  plus  tard.  Cette  confession  sincere 
fut  le  salut  de  ce  pauvre  pecheur,  et  quand  vint  le  moment 
de  l'absolution,  il  remit  entre  les  mains  du  confesseur  tons 
lespapiersqui  contenaient  ses  mysteres  d'iniquite,  et  surtout 
la  fameuse  et  fausse  lettre  de  pretrise.  Cette  victoire  suscita 
la  rage  de  l'enfer.  Des  tentations  violentes  assaillirent  l'infor- 
tune,  mais  comme  il  les  d6couvrit  toutes  au  zele  confesseur, 
elles  ne  servirent  malgre  leur  multitude  qu'a  multiplier  ses 
triomphes.  Le  Bienheureux  veilla  sur  la  conservation  de  sa 
conquete  jusqu'a  la  mort  de  ce  fameux  pecheur,  qui  parut 
consommer  sa  predestination,  car  sa  fin  fut  tres  6difiante. 
L'honneur  en  revint  au  Bienheureux,  car  le  moribond  avoua 
publiquement  que  le  saint  pretre  l'avait  arrache  de  la  gueule 
du  lion  infernal. 

Le  bruit  de  cette  conversion  attira  au  Bienheureux  une 
haute  reputation  et  lui  amena  de  nombreux  pecheurs,  qui 
desiraient  etre  tires  de  l'enfer  ou  ils  semblaient  d6ja  avoir  les 
deux  pieds. 

D'autresfois  les  conversions  elaient  le  fruit  d'une  patience 
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constanto  et  d'efforts  perseverants  de  la  part  du  saint  Fonda- 
teur,  comme  le  montre  l'exemple  que  nous  allons  citer.  Un 
jour  qu'il  (Hait  en  voyage  pour  visiter  les  maisonsde  son  Ins- 
titut,  il  rencontre  un  jeune  Ecossais  qui,  malgr6  son  air  dis-. 
tingue^s'approche  de  lui  pour  implorer  son  assistance;  mais 
la  charity  du  Bienheureux  de  la  Salle  lui  accorda  plus  de  se- 
cours  qu'il  n'en  demandait,  car  apres  lui  avoir  donne  V  im- 
mune il  lui  parla  de  Dieu  ;  malheureusement  Petranger 
n'entcndait  pas  la  langue  franc, aise.  Pour  supplier  a  ee 
deTaut,  le  serviteur  de  Dieu  lui  parle  latin  et  finit  par  de- 
couvrir  que  le  solliciteur  6tait  protestant. 

Le  Bienheureux  en  a  piti6  et  se  sent  inspire  de  travailler  a 
sa  conversion.  Pour  y  reussir  il  l'emmene  au  noviciat,  ou  il 
pburvoit  largement  a  tous  ses  besoins. 

L'heureux  nature!  de  l'elranger  lui  fit  esperer  d'abord  qu'il 
gagnerait  sans  peine  a  la  v6rit6  un  homme  qui  ne  parais- 
sait  avoir  de  l'erreur  que  le  malheur  d'y  etre  ne,  mais  il 
s'apercut  bientot  qu'il  fallait  employer  contre  les  pr6jug6s 
de  cet  homme  instruit  non  seulement  les  attraits  die  la 
charite,  mais  encore  les  armes  de  la  science  et  les  lumieres 
de  la  vertu.  Pendant  trois  mois,  avec  un  zele  infatigable,  il  a 
de  longues  conferences  pour  detruire  les  id6es  fausses  du 
jeune  heretique.  Peine  inutile  :  l'Ecossais  etait  subtil,  pr£- 
venu,  obstine  et  ne  se  rendait  pas  lorsque  pousse  a  bout  il 
ifavnit  plus  de  r6ponse.  Le  Bienheureux  perdait  toute  esr 
pgrance,  mais  son  zele  ne  se  rebutait  pas.  Devant  une  telle 
resistance,  il  redoublait  d'efforts,  mais  sachant  que  toute 
conversion etsurtout  celle  desheretiques  estpluldf  I'ouvrage 
de  la  gr&ce  que  le  notre,le  saint  pretre  unit  mix  arguments 
la  prifcre  et  la  mortification,  il  pria  et  fit  beaucoup  prier 
pour  I*'  retour  de  la  brebis  6gar6e  et  se  condamna  a  de 
grandes  penitences.  Apres  une  resistance  opini&tre,  son  zele 
fut  couronne  de  sneers,  I'h6r6tique  mil  bas  les  armes.  Plus  il 
avail  6t6  obsting  dans  l'erreur,  plus  il  se  montra  soumis 
a  la  vT'iite.  Kelaiiv  par  les  demonstrations  lumineuses  du 
Bienheureux,  il  (devinl  capable  cPdclairer  les  autres,  car  de 
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retour  en  Ecosse  il  travailla  a  son  tour  a  la  conversion  de  sa 
famille  et  a  celle  de  plusieurs  autres  personnes. 

Ces  conversions  furent  le  fruit  de  la  generosite"  du 
Bienheureux  qui  pourvut  aux  frais  de  retour  en  Ecosse,  d'ou 
ce  jeune  homme  etait  venu  chercher  fortune  et  ou  il  retour- 
nait  apres  avoir  reussi  mieux  qu'il  ne  l'avait  espere  ;  mais 
avant  de  le  laisser  partir,  le  saint  pretre  avait  eu  soin  de  bien 
affermir  le  converti  dans  la  verite  et  la  piet6,  et  il  avait  eu  le 
bonheur  de  le  presenter  a  M.  le  cure  de  Saint-Sulpice  pour 
une  solennelle  abjuration,  qui  fut  un  sujet  d'edification  pour 
ceux  qui  en  furent  les  heureux  temoins.  Grande  fut  la  con- 
solation du  Bienheureux  de  la  Salle  qui  ramena  comme  en 
triomphe  son  proselyte  dans  le  lieu  meme  ou  il  l'avait  ga- 
gne  a  Dieu. 

Pour  clore  ce  chapitre,  il  faut  raconter  la  conversion  que  le 
saint  Fondateur  eut  le  bonheur  d'operer  sur  un  de  ces  mal- 
heureux  qui  sont,  entre  tous  les  pecheurs,  les  plus  difficiles  a 
convertir,  car  leur  chute  est  d'autant  plus  profonde  qu'elle 
arrive  de  plushaut,et  qu'a  ces  infortuneson  peut  redire  cette 
parole  :  Quomodo  cecidisti,  Lucifer  f  Rien  d'etonnant  puis- 
qu'au  milieu  des  Apotres  il  y  eut  un  Judas,  et  Judas  ne  se 
laissa  pas  meme  attendrir  par  le  baiser  de  J6sus.  Celui  dont 
nous  parlons  etait  un  prisonnier  enferme  depuis  plusieurs 
anneesa  la  Bastille  entre  quatre  murailles.  En  arrivant  dans 
cette  prison,  le  Bienheureux  trouva  un  spectacle  digne  de  ses 
larmes.  Ce  ministre  du  Tres-Haut  se  trouvait  dans  l'etat  le 
plus  deplorable  :  sa  soutane  tombait  en  lambeaux,  et  sa  che- 
mise dechiree,  noire,  etait  remplie  de  vermine.  Un  etat  si 
digne  de  compassion  attendrit  le  cceur  d'un  homme  qui  etait 
touche"  des  moindres  miseres  du  prochain;  il  embrassa  ce 
malheureux  sans  pouvoir  refuser  a  son  infortune  les  larmes 
qu'elle  meritait,  et  apres  avoir  entendu  sa  confession  et  l'a- 
voir  console  du  mieux  qu'il  put,  pour  partager  ses  miseres 
il  lui  proposa  un  echange  d'habits. 

Le  prisonnier,  aussi  surpris  qu'edifie  d'une  offre  si  chari- 
table, se  depouilla  avec  promptitude  de  ses  haillons,  tandis 
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que  son  pieux  confesseur  d6posaitses  vetements  pour  les  lui 
donner.  On  ne  saurait  dire  auquel  des  deux  pareil  ^change 
causa  plus  de  joie,  car,  si  l'un  regut  avec  plaisir  des  habits 
mVessaires,  l'autre  se  crut  tr6s  honors  des  d^pouilles  d'un 
membre  souffrant  de  Jesus-Christ,  pauvre  et  humilie.  L'un, 
content  de  sa  bonne  fortune,  frappe  de  Taction  hero'ique  de 
son  charitable  confesseur,  et  instruit  par  ses  saintes  paroles 
tlu  bon  usage  a  tirer  de  sa  prison  et  des  mis&res  qui  1'assi.1- 
geaient,  changea  son  chatiment  force  en  une  penitence  nx''- 
ritoire  et  trouva  dans  ce  cachot  un  purgatoire  anticip6  qu'il 
accepta  avec  resignation.  L'autre,  envelopp£  de  ses  haillons, 
sortit  de  la  Bastille  avec  les  trophies  de  sa  charity,  ravi  de 
l'avoir  satisfaite  a  son  gr6,  aux  d£pens  de  Famour-pnopro  rt 
de  la  nature.  II  s'en  revint  fort  content  chez  lui,  orn6  des  dr- 
pouilles  de  sa  victoire,  que  la  vermine  dont  il  6tait  couvcrt 
et  dont  il  ne  put  ais6ment  se  defaire,  ne  lui  permit  pas  d\>u- 
blier  de  longtemps.  Mais  comme  il  fut  recompense  de 
eharite,  lorsqu'il  eut  la  consolation  d'apprendre  que,  quel- 
ques  jours  apr6s,  son  penitent  6tait  mort  dans  des  sentiments 
d'edifiante  piete  ! 

Ges  touchants  exemples  du  zele  de  notre  Bienheureux 
produisent  certes  une  salutaire  impression  dans  le  coeur  de 
mes  pieux  lecteurs,  et  pourtant  voila  deux  siecles  qu'ils  ont 
r\r  donn£s!  Quel  effetplus  6difiantnedurent-ilspasproduire 
sin-  les  contemporains.  Aussi  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
pgcheurs  qui  s'a< Iressent  a.  cet  habile  m6decin  des  anxis.  <•<• 
sont  encore  ses  confreres  qui  lui  demandenl  des  conseild 
pour  In  direction  de  penitents  difficiles  <;t  conduire. 

En  voici  un  t6moignage  qui  a  6t6  rendu  apr6s  sa  mort  par 
un  emv  qui  I'avaii  consults. 

«  Le  saint  homme  m'a  autrefois  grandement  aid£  dans  la 
conduite  de  quelques  Ames  pein^es,  de  la  gu6rison  desquelles 
j<'  d<''s»*sj»(''i-;iis.  II  me  mandu,  sur  I'exposG  que  je  lui  en  fis, 
(ju'il  y  avait  toutes  les  apparences  d'obsessions en elles,  et  in<' 
marqua  les  regies  que  j<'  devais  suivre.  Quelques-unes  <l<'  <•<•> 
personnes,  dont  ['obsession  i  r « ■  t  ,•  i  i  t  qu'une  6preuve,  furent 


—  83  — 

bientot  soulagees  par  le  moyen  de  la  priere,  des  humiliations, 
ct  surtout  de  la  frequente  communion.  Aussi  etait-ce  des 
ames  assez  innocentes.  Mais  une  autre  qui  etait  tres  crimi- 
nelle,  resista  longtemps  a  tous  les  remedes.  II  m'avait  con- 
seille  de  lui  permettre  la  communion  aussi  bien  qu'aux  autres, 
parce  que,  le  mal  etant  grand,  il  fallait  employer"  les  grands 
remedes,  et  que  la  personne  d'ailleurs  etait  pleine  de  bonne 
volonte  et  reglee  au  dehors ;  il  m'avertit  que  de  deux  choses 
Tune  arriverait :  ou  qu'elle  profiterait  bientot  et  a  vue  d'oeil 
de  la  communion,  ou  qu'elle  deviendrait  pire.  Elle  devint 
pire,  eh  effet,  et  je  m'en  apercus  bientot.  Alors  il  me  defen- 
dit  de  lui  accorder  la  communion,  que  je  lui  avais  otee,  et 
me  dit  qu'il  n'y  avait  que  la  penitence  et  les  humiliations  a 
lui  imposer  avec  la  priere.  II  m'avertit,  en  me  conseillant  la 
frequente  confession  pour  elle,  qu'elle  me  mentirait  souvent 
en  confession,  qu'elle  s'accuserait  de  bien  des  choses  fausses 
et  cacherait  les  veritables  peches.  Je  fus  plus  de  quatre  ans 
sans  m'apercevoir  de  la  duplicite  de  cette  personne,  mais  en- 
fin  je  decouvris  qu'elle  inventait  de  nouveaux  peches.  Je  re- 
doublais  alors  ses  humiliations,  et  quoiqu'elle  me  soutint 
toujours  hardiment  ses  mensonges,  elle  obeissait  a  tout  ce 
que  je  lui  ordonnais,  sans  se  rebuter  des  plus  excessives  hu- 
miliations, capables  cle  la  rendre  ridicule  a  tout  le  monde. 
Par  ce  moyen  elle  obtint  la  grace  de  reconnaitre  ses  four- 
be  ries,  elle    m'en   declara   un  grand   nombre,  et  s'accusa 
ensuite  de  quelques  p6ches  qu'elle  avait  caches  dans  toutes 
ses  confessions  des  son  enfance.  Alors,  selon  le  conseil  de 
M.de  la  Salle,  je  lui  ordonnai  une  confession  generale  suc- 
cincte  et  je  lui  donnai  la  sainte  communion.  Jamais  je  n'ai 
vu  d'effet  plus  sensible  apres  une  privation  de  sept  annees;  on 
sera  peut-etre  surpris  d'un  si  long  delai,  mais  il  etait  ne"ces- 
saire.  Chacun  sait  que  M.  de  la  Salle  etait  plus  que  personne 
porte  pour  le  frequent  usage  de  ce  sacrement,  lorsqu'il  n'y 
avait  point  d'obstacle  considerable  ;  la  personne  dont  il  s'a- 
gil   a  Ires  bien  vecu  depuis  ce  temps,  et  se  trouve  presque 
entierement  delivfee,  a  l'exception  de  quelques   mauvais 


—  84  — 

restes  dont  M.  de  la  Salle  m'a  averti  qu'elle  nc  sera  it  quitte 

qu'a  la  mort.  J'ai  souvent  reconnu  que  j'etais  redevable  a 
ses  lumieres  et  a  sos  prieres  de  la  conversion  el  de  la  d6li- 
vrance  de  cette  A  me  et  de  quelques  autres  qui  no  m'onl  pas 
embarrasse  autant  que  celle-ci.  Cette  derntere  etant  unjour 
a  mespieds  comme  une  furibonde,  M.  de  la  Salle  entrait  au 
meme  moment  dans  l'eglise,  je  le  priai  alors  de  prendre  ma 
place.  Aussitot  qu'il  fut  dans  le  confessionnal,  fcoutes  ses 
peines  se  dissiperent,  et  pendant  une  beure  et  demie  (Ju'elle 
y  demeura,  elle  se  trouva  dans  un  calme  extraordinaire. 
Que  lui  avait  done  fait  le  Bienheureux?  Pendant  la  premiere 
beure  il  ne  lui  adressa  pas  une  parole,  il  ne  fit  que  prier,  et 
la  penitente  de  son  cote  garda  aussi  le  silence.  »  Voila  la 
puissance  des  saints  et  la  puissance  de  leurs  prieres  !  N'a- 
vons-nouspas  raison  de  chercheranotre  tour  aide  el  protec- 
tion aupres  du  Bienheureux  dans  F^exercice  de  notre  charge 
pastorale  et  de  la  conduite  des  ames  au  saint  Tribunal?  D6- 
sormais  nous  vous  prendrons  pour  notre  modele,  6  Bien- 
heureux de  la  Salle,  car  vous  avez  ete  habile  dans  l'arl  si 
difficile  de  convertir  les  p^cheurs  et  de  les  dinger  ensuite 
dans  les  voies  du  salut. 


CHAPITRE  VIII. 


LE    BIENHEUREUX     DE    LA    SALLE 
/ABANDON     HEROIQUE     EN    LA    PR 
1    CONSOLATEUR    DU     PRETRE    DECOURAGE. 


MODELE     D'ABANDON     HEROIQUE     EN    LA    PROVIDENCE 


Mes  veneres  confreres,  nous  sommes  entres  dans  le  saint 
ministere  avec  1'ardeur  de  saint  Pierre  voulant  rejoindre  son 
divin  Maitre  lorsqu'il  marchait  sur  les  eaux.  Dans  les  an- 
nees  de  notre  jeunesse  sacerdotale  nous  avions  une  telle 
confiance  que  nous  avons  imite  le  chef  des  Apotres.  Pou- 
vions-nous  jamais  songer  que  le  monde,  pour  l'amour  duquel 
nous  nous  faisions  pretres,  aurait  assez  de  noirceur  et  d'in- 
gratitude  pour  s'armer  contre  nous  et  refuser  de  croire  que 
nous  ne  voulions  que  travailler  a  son  bonheur  J?  Ah  !  quelle 
deception  le  jour  ou  nous  nous  sommes  apercus  que  nos 
paroissiens  n'avaient  pour  nous  que  defiance,  haine  ou  me- 
pris!  Bientot  nous  sommes  devenus  l'objet  de  leurs  plaintes, 
de  leurs  denonciations  et  de  leurs  poursuites  aupres  de  nos 
superieurs,  et  ceux-ci,  d'abord  si  bienveillants  pour  nous,  se 
montrerent  ensuite  de  glace  a  notre  egard,  trompes  peut- 
fetre  par  ce  torrent  d'accusations  lancees  bien  a  tort  contre 
nous,  mais  qui  eurent  pour  resultat  ce  que  disait  Voltaire  : 
Mentez ,  mentez  toujours,  il  en  restera  quelque  chose  ! 
Tout  a  coup  nous  avons  senti  le  terrain  se  d6rober  sous  nos 
pas  et  nous  avons  ete  forces  de  nous  eerier  comme  saint 
Pierre  :  Domine,salvam  mefac.  Apres  ce  cri  de  detresse,nous 
n'avons  pas  senti  la  mer  devenir  ferme  comme  au  jour  oil 
Notre-Seigneur  tendit  la  main  a  son  disciple  pour  l'empe- 
cher  de  disparaitre  dans  les  eaux.  Que  nous  reste-t-il  a  faire, 
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sinon  a  jeter  les  yeux  sur  notre  bien-aime  module,  sur  notre 
cher  confrere  glorifie  par  leDecret  du  19  fevrier  1888?  Pour 
quelques-uns  parmi  nous,  a  qui  la  fortune  sourit  toujours, 
qui  marchent  dans  la  vie  d'avancement  en  avancement,  et 
qui  s'eievent  aux  honneurs  ou  bien  montent  dans  la  hierar- 
chie,  combien  d'autresrestentstationnaires,  obscurs,  incom- 
pris,  ou  meme  sont  disgracies !  Ah  !  de  ceux-la  il  en  existe 
bien  davantage  dans  nos  rangs,  et  pourtant  parmi  euxil  y  en 
a  qui  sont  vraiment  de  bons  pretres  et  les  veritables  amis  du 
Dieu  meconnu,  jug£  et  eondamne\ 

Si  ces  chers  confreres  (Haient  de  saints  pretres,  ils  n'au- 
raient  pas  besoin  de  lire  ces  pages  pour  se  r^conforter,  mais 
parce  que  tous  ne  sont  pas  arrives  a  une  £minente  saintet<\ 
ils  ont  besoin  de  s'appuyer  sur  un  tuteur  pour  <Miv  soutenus 
dans  les  luttes  penibles  du  decouragement,  et  je  leur  dis : 
Regardezle  Bienheureux  de  la  Salle.  Qui  a  eu,a  son  Spoque, 
plus  de  sujet  que  lui  de  ne  se  confier  qu'en  Dieu  ?  Qui  a  trou- 
\r  dans  les  abandons, dans  les  infortunes,  dans  les  persecu- 
tions et  les  evenements  facheux,  plus  d'exercices  de  cette 
vertu,  et  qui  l'a  poussee  plus  loin  que  lui?Par  qui  n'a-t-il 
point  ete  ou  raille,  ou  insults,  ou  calomni^,  ou  persecute,  ou 
condamne,  ou  trahi,  ou  abandonne  ?  Parents,  amis,  com- 
patriotes,  bienfaiteurs,  protecteurs,  superieurs,  directeurs 
iiH'me  et  ses  propres  disciples,  qui  n'a  point  pris  la  pierre 
en  main  pour  la  lui  jeter  ?  Et  parmi  ses  plus  fideles  dis- 
ciples, il  ne  s'elevait  pas  une  voix  en  sa  faveur.  Tous  gar- 
daieni  le  silence  et  ils  ne  le  defendaient  pas  plus  qu'il  ne  se 
defendait  lui-mrme.Et  en  cela,  il  etait  bien  semblable  a  son 
divin  Maltre,  abandonne  meme  de  ses  Apolres  et  de  tons 
ceux  en  faveur  desquelsilavaitoperedes  miracles.  On  etaient 
ceuxquil  avait  ressuscitesJ?Ou  etaient  les  sceursdc  Lazare, 
ou  etnit  Jalre,  ou  etaient  les  aveugles  et  l«'s  boiteux  qu'il 
&v$itgueris,  ou  gtail  I'ange  consolateur  de  Geths6mani  f  Ah  I 
il  6tait  remontr  au  pied  du  tr6ne  de  Celui  qui  sYtait  fait  en- 
teadresur  leThabor,en  disanl  iHicestfiliw  metis  dilectus 
in  quo  mihibene  complacui,ip8um  audit e.  E1  aujourd'hui,  au 
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lieu  de  toutes  ses  complaisances,cePeren'aque  desrigueurs 
pour  son  fils  bien-aime  ;  il  Pa  tellement  abandonne  que  la 
sainte  et  divine  Victime  ne  peut  retenir  ce  cri  de  la  plus 
inexp  rim  able  angoisse  :  Deus  metis,  Deus  mens,  ut  quid 
dereliquisti  me  f 

Entre  Pabandonne  du  Calvaire  et  Pabandonne"  de  Saint- 
Yon  il  y  a  une  telle  ressemblance,  qu'aujourd'hui  le  Bien- 
heureux  de  la  Salle  peut  nous  adresser  cette  parole  :  Imita- 
tores  mei  estote,  sicut  et  ego  Chrlsti.  Car  le  Bienheureux  a 
ete  un  sublime  abandonne  mais  par-dessus  tout  un  sublime 
r£signe\  Sa  resignation  est  allee  jusqu'au  plus  heroique  aban- 
don a  la  Providence  :  c'est  bien  ce  qui  a  le  plus  brille"  en  lui. 
On  le  sait,  quoique  les  saints  aient  possede  toutes  les  vertus 
dans  un  degre  Eminent,  il  y  en  a  toujours  quelqu'une  qui  les 
a  distingu^s,  et  qui  a  si  bien  fait  leur  caractere  particulier, 
qu'on  peut  dire  a  cet  egard,de  chacun  d'eux, «  qu'il  n'a  point 
eu  son  semblable.  » 

La  douceur  et  la  bonte  ont  paru  reproduire  Jesus-Christ 
sur  la  terre  en  saint  Frangois  de  Sales ;  la  sollicitude  pasto- 
rale a  fait  de  saint  Charles  Borromee  Pimage  du  bon  Pas- 
teur; ie  zele  du  salut  des  ames  a  montre  dans  saint  Francois 
Xavier  un.apotre  digne  des  premiers  siecles  de  PEglise ;  la 
charite  a  fait  de  sainte  Therese  un  s^raphin  ;  Pamour  de  la 
croix  a  ete  Pattrait  dominant  et  la  vertu  particuliere  du  pre- 
mier carme  dechausse",  saint  Jean  de  la  Croix ;  Pesprit  de 
penitence  a  fait  son  chef-d'oeuvre  de  saint  Pierre  d'Alcanta- 
ra  et  de  Marguerite  de  Cortone  ;  la  pauvrete-  a  brille"  d'un 
grand  eclat  dans  saint  Francois  d'Assise  et  dans  son  Ordre. 
II  en  est  de  meme  des  autres  saints  ;  ils  ont  si  fort  excelle 
dans  quelque  vertu  particuliere,  qu'on  regarde  cette  vertu 
comme  Fame  de  leur  conduite,  l'effet  des  graces  sp^ciales 
qu'ils  recevaient,  le  fonds  de  leurs  merites  et  le  principe  de 
leur  sanctification. 

Nous  croyons  avoir  le  droit  de  dire  que  Pabandon  a  la  di- 
vine.Providence  a  fait  le  caractere  propre  du  Bienheureux 
de  la  Salle. 
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Un  saint  personnage,  probablement  tin  de  ses  directeurs 
de  Saint-Sulpice,  charge  de  rendre  temoignage  sur  lcs  ver- 
tus  du  Fondateur  des  Freres,  n'a  pas  craint  d'ecrire  que, 
quoique  le  serviteur  de  Dieu  eut  ete  un  modele  accompli  et 
un  exemple  vivant  de  toutes  les  qualites  d'un  saint  pretre, 
neanmoins  son  detachement  de  toutes  choses  et  son  heroi- 
que  confiance  en  Dieu  avaient  paru  faire  son  propre  carac- 
tere,  et  que  ces  deux  vertus  avaient  brills  en  lui  avec  hint 
d'eclat  qu'elles  semblaient  avoir  eclipse  les  autres. 

Ge  n/etait  pas  dans  des  cas  extraordinaires  ou  de  rares 
occasions  que  la  divine  Providence  lui  demandait  le  sacri- 
fice de  tout  interet  humain  et  de  ses  projets  les  plus  saints; 
c'etait  tous  les  jours,  et  je  ne  sais  si,  pendant  pres  de  qua- 
rante  annees,  il  y  en  a  eu  un  seul  qui  ne  lui  ait  pas  impose 
quelque  sacrifice  de  ce  genre  :  ou  c'etait  une  insulte  qu'on 
venait  lui  faire  chez  lui  ;  ou  c'etait  un  affront  qu'il  trouvait 
a  la  porte  de  sa  maison,  des  qu'il  en  sortait ;  ou  une  contra- 
diction de  la  part  de  ses  superieurs,  ou  la  desertion  de 
quelque  Frere,  ou  une  autre  peine  domestique;  ou  une  af- 
faire etrangere  dont  il  avait  a  souffrir,  ou  des  proces  injustes 
qu'on  lui  suscitait. 

Les  disciples  jeunes  et  imprudents  lui  attiraient  parfois 
de  facheux  contre-temps,  d'autres  fois  les  pensions  et  les 
paiements  pour  les  Freres  lui  etaient  refuses.  Tantot  on  fer- 
mait  lcs  ccoles  qu'il  venait  d'etablir,  et  tantot  on  exposait  sa 
maison  au  pillage,  et  alors  il  etait  sans  pain,  sans  argent  et 
sans  aucune  ressource. 

S<  mi  vent  on  le  traduisait  devant  les  tribunaux  :  sa  cause 
ctait  perdue  et  sa  reputation  11etrie.  II  perdit  tous  les  proces 
qu'on  lui  intenta;  il  n'en  gagna  (ju'un  seulicelui  de  sa  Hea- 
tification  en  1888.  Ses  protecteurs,  pr6venus  contre  lui,  de- 
veiiaient  ses  eiiiieinis,  et  chaque  jour  on  mettail  sur  son 
compte  de  nouvelles  calomnies,  on  lui  pr^sentait  quelque 
nouveau  -cure  (riiiiiniliation. 

A  Reims, dans  les  premieres  annees  de  l^tablissement  de 
son  Inst  it  ut,  les  lni<''es  le  suivaienl  et  le  ramenaient  chez  lui ; 
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on  lui  jetait  de  la  boue  et  des  pierres.  Les  morts  imprevues 
et  prematurees  de  plusieurs  de  ses  disciples  les  plus  fervents, 
etaient  un  genre  de  peine  qui  nourrissait  son  detachement 
des  creatures,  et  ses  maladies  ou  dangereuses  ou  cruelles  ser 
vaient  encore  a  exercerson  abandon  a  Dieu.  Quel  est  le  jou- 
qui  ne  Fait  pas  contraint  a  abandonner  a  Dieu  son  ceuvre  et 
de  Fimmoler  a  sa  divine  volonte,  la  voyant  sans  cesse  agi- 
t6e,  ebranlee,  persecutes,  et  sur  le  penchant  de  sa  ruine?  Et 
dans  toutes  ces  sortes  d'epreuves  presque  aussi  multipliers 
que  les  heures  de  sa  vie,  qui  Fa  vu  inquiet,  trouble,  alarme, 
deconcerte,  desole  f  Qui  le  soutenait  dans  cette  tranquillite 
constante  ?  Qui  lui  donnait  cet  air  serein  et  meme  joyeux, 
cette  paix  du  coeur  peinte  sur  son  visage,  cette  egalite  d'hu- 
meur  qu'on  admirait  en  lui?  C'etait  sa  resignation  au  bon 
plaisir  de  Dieu,  son  abandon  entier  a  sa  concluite,  sa  con- 
fiance  parfaite  en  sa  bonte.  Gar  cette  vertu  n'a  jamais  ete 
frustree  en  lui,  et  Fon  peut  voir  dans  Fhistoire  de  sa  vie,  que 
cette  vertu  d'abandon  le  rendit  triomphant  des  persecutions 
les  plus  cruelles,  des  famines  les  plus  affreuses,  de  Findi- 
gence  la  plus  longue  et  la  plus  epineuse,  et  enfin  du  monde 
et  de  Fenfer.  II  esperait  contre  toute  esperance  dans  la 
Providence,  au  milieu  de  Fabandon  general  cle  toutes  les 
creatures. 

Si  nous  remontons  a  Forigine  de  cette  grace  sublime  qu'il 
a  recue  de  Dieu,  nous  trouveronsqu'elle  a  ete  la  recompense 
desagen^reuse  resolution  de  mendier  son  pain  en'cas  d'ex- 
treme  necessite,  resolution  qu'il  prit  au  moment  meme  oula 
chair,  le  demon  et  le  monde  voulaient  faire  echec  a  ses  ge- 
nereuses  inspirations  de  renoncemcnt  aux  honneurs  et  aux 
dignites.  Le  tableau  de  ses  luttes  interieures  a  ete  trace  de 
main  de  maitre  dans  un  discours  prononce  devant  ses  re- 
liques  en  1888. 

«  II  etait  dans  F antique  et  opulent  manoir  de  ses  ancetres 
et  il  avait  32  ans.  Allons,  disait-il,  il  faut  sortir  d'ici,  mettre 
aux  pieds  de  la  croix  les  titres  et  les  honneurs,  oublier  la 
maison  de  mon  pere  et  le  nom  que  je  porte. 
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Les  voix  de  la  terre  lui  repondaient  :  Arrete  un  instant, 
Jean-Baptiste.  Tu  oublies  que  tu  es  1'aine"  de  ta  famille,  que 
tes  freres  et  tes  soeurs  reclament  ton  appui,  que  tes  biens 
sont  le  fruit  de  yingt  generations.  Regarde  tes  aieux,  ils  t'ont 
laiss6  l'h^ritage  de  leur  honneur.  Veux-tu  passer  pour  un 
insense  aux  yeux  du  monde? 

Je  brise  tous  mes  lions,  lvpliquait  Jean-Baptiste,  et  j<k 
meurs  a  tout  ce  qui  n'est  pas  le  Gbrist. 

Mais  l'Eglise  de  Reims,  reprenaient  les  voix  d'en  bas,  tu 
lui  appartiens,  elle  t'a  ouvert  ses  rangs,  elle  t'a  place  dans 
ses  conseils  et  revetu  de  ses  clignites. 

Vous  m'arretez  en  vain.  J'ai  vu  le  Christ  depouille,  meur- 
tri,  defigur6,  la  ris£e  des  foules  et  l'abjection  du  peuple  ;  j<i 
l'ai  vu  eouronne  d'epines  et  ruisselant  de  sang.  C'est  ain>i 
qu'il  m'appelle.  Ce  sont  ses  plaies  qui  me  orient  :  Vo  gu^rir 
les  maux  de  mon  peuple. 

Mais  ces  maux,  bien  d'autres  les  soulagent,  et  penses-tu 
les  guerir  seul  ? 

Ceux  qui  m'attirent  ont  echappe  jusqu'ici  au  z&le  et  n  In 
charite.  J'entends  les  multitudes  delaissees  qui  reclament 
le  pain  de  la  v6rite  et  n'ont  personne  pour  le  leur  rompiv. 

Mais  est-ce  le  fait  des  hommes  de  ta  race  ? 

Ceux  de  ma  race  n'ont-ils  pas  des  devoirs  a  remplir 
envers  le  peuple?  Ils  ont  recu  des  honneurs  et  des  dignites. 
Qu'ont-ils  donne  en  6change?  0  mes  aieux,  vous  qui  avez 
vers6  votre  sang  pour  lapatrie,vous  ne  me  desavoueivz  pas 
si  je  v.iis  affranchir  le  Christ  captif  dans  ses  membres  souf- 
frants  et  marcher  a  une  nouvelle  croisa<l<i. 

C'en  est  fait,  Dieu  a  parte,  la  grace  triomphe  de  la  nnture; 
il  commence  des  demarches  qui  finiront  par  ce  grand  acte 
de  renoncement  absolu, la  demission  deson  canonical  suivie 
de  la  distribution  (!<■  sa  fortune  aux  pauvres,  ce  qui  devint 
la  base  de  son  abandon  1  m* r< > k j m -  a  La  Providence  de  Dieu. 

Avec  une  ame  toujours  navr6e,  mais jamais  defaillante,  il 
voit  a  tout  instant  crouler  I'^difice  de  son  Institut  el  il  m  re- 
!<■-  ruinesavec  une  Constance  h6rolque. 
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II  s'en  va,  sans  decouragement  et  sans  murmure,  d'echec 
en  echec,  d'insucces  en  insucces,  de  defaite  en  defaite.  Par- 
fois  il  est  seul  au  combat  et  tient  tete  a  tous  les  o rages;  il 
n'oppose  qu'une  imperturbable  patience  a  l'abandon,  a  la 
calomnie  et  a  la  trahison. 

Les  meres  de  ses  ecoliers  l'insultent,  il  se  tait ;  les  peres 
le  frappent,  il  se  tait ;  les  magistrats  I'accablent  d'amendes, 
il  se  tait;  les  policiers  pillent  ses  classes,  il  se  tait;  l'auto- 
rite  le  depose,  il  se  tait ;  son  superieur  1'outrage,  il  se  tait. 
A  toutes  les  injures  que  ses  actes  lui  attirent,  il  repond  par 
le  silence,  et  a  tous  les  coups  qu'il  recoit,  il  oppose  la  pas- 
sivite.  A  Reims  il  a  le  courage  de  ne  rien  dire,  et  a  Paris  le 
courage  de  ne  rien  faire. 

Mais  puisqu'il  a  mis  sa  confiance  en  Dieu,  Dieu  sans 
doute  va  lui  reserver  des  jours  de  consolation,  des  jours  en- 
soleilles  en  compensation  de  son  he"  roique  abandon.  Eh  bien  ! 
non,  le  caractere  le  plus  etrange  de  sa  vie,  c'est  une  mono- 
tonie  aride  et  d6sol6e.  Dans  l'histoire  de  la  plupart  des  grands 
serviteurs  de  Dieu  ou  de  l'Eglise,  on  rencontre  au  moins 
quelques  heures  de  gloire  ;  Dieu  fait  de  temps  a  autre  a 
leur  patriotisme  ou  a  leur  devouement  des  fetes  grandioses 
et  charmantes.  Sainte  Glotilde  entendles  6chos  repetes,  les 
clameurs  victorieuses  de  Tolbiac.  Saint  Remi  voit  le  fier  Si- 
cambre  courber  la  tete,  adorer  ce  qu'il  brulait  et  bruler  ce 
qu'il  adorait.  Saint  Bernard  sent  le  cceur  de  la  France  bon- 
dir  d'enthousiasme  aux  males  accents  de  son  eloquence. 
Saint  Louis  illumine  des  eclairs  de  son  glaive  Taillebourg, 
Damiette,  la  Massoure  ;  il  batit  la  Sainte-Chapelle  et  depose 
la  couronne  d'epines  sous  ses  voutes  aeriennes.  Jeanne 
d'Arc  est  a  l'honneurapres  avoir  6te  a  la  peine  et  fait  Hotter 
sa  banniere  sur  la  tete  de  son  roi  agenouille  pour  recevoir 
la  royale  onction. 

Dans  la  vie  de  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  rien  de  pareil, 
point  de  soleil,  point  de  fetes,  aucun  cantique  de  joie,  au- 
cune  hymne  de  victoire.  II  faut  comparer  sa  vie  a  l'office 
des  Tenebres  des  jours  de  la  semaine  sainte  :  on  ne  trouve 
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dans  cet  office  iqu'une  psalmodie  severe,  des  lamentations, 
des  chants  fu  neb  res. 

Rien  n'interrompt  cette  navrante  tristesse,  si  ce  n'est  l'a- 
-mour  qui  jette  a  Dieu  un  cri  d'esperance  et  un  defi  a  la 
douleur.  Yoila  la  vie  du  Bienheureux  :  l'amour  de  Dieu  et 
des  ames  le  ravage  sans  pitie,  et  cet  amour  est  trempe  de 
sueurs .  et  de  sang  par  les  epreuves  qui  l'environnent  de 
toutes  parts. 

Au  milieu  de  ce  debordement  d'adversites,  le  Bienheureux 
n'est-il  pas  autorise  a  nous  donner  des  lecons  sur  le  saint 
abandon?  Aussi  sa  parole  et  ses  exhortations  feront  plus 
d'impression  sur  nos  cceurs  que  les  plus  6loquents  discoure 
sur  ce  sujet. 

Si  j'etais  generalissime  des  armees  au  moment  d'une  de- 
claration de  guerre,  je  ne  voudrais  recevoir  ni  ordres  ni 
oonseils  de  la  part  d'un  ministre  de  la  guerre  qui  n'eut  ja- 
mais etc  soldat.Eh  bien  !  dans  la  question  du  saint  abandon, 
i'lcouterai  volontiers  la  voix  autoris^e  du  Bienheureux  de 
la  Salle,  parce  que,  lui,  il  a,  comme  on  dit,  il  a  vu  le  feu, 
c'est-a-dirc  qu'il  a  passe  par  le  feu  des  tribulations  el  qu'au 
milieu  d'elles  il  est  reste  calme  et  resigne.  Alors  il  est  passe 
inaitre  dans  l'art  de  donner  des  conseils,  lui  qui,  avant  (Ten 
dannef,  a  commence  par  des  exemples  et  par  la  pratique  de 
ce  qu'il  voulait  enseigner. 

Car,  un  jour  qu'il  prechait  avec  onction  et  avec  zele  sur 
1'abandon  a  la  Providence,  il  s'exprimait  en  ces  termes  : 
Sans  trouble  sur  le  present,  soyez  sans  inquietude  sur  Pave- 
nir.  N'Gteridez  vos  soins  qu'au  moment  ou  vous  avez  6  vivre, 
et  ne  chargez  point  le  jour  qui  coule,  des  pr6voyances  du 
jour  qui  suit.  o 

Certes  la  pensee  £tai!  bien  exprim^e,  tnais  ses  disciples 
lui  repondireni  :  «  Vous  en  parlez bien  a  voire  aise,  tandis 
que  vous  He  manquezde  rien.  Pourvu  d'un  bon  patrimoine, 
vous  fetes  a  couvert  de  I'indigence;  mais  nous,  sans  biens, 
sans  revenus,  e1  ai6me  sans  metier,  ou  irons-nous  el  que 
ferons-nous  si  les  ecoies  tombent?  la  paxivret6  sera  notre 
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unique  partage  et  la  mendicite  lc  seul  moyen  de  la  sou- 
lager.  » 

Un  autre  que  notre  saint  pretre  aurait  ete  profondement 
bles$6  d'un  langage  aussi  brutal,  maisde  la  Salle  se  dit  ului- 
meme  :  Ces  hommes-la  ont  raison,  j'aurai  beau  leur  recom- 
mander  de  la  facon  la  plus  eloquente  la  confiance  en  Dieu, 
tant  que  je  resterai  riche,  mes  paroles  glisseront  sur  leur 
coeur  comme  l'eau  sur  le  marbre.  Pour  que  j'exerce  sur  eux 
une  influence  efficace,je  doispartager  leur  pauvrete;  et  alors 
il  songe  a  se  depouiller  de  son  patrimoine.  II  peut  ne  rien 
conserver,  et  faire  profiter  de  son  depouillement  les  maitres 
venus  se  grouper  autour  de  lui,  sans  etre  stirs  du  lendemain. 
CY'tait  le  raisonnement  de  la  sagesse  humaine,  mais  non 
celui  du  plus  heroique  abandon  aux  soins  de  la  Providence. 

Une  occasion  favorable  se  presente  a  lui  pour  se  jeter 
dans  le  denuement  le  plus  absolu.  Une  famine  eclate.  Alors 
il  distribue  iui-meme  aux  pauvres  sa  fortune,  ses  biens,  tout 
Tor  qu'il  possede,  non  en  une  fois  par  un  de  ces  elans  spon- 
tanes  qui  rendent  le  sacrifice  moins  penible,  mais  peu  a  peu, 
en  detail,  tous  les  jours  pendant  deux  ans,  pour  gouter  a 
loisirlesjoiesausteres  du  depouillement  absolu  ;  et  agenoux 
par  respect  pour  le  pauvre,  image  de  Jesus-Christ.  Et  quand 
il  a  tout  clonne,  jusqu'a  sa  derniere  obole,  il  s'en  va,  lui,  le 
fils  des  preux  chevaliers,  mendier  sur  les  grands  chemins 
et  manger  le  pain  noir  de  l'aumone.  Vous  pensez  que  ses 
disciples  vont  applaudir?  Pas  du  tout.   Eux  qui  avaient  de- 
siiv  ce  depouillement  complet,  murmurent  et  disent :  Quelles 
ressources  trouverons-nous  aupres  d'un  homme   ainsi  de- 
pouille  de  tout !  Mais  c'est  alors  qu'avec  son  heroique  con- 
fiance  il  put  leur  tenir  ce  langage  :  «  Hommes  de  peu  de  foi, 
vous  prescrivez  a  la  bonte  divine  des  bornes  qu'elle   n'a 
point;  car  si  clle  estinfinie,  universelle  et  continuelle  comme 
vous  n'en  doutez  pas,  elle  aura  toujours  soin  de  vous  et  ellc 
pe  vous  manquera  jamais.  Vous  cherchez  une  garantie  ? 
Elle  est  dans  TEvangilcLa  parole  de  J6sus-Christ  est  votre 
contrat  d' assurance :  il  n'y  en  a  point  de  plus  solide,  puisqu'il 
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est  signe  de  son  sang  et  muni  du  sceau  de  la  verity  infail- 
lible.Pourquoidoncentrez-vousendefiance?Silespromes-- 
formellesd'unDieunepeuvent  calmer  vos  inquietudes,  cher- 
chezdesfondsde  rentes  qui  les  Equivalent. Consid6rez  les  lis... 
Salomon,  dans  toute  sa  gloire,  n'est  pas  vetu  comme  l'un 
d'eux.  Voyez  les  oiseaux  du  ciel  :  sans  cave  et  sans  grenier, 
sans  semer  et  sans  moissonner,  la  providence  du  Pere  ce- 
leste les  nourrit.  Celui  auquel  vous  consacrez  votre  vie  et 
auquel  vous  dediez  vos  travaux,  vous  traitera-t-il  moinsbien 
que  les  plus  vils  petits  insectes,  en  vous  jetant  dans  la  misi  ■  i ■« 
a  la  tin  de  votre  existence? 

Hanimez  votre  confiance  en  la  bonte"  de  Dieu  et  faites-lui 
honneur  en  lui  abandonnant  le  soin  de  vos  personnes. 

Et  lui-meme  voulait  esp^rerjusquedansl'abandonou  l'au- 
rait  laisse*  son  Dieu.  II  etaitdispose"  a  redire  cette  parole  :  J'es- 
p6rerais  en  Dieu,meme  quand  il  me  tuerait,  car  il  ajoutait  : 
Ob!  mes  freres,  que  nous  serions  heureux  si  nous  pouvions 
mourir  de  faim !  Mais  cette  faveur  ne  lui  fut  pas  accordee, 
<5ar,  au  milieu  des  detresses  les  plus  profondes,  Dieu  exau- 
cait  ses  prieres,  lorsqu'il  demandait  le  nEeessaire  pour 
fervents  disciples. 

Kii  presence  de  ce  beau  modele,  si  le  d^couragemmt  s'est 
nnpare-  de  nos  cceurs,  nous  devons  convenir  que  les  an- 
goissesdela  faim  nel'ont  jamais  occasionne.  Car  par  las.  >lli- 
citude  de  nos  sup6rieurs,  nous  ne  mouronspas  de  faim  dans 
le  poste  qui  nous  est  confie"  pour  y  exer&er  notre  minist&re 
sacerdotal. 

D'ofi  peut  done  provenir  notre  dexouragement  ? 

II  provient,  la  plupart  du  temps,  de  ce  que  nous  nous  mor- 
fondons  de  vivre  ft  I'Gtroil  ou  dans  l'obscurite.  Nous  aurions 
prrlrrr  mi  poste  oil  nous  aurions  pu  mieux  developjx'r  nos 
talents,  un  terrain  plus  vaste  pour  donner  plus  d'essor  & 
notre  activity,  un  champ  de  bataille  plus  glorieux  pour  mon- 
trer  notre  vaillance  el  notre  courage.  Si  tels  sont  les  motifs 
de  notre  dgcouragement,  sont-ils  bien  legitimes  ei  surtout 
conformes  au  saini  abandon  ! 


—  95  — 

Un  bon  doyen  ecrivait  ces  lignes  :  «  Consolez-vous,  ventre" 
confrere,  dans  votre  modeste  poste.  La  couronne  des  petits 
champs  de  bataille  ne  sera  pas  moindre  que  celle  des 
grands.  II  faut  des  combattants  partout.  » 

S'il  est  vrai  que  nous  sommes  comme  des  vases  d'argile 
entre  les  mains  du  potier,  de  quel  droit  imposerons-nous  a 
Dieu  et  a  ses  representants  de  nous  employer,  de  preference 
a  tout  autre,  dans  une  cure  de  premiere  classe  ?  Devant  Dieu 
nous  sommes  egaux,  et  pour  nous  donner  son  saint  Paradis, 
il  n'exigera  pas  que  nous  nous  pretentions  devant  son  Tri- 
bunal avec  le  titre  de  cure  inamovible. 

Dans  la  parabole  des  dix  talents  avez-vous  remarque  que 
celui  qui  n'en  avait  regu  que  deux  se  soit  plaint  au  pere  de 
famille  de  ne  pas  en  avoir  recu  cinq?  0  pretres,  on  dit  que 
vous  avez  des  ambitions  difficiles  a  contenter;  que  doivent 
vous  faire  quelques  brebis  de  plus  ou  de  moins  dans  votre 
troupeau,  a  vous  qui  comptez  Dieu  lui-meme  au  nombre  de 
vos  sujets?  Que  votre  paroisse  soit  petite  ou  qu'elle  soit 
grande,  vous  etes  tous  des  thaumaturges  au  meme  degre,  et 
quels  thaumaturges !  ceux  qui  operent  jusqu'a  douze  miracles 
dans  le  seul  miracle  de  la  transubstantiation. 

Quel  potentat,  ce  pretre  qui,  une  main  sur  le  corps  mate- 
riel de  Jesus-Christ  qui  est  l'Eucharistie,  une  autre  sur  son 
corps  mystique  qui  est  PEglise,  voit  sans  cesse  le  ciel  et  la 
terre  aux  orclres  de  sa  toute-puissance  :  obediente  Domino 
rod  hominis  ! 

Contentons-nous  de  cette  puissance  qui  nous  est  conferee 
depuis  le  jour  de  notre  ordination  et  faisons  taire  les  voix 
humaines  : 

La  voix  de  l'amour-propre  qui  nous  dit  que  nous  sommes 
dans  l'inaction,  le  mepris  et  l'oubli,  quand  tant  d'autres  sont 
dans  l'eclat  et  jouissent  de  la  vogue; 

Lavoixdel'ambition  qui  nous  dit  de  regarder  tant  d'autres 
qui  nous  sont  inferieurs  et  qui  nous  sont  pr6fer6s,  tandis  que 
nous,  nous  sommes  peu  consideres  et  que  par  suite  nos  ta- 
lents deviennent  inutiles  et  sont  laisses  inoccup6s; 
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La  voix  do  la  nature  qui  so  plaint  des  lieux,  des  fonctions 
el  des  emplois  ou  la  Providence  divine  nous  applique. 

Et  pour  faire  taire  toutes  ces  voix,  pensons  au  Dieu  de 
Beth  lee  m.  Pourquoi  fuit-il  en  Egypte,  si  ee  n'est  pour  nous 
apprendre  a  vivre  duns  une  complete  indifference  a  I'Sgard 
des  endroits  ou  s'exerce  not  re  ministere  sacerdotal?  Si  nous 
avions  6t6  uppeles  dans  les  conseils  providentiels,  nous 
n'aurions  pas  permis  que  I'Enfant  Divin  allat  se  cacher 
parmi  les  barbares  et  sur  la  terre  d'Egypte;  nous  lui  aurions 
aussi  choisi  autre  chose  que  l'atelier  de  saint  Joseph  pour 
otre  le  theatre  des  actions  de  son  enfance,  qui  pouvaient 
rti-e  si  eclatantes,  h  en  juger  par  sa  courte  apparition  au 
milieu  des  docteurs  de  la  loi  dans  le  temple  de  Jerusalem. 

Et  puis,  lorsque  nous  nous  plaignons  do  l'endroit  obscur 
ou  s'exerce  notre  zele,  uvons-nous  songe  aux  Ap6tres  qui 
sont  rest6s  dans  la  Galilee  au  lieu  de  se  permettre  le  elian- 
gement  et  l'abandon  de  cette  terre  si  ingrate  pour  eux,  qui 
ne  leur  offrait  que  la  perspective  du  martyre? 

Faisons  silence  et  ecoutons  la  voix  de  Jesus  parlanf  ;m 
coeur  de  son  pretre  et  lui  disant  :  Tu  aimes  a  disposer  toi- 
meme  de  tes  jours  et  de  ta  vie,  6  chere  ame  sacerdotalc. 
Tu  voudrais  que  rien  ne  put  venir  troubler  le  cortege  de 
tes  voeux  et  de  tes  esperances.  Tu  voudrais,  en  un  mot, 
marcher  selon  tes  volontes.  Cependant  il  t'a  fallu  bien  peu 
vieillir  pom-  comprendre  qifa  tes  d6sirs  de  liberty  et  d'ai- 
vancemen!  succ^de  I'&ge  de  bobeissance  obscure,  incon- 
nue,  mais  accepter  el  volohtaire,  qui  fait  du  pretre  une 
victime  active  au  service  de  Dieu  et  des  hommes. 

L'importani  pour  toi,  mon  pretre,  n'est  pas  d'etre  hono- 
rablemenl  place,  mais  de  contribuer  a  ma  gloire,  m6me 
duns  robsrurife.  Qu'importe  que  tes  desseins  d'un  jour 
soient  ou  non  accomplis,  pourvu  que  tu  entres  duns  l'ex6- 
eutron  de  me>  plans  6ternels  et  divins,  et  que  tu  sois  un 
instrument  de  salut  pour  les  pauvres  habitants  de  la  cam- 
pagne,  Ne  t'inquifcte  done  pus  quand  tu  vois  toutes  tes 
provisions  renvers^es,  toutes  tes  espOrances  changOes  en 
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deceptions  et  tous  tes  desirs  rendus  inutiles.  Laisse-moi 
prendre  la  direction  de  ta  vie.  Ferme  les  yeux  et  laisse-toi 
conduire  en  aveugle  et  mener  par  la  main,  la  ou  tu  ne  veux 
point  aller.La  nature  repugne  a  cette  marche  et  a  cette  di- 
rection, mais  triomphe  de  tes  repugnances  par  la  foi  et 
l'amour.  Marche  en  paix  dans  l'obscurite  des  derangements 
et  des  cont re-temps  de  chaque  jour,  sachant  bien  que  mar- 
cher avec  moi  ce  n'est  pas  marcher  dans  les  tenebres.  A 
chacun  de  tes  reveils,  fais  un  pas  courageux  dans  cette 
marche  d'abandon  sous  la'conduite  de  mon  amour. 

Et  apres  cette  douce  exhortation  du  Maitre  a  nos  ames, 
meditons  cette  parole  clu  Psalmiste  :  Re  vela  Domino  viam 
hiam  et  spera  in  Deo.  Ipse  enimfaciet.  Ces  paroles  doivent 
faire  la  consolation  de  tout  pretfe  eprouve  ou  decourage. 
Si  on  nous  calomnie,  exposons  a  Dieu  notre  peine  et  at- 
tendons  cle  lui  notre  justification  :  Ipse  enim  faciet.  Dieu 
saura  la  rendre  plus  claire  que  le  soleil  a  son  midi.  Avec 
un  peu  cle  foi,  ne  nous  inquietons  ni  des  moyens,  ni  du 
moment,  ni  des  circonstances  de  notre  justification.  Sa- 
clions  l'attendre  tranquillement,  et  si  nous  ne  l'avons  pas 
ici-bas,  nous  l'aurons  dans  I'eternite  :  Ipse  faciet.  Que  ce 
mot  est  fort !  Dieu  sait  bien  ce  qui  nous  est  le  plus  avanta- 
geux,  et  nous,  nous  ne  voulons  pas  nous  clepouiller  de  nos 
inquietudes,  nousvoulons  etre  les  artisans  de  notre  fortune, 
de  notre  etat  et  de  notre  reputation.  Nos  mecomptes  mul- 
tiplies ne  nous  guerissent  pas;  nous  oublions  trop  quelle 
bonne  chose  c'est  que  de  se  laisser  manier,  raboter  et  cru- 
et fier  par  le  bon  plaisir  de  Dieu,  et  de  tracer  les  grandes  li- 
gnes  de  ses  ceuvres  avec  l'encre  rouge  du  sacrifice  etl'encre 
violette  de  l'humilite.  Soyons  done  ce  que  Dieu  veut  et  ne 
soyons  pas  ce  que  nous  voulons. 

Maintenant,  si  vous  le  permettez,  chers  lecteurs,  nous 
allons  confirmer  cette  pieuse  lecon  par  une  poesie  legei'e. 
Et  en  cela  nous  imiterons  le  Bienheureux  lui-meme  qui 
employa  quelquefois  les  bouts  rimes  pour  mieux  insinuer 
ses  enseignements  a  ses  disciples  : 

7 
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SUR  LE  SAINT  ABANDON. 

VAme  sacerdoiale. 

Mon  Dieu  !  la  douce  vie,  etre  a  toi  tout  entiere, 

Vivre  de  toi, 
Se  perdre  dans  ton  coeur ;  ne  plus  jamais  sur  terre 

Penser  a  soi  ; 
En  tout  6venement,  en  toute  creature, 

A  tout  instant, 
Dans  le  fond  de  son  ame,  en  toute  la  nature, 

Voir  Dieu  present  ; 
Laimer,  n'aimer  que  lui,  mais  sans  penser  qu'on  Taime  ; 

Et  sur  son  cceur 
Reposer  dans  la  paix,  mais  sans  s'arreter  meme 

A  ce  bonheur  ! 
Heureux  oubli  de  soi,  charmante  insouciance 

En  Dieu  si  bon  ; 
0  candide  franchise,  6  sainte  indifference 

De  Tabandon, 
Que  vous  plaisez  a  Dieu  !  car  il  est  notre  Pere ; 

Et  son  enfant 
Doit  demeurer  toujours,  pour  Taimer  et  lui  plaire, 

Bien  confiant, 
Passer  en  neHleurant  que  du  bout  de  son  aile 

Ce  qui  s'en  va, 
Et  lceil  toujours  fixe  sur  la  voute  eternelle  : 

On  t'attend  la. 
Hier  est  bien  passe,  demain  n'est  pas  encore, 

Pas  de  soucis ! 
Dans  le  moment  present,  6  mon  Dieu!  je  t'adore, 

Tu  le  remplis. 
Aujourd'hui  c'est  bonheur,  mon  ame  est  embaumee, 

Sur  le  chemin  ; 
Je  dis  merci  mon  Dieu  :  la  brise  parfumee 

Vient  de  ta  main. 
Et  peut-etre  ce  soir  les  piquantes  epines, 

La  lourde  croix, 
Encore  merci,  mon  Dieu  :  de  tes  douleurs  divines 

J'entends  la  voix. 
Aux  plaisirs,  aux  douleurs,  toi  seul  donne  des  charmes, 

Et  simplement 
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On  passe  de  ia  joie  et  des  douleurs  aux  larmes, 

Gomrae  en  jouant. 
0  mon  Dieu  !  donne-moi  ce  coeur  pur  et  limpide, 

Tout  filial, 
Qui  sait  te  refleter,  sans  tache  ni  sans  ride, 

Comme  un  cristal. 
Ah!  n'est-ce  pas  deja  vivre  comme  les  Anges 

Vivent  aux  Cieux, 
Et  deja  preluder  aux  hymnes  de  louanges 

Des  Bienheureux  ? 

Alors  notre  vie, 
Comme  une  harmonie 
Monte  vers  le  ciel. 
Dieu  meme  se  penche, 
En  fame  il  s'epanche. 
Tresor  eternel 
Du  ciel,  il  s'incline 
Pour  mieux  ecouter 
La  voix  enfantine 
Qui  sait  le  charmer. 
L'union  supreme 
Avec  Dieu  qu'on  aime, 
Devient  unite. 
Prelude  ineffable 
Du  bonheur  durable 
De  TEternite. 

Notre  esprit,  depouille  de  ses  propres  lumieres, 

Adhere  a  Dieu. 
Bienheureux  les  cceurs  purs,  pour  eux  plus  de  mysteres 

Des  ce  has  lieu  ; 
Et  notre  volonte,  perdue,  aneantie, 

IS'existe  plus. 
La  volonte  divine  absorbe  notre  vie, 

Toute  a  Jesus. 
Alors,  on  sent  bien  mieux  cette  presence  intime 

Du  Dieu  jaloux  ; 
On  le  possede  en  paix,  alliance  sublime 

Au  Christ  epoux. 
Alors  on  porte  au  front  fallegresse  de  TAnge.. 

Et  chaque  jour 
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N'est  plus  qiTun  doux  concert,  un  hymne  de  louange. 

Un  chant  damour. 
Esprit  dhumilite,  pieuse  confiance, 

Douce  gaiete, 
Ravissante  candeur,  verlu  dobeissance, 

Simplicity 
Demeurez  dans  nos  cceurs,  les  portant  sur  vos  ailes 

Aux  saints  parvis, 
Et  pour  nous  s'ouvriront  les  portes  eternelles 

Du  Paradis. 


Le  saint  abandon,  dans  le  eoeur  de  notre  Bienheureux,  le 
porta  souvent  au  plus  admirable  detachement.  Tantot  il  <\c- 
ceptaif  une  fondation  d'ecole  avec  des  revenus  insuffisants  ; 
tantdl  il  renoncait  spontanement  aux  sommes  d'argent 
qu'on  lui  contestait.  Une  premiere  fois  a  Rethel,  deux  per- 
sonnes  Tavaient  mis  en  possession  de  sommes  consider,! J. les. 
Les  hgritiers  contest&renl  te  testament,  mais  ils  furenl  dis- 
penses de  pr6parer  les  pieces  du  proces  :  de  la  Salle  leur 
donna  gain  de  cause  en  se,d£sistant  de  ses  droits.  Une 
autre  fois,  il  com^tait  sur  une  somme  de  cinquante  mille 
francs  pour  I'achat  d'un  noviciat.  Malgre  ses  immenses  de- 
sirs  d'eCcquGrir  eel  6tablissement,  il  souscrivit  de  bon  coeur 
aux  intrigues  d'un  rival  et  (Tun  ennemi  qui  le  frustrait  de 
erf  rintrme  capital,  et  il  offrit  a  Dieu  cette  perte,  dans  le 
silence  et  la  pratique  du  saint  abandon. 

Le  Bienheureux  ne  fut  pas  moins  admirable  dans  les 
gpreuves  de  la  maladie  ou  des  dangers  que  sa  vie  pouvail 
courir.  Un  jour,  il  fut  arr£t6  par  deux  brigands  qui,  l'6p£e 
n  la  main,  le  menacferenl  de  mori  ;  il  demeura  intrGpide  el 

lclir   lit  cette  repniise  1)111   les  e|  ><  )U  VUllt  a  !  «  TueZ-moi,  si    Dieu 

vous  a  permis  <le  le  faire,  »  <ii  aussitdl  ils  prirenl  la  fuite. 

Mais,  que  la  morl  semble  fondre  sur  lui  6  I'improviste  ou 
quVlle  apparaisse  mena$ante  dans  des  maladies  aigufis  ou 
dans  des  souflfranceschroniques,  la  contenancedu  Bienheu- 
reux est  toujours  la  m£me,  c'est-ft-dire,  calme,  r6sign6e  el 
tranquille* 
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G'etait  vers  la  fin  cie  l'annee  1690,  on  crut  qu'il  allait 
mourir.  Un  epuisement  general  de  ses  forces  fut  le  com- 
mencement de  cette  maladie,  et  son  peu  de  management  la 
rendit  si  violente  qu'on  craignit  pour  sa  vie. 

II  faut  convenir  qu'unc  maladie  mortelle  ne  pouvait  sai- 
sir  le  pieux  Fondateur  dans  des  circonstances  plus  propres 
a  eprouver  sa  vertu  d'hero'ique  abandon. 

Selon  toute  apparence,  s'il  meurt,  sacommunaute  va  etre 
ensevelie  avec  lui  dans  le  mcme  tombeau.  Voila  le  sacrifice 
que  Dieu  parait  dispose  a  lui  demander  et,  pour  mieux  lui 
donner  occasion  de  faire  un  pareil  sacrifice  avec  tout  son 
me-rite,  Dieu  le  conduit  aux  portes  du  tombeau. 

Un  homme  plus  soucieux  que  le  Bienheureux  sur  sa  san- 
te eut  pu  pr^venir  le  mal  ;  car  I'epuisement  de  ses  forces 
l'avertissait  cle  menager  sa  sante  et  de  ne  plus  s'imposer  un 
poids  si  accablant  de  travaux  et  d'austerit^s,  sous  lequel  il 
gemissait  clepuis  longtemps.  Avec  un  peu  d'adoucissement 
aux  cruautes  exerc6es  sur  son  corps,  avec  du  repos  et  une 
nourriture  meilleure,les  forces  se  seraient  retablies,  mais, 
on  le  sait,  les  saints  n'ont  jamais  pitie  deleur  corps.  Si  cette 
durete  est  une  faute,  on  ne  peut  en  excuser  le  saint  pretre, 
car  au  lieu  d'ecouter  les  gemissements  d'une  chair  qui  s'af- 
faiblissait  et  d'une  sante  qui  s'alterait,  le  Bienheureux  joi- 
gnit  a  ses  austerites  un  voyage  a  pied  de  Paris  a  Reims. 
A  son  arriv6e,  il  fut  oblige  de  c6der  a  la  violence  du  mal  et 
de  s'aliter.  Ce  repos  oblige  dans  un  homme  quine  s'ecoutait 
jamais,  fit  connaitre  la  gravite"  de  son  etat.  La  frayeur  fut 
grande  parmi  ses  disciples;  mais  lui,  sans  reflechir  sur  les 
suites  de  sa  mort,  sans  s'inqui£ter  sur  le  sort  de  sa  fonda- 
tion  naissante,sans  se  laisser  attendrir  par  les  larmes  et  les 
gemissements  de  son  entourage,  s'offrait  a  Dieu  comme 
victime  de  son  bon  plaisir  et  pret  a  tout  ce  que  voudrait  sa 
paternelle  Providence. 

Autour  de  lui  et  pour  lui,  s'elevaient  vers  le  ciel  de  fer- 
ventes  prieres,  afin  qu'il  plut  a  Dieu  de  conserver  aux  dis- 
ciples un   maitre  si  necessaire  et  aux  enfants  un  pere  si 
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t'lirri.  Les  remfcdes humains ne  furent  pourtantpas  n£glig£s. 
lis  etaient  fort  simples,  car  il  ne  s'agissait  que  de  nourrir  ce 
corps  £puise  par  les  macerations.  La  difficult^  £tait  de 
trouver  dans  une  maison  ou  tout  manquait,  ia  nourriture 
n£cessairea  son  corps  dtflabre.  II  est  vrai  qu'il  avait  a  Reims 
une  famille  opulente,en  6tat  de  lui  procurer  les  soulage- 
incuts  mVessaires;  mais  il  ['.avail  ouldiee.  Ses parents avaient 
rompu  avec  lui,  depuis  qu'il  s'etait  depouille  de  son  bien 
patrimonial  en  faveur  des  pauvres,  et  de  son  canonicat  en 
faveur  d'un  autre  que  son  fr&re. 

Son  unique  ressource  etait  done  la  divine  Providence  et 
elle  ne  lui  manqua  pas;  ses  disciples  pourvurent  a  ses  ]»e- 
soins  avec  tendresse.  Mais  un  homme  qui  se  regardait 
comme  un  etranger  au  milieu  de  sa  patrie,  s'ennuyait  de 
tant  d'attentions  et  ne  cherchait  qu'a  s'y  derober;  elles  lui 
etaient  a  charge,  et  s'il  ne  pouvait  se  dispenser  d'en  user,  il 
en  usait  avec  une  excessive  sobriete. 

A  peine  se  crut-il  un  peu  soulage  qu'il  resolut  de  ret  our- 
ner  a  Paris.  Le  d^sir  de  s'exiler  de  In  ville  de  sa  naissance 
et  du  sein  desa  famille,  l'impatience  de  reprendre  son  train 
de  vie  et  le  cours  de  ses  austerites,  le  pressaient  de  quitter 
Reims.  Mais  il  arriva  a  Paris  si  fatigue  et  si  malade  qu'il  fut 
oblige  de  se  remettre  au  lit  en  rentrant  chez  lui.  Une  nou- 
velle  consternation  se  rgpandit  parmi  les  Freres  qui  crai- 
gnaienl  tant  de  perdre,dans  leur  eherSuperieur,  I'ameel  le 
soutien  de  [eur  [nstitut.  Mais  accoutumes  a  ne  reoevoir  que 
de  Dieu  la  consolation  et  les  secours  qu'ils attendaient,  il-  se 
ligu&renl  par  la  prtere  pour  obtenir  du  Pere  des  miseri- 
cordes  la  conservation  (rune  existence  si  precieuse.  Cette 
prtere  assez  semblable  a  celle  de  I'Eglise  naissante  pour 
sainl  Pierre,  eut  la  meme  puissance  et  obtint  le  m6me  effet. 

In  c£l6bre  docteur  du  nom  d'Helvetius,  qui  soignail  le 
cher  malade,  proposa  un  remade  qui  devail  decider  de  la 
vie  ou  de  la  mort.  En  consequence  et  pour  attirer  la  bene- 
diction divine  sur  le  remfede,  el  avant  (Ten  faire  I'epreuve, 
on  apporta  le  saint  Viatique  au  mourant. 
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Une  procession  composed  des  pretres  et  du  grand  semi- 
naire  de  Saint-Sulpice,  tous  en  surplis  et-  un  cierge  en  main, 
donna  tout  l'eclat  possible  au  Dieu  cache  de  la  petite  Hostie 
que  M.  le  cure  l'abbe  Baudraud,  qui  etait  aussi  son  confes- 
seur,  voulut  apporter  lui-meme.  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  de  toutes  conditions  suivait  le  Saint  Sacrement,  soit 
pour  faire  honneur  au  malade,  soit  pour  voir  un  saint  aux 
portes  de  l'eternite.  Le  medecin  lui-meme  voulut  y  etre 
present  pour  jouir  de  cet  edifiant  et  imposant  spectacle. 
Les  Freres  pleuraient  comme  des  enfants  sur  leur  pere.  lis 
etaient  si  consternes  que  le  charitable  cure  se  crut  oblige  de 
les  consoler  sous  les  yeux  du  pieux  malade  et  de  le  conso- 
ler lui-meme  en  promettant  de  servir  de  pere  a  ces  inte- 
ressants  orphelins ;  il  le  fit  avec  des  paroles  pleines  de  ten- 
dresse  pour  ces  pauvres  affliges.  Mais  les  Freres  voulaient 
une  derniere  benediction,  et  aussi  une  parole  d'edification, 
seul  legs  a  attendre  d'un  homme  plus  pauvre  qu'eux.  L'hu- 
milite  du  Saint  s'y  refusait,  mais  sur  l'ordre  de  son  confesseur 
et  avec  un  effort  supreme,  tant  sa  faiblesse  etait  grande,  il 
leur  dit  ces  mots  inspires  par  la  tendresse  et  l'amour  d'un 
pere  :  «  Je  vous  recommande  une  grande  union  et  une  grande 
obeissance  ;  »  mais  quand  il  voulut  les  benir,  il  fallut  qu'une 
main  charitable  vint  soutenir  la  sienne.  Puis,  assis  sur  son  lit, 
revetu  du  surplis  et  de  1'etole,  il  recut  son  Createur  avec  une 
grande  reverence  et  une  grande  devotion.  Mais  aussi  le 
grand  medecin  de  l'ame  benit  le  remede,  dont  le  succes  in- 
certain  allait  decider  de  la  vie  ou  de  la  mort. 

Puis  le  docteur  administra  le  remede  et  attendit  avec  in- 
quietude Tissue  de  la  crise.  II  paraissait  en  suspens  entre  la 
crainte  et  l'esperance,  mais  bientot  il  vit  avecjoie  les  bons 
effets  de  son  remede. 

Le  saint  malade,  une  fois  soulage,  prit  peu  de  jours  apres 
quelque  nourriture,  et  entra  en  convalescence. 

A  peine  les  forces  revenues,  il  demanda  a  etre  transports 
a  Thopital.  Get  asile  de  la  misere  humaine  etait  un  sejour 
qu'il  enviait  aux  indigents.  L'esprit  de  pauvrete  lui  en  don- 


—  104  — 

nait  l'attrait,  celui  d'humilite  lui  en  faisait  un  devoir  et  celui 
de  la  charity  lui  en  inspirait  Penvie.  Dans  cet  esprit,  il  con- 
jura  ses  disciples  de  le  porter  a  Fhopital  pour  etre  debnr- 
rass6s  de  lui  ;  mais  ils  ne  purent  s'y  r£soudre,  ne  voulant  pas 
confier  a  des  mains  6trangeres  le  soind'un  malade  qui  leur 
etait  si  cher.  Ils  prirent  done  de  lui  tous  les  soins  affectueux 
que  des  enfants  ont  pour  leur  pere,  et  ils  pourvurent  a  ses 
besoins  dans  la  mesure  de  leur  extreme  indigence. 

Au  plus  fort  de  son  mal,  le  saint  pretre  ne  manifesta  ni 
crainte  de  la  mort,  ni  d6sir  de  la  vie.  Tout  son  soin  fut  de 
se  tenir  uni  a  Jesus  souffrant  dans  une  parfaite  indiffe- 
rence, de  s'abandonner  entre  les  mains  de  Dieu,  de  s'offrir 
en  sacrifice  a  sa  majeste*  et,  dans  l'6tat  de  victime  resigned, 
d'attendre  avec  patience  la  main  qui  semblait  prete  a  I'im- 
moler. 

Obtenez-nous,  Bienheureux  de  la  Salle,  d'etre  vos  imita- 
teurs,  lorsque  la  main  de  Dieu  s'appesantira  sur  nous  par 
Tepreuve  de  la  maladie.  Ne  murmurons  pas,  dans  ces  jours 
d'impuissance  physique,  de  ne  plus  pouvoir  faire  l'ceuvre  de 
Dieu  :  elle  se  fait  plus  par  notre  patience  r6sign6e  que  par 
notre  activity  d^vorante  ;  et  d'ailleurs  n'avons-nous  pas  a 
expier  bien  des  jours  perdus  pour  la  sanctification  des  ames 
et  la  notre  en  particulier.  Dans  la  souffrance,  on  regagne 
le  temps  perdu. 


CHAPITRE  IX. 


LE  BIENHEUREUX  DE  LA    SALLE  MODELE 
DE  MORTIFICATION. 


Apres  les  grands  dangers  que  vient  de  courir  le  saint 
pretre  et  apres  y  avoir  echappe  de  la  facon  toute  providen- 
tielle  qui  nous  a  ete  signalee,  nous  pensons  peut-etre  que  le 
Bienheureux  va  etre  plus  prudent  et  qu'il  va  prendre  plus 
de  managements  a  l'egard  de  sa  sante. 

Si  nous  avions  ete  a  sa  place,  nous  n'aurions  pas  manque 
de  reconnaitre  que  nous  avions  ete  a  deux  doigts  du  tom- 
beau  par  suite  de  nos  imprudences,  de  nos  exces  de  fatigue 
et  de  nos  mortifications  corporelles,  en  un  mot,  par  une  es- 
pece  de  surmenage.  Alors  nous  aurions  de  suite  tire  cette 
conclusion,  qu'il  fallait  desormais  exercer  moins  de  cruau- 
t£s  envers  notre  corps,  diminuer  les  travaux  de  notre  saint 
ministere,  et  nous  avancer  dans  le  chemin  de  la  vie  en  di- 
minuant  le  nombre  de  nos  penitences  et  en  menageant  une 
existence  si  precieuse  pour  le  salut  de  nos  freres.  Mais  les 
conclusions  du  Bienheureux  de  la  Salle  ne  sont  pas  sem- 
blables  aux  notres,  et  son  historien  nous  assure  que  les  saintes 
rigueurs  dont  il  a  use  a  l'egard  de  son  corps,  loin  de  de- 
truire  sa  sant6,  ont  paru  1'affermir  et  prolonger  sa  vie.  Car, 
ne  delicat  et  6leve"  dans  le  sein  de  la  delicatesse,  son  tempe- 
rament s'est  fortifie  par  les  austerites,  et  si  quelquefois  suc- 
combant  sous  le  poids,  sa  vie  a  ete  en  p6ril,  il  s'est  retabli 
avec  de  nouvelles  forces,  et  jamais  il  n'a  pu  se  resoudre  a 
se  relacher  sur  ce  point.  Plus  il  a  vecu,  plus  il  a  vu  se  de" ve- 
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lopper  en  lui  la  noble  passion  de  trailer  son  corps  avec 
toute  [a  rigueur  possible.  II  faudrait  raconter  toute  la  vie  du 
Bienheureux,  si  on  voulait  faire  le  recit  circonstancie  de 
ses  penitences  el  de  ses  mortifications.  Ce  que  Ton  en  sail 
donne  sujet  de  conelure  qu'il  fut  Tun  des  grands  penitents 
du  xviiesiecle.  Son  zfcle  pouraffliger  sa  chair  l'a  rendu  un 
vrai  martyr  crime  p6niten.ee  de  quarante  ans.  Nous ne  ferons 
pas  le  tableau  de  tous  ces  exereices  de  macerations :  ce  qui 
pourrait  nous  inspirer  le  encouragement  dans  la  conviction 
que  nos  forces  nous  trahiraient,  si  nous  voulions  imiter  le 
Bienheureux  et  le  suivre  sur  le  chemin  ensanglante  qu'il  a 
parcouru.  II  ne  m'appartient  pas  meme  de  dire  que  nous 
devons  le  suivre  au  moins  de  loin,  de  peur  qu'on  me  demande 
si  je  louche  seulement  du  bout  du  doigt  le  fardeau  dont  je. 
cherche  a  ^eraser  mes  lecteurs.  II  faut  de  l'heroisme  pour 
embrasser  une  si  longue  vie  de  penitence.  A  chacun  son  don. 
Toutefois,  en  admettant  que  nous  ne  soyonspas  tous  obliges 
a  une  penitence  aussi  heYo'ique,  parce  que  beaucoup  doivent 
compter  avec  leur  temperament  et  les  obligations  du  saint 
ministere,  il  est  une  chose  dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
nous  dispenser  et  que  nous  devons  tous  imiter  dans  noire 
Bienheureux  :  eVst  son  esprit  de  penitence. 

L/esprit  de  penitence  lui  inspirait  de  se  regarder  comme 
un  grand  criminel,  et  alors,  en  v\ie  d'expierses  p6ch6s  <"t  de 
satisfaire  u  In  justice  de  Dieu,  il  livrait  son  Ame  &  la  confu- 
sion, son  coeur  a  la  douleur  et  son  corps  a  la  soutTtVance. 
En  admettant  <pie  ses  mortifications  corporelles  soient  plus 
ad  mi  rabies  qu'imitables,  il  nous  reste  toujours  sn  confusion 
et  sn  contrition  a  imiter,  J'avoue  que  dans  les  pratiques 
exterieures  de  la  penitence  on  pent  tomber  en  quelque 
execs,  mais  on  conviendra  quo  cette  faute  est  bien  rare, 
surtoul  dans  notre  siecle  ou  Ton  se  fait  un  plan  de  devotion 
aisee  et  commode.  Malgre  Les  theories  modernes  sur  ce 
chapitre,  nous  ri'effacerons  pasi  les  enseignements  de  L'E- 
vangile :  Nisi pcenitentiam  egeriti8,omnes  similiter  peribitis  ; 
et  ces  autres  :  Dignos  fructus  poenitenticefacite. 
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Nous  n'aimons  pas  a  fairc  r experience  de  ces  instruments 
Be  penitence  quo  la  ferveur  des  Saints  inventa  pour  se  punir, 
It  dont  Fusage  a  ete  autorise  dans  la  sainte  Ecriture,  sane- 
Eifi0  par  les  exemples  de  David,  de  Judith,  de  Mardochee  et 
de  Jean-Baptiste,  ce  saint  precurseur  de  Jesus  que  sa  bouche 
divine  canonisa,  et  enfin  consacre  par  la  pratique  univer- 
ielle  des  saints  de  tous  les  siecles.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  en 
fait  d'austeritos  on  peut  aller  trop  loin,  il  faut  convenir  que 
feette  faute  a  ete  celle  des  plus  grands  saints  et  surtout  celle 
du  Bienheureux  de  la  Salle,  et  les  reproches  meme  les  plus 
pumiliants  ne  lui  ont  pas  ete-  epargnes.  Heureux  reproches! 
lieu  reuse  faute  !  puisque  les  saints  ne  s'en  accusent  que 
quand  ils  ne  peuvent  plus  s'en  corriger,  e'est-a-dire  a  l'heure 
de  In  mort  et  avec  moins  de  contrition  que  de  consolation 
et  de  joie. 

On  connait  les  paroles  de  saint  Pierre  d'Alcantara  appa- 
taissant  apre-s  sa  mort  a  sainte  Therese  :  «  Heureuses  peni- 
Ifences,  qui  m'ont  merite  une  si  grande  gloire !  »  La  vie  tou- 
lours  tres  innocente  du  Bienheureux  ne  l'empechait  pas  de 
croire  qu'il  etait  grand  pecheur.  Plein  de  cette  salutaire 
pensre,  il  se  traitait  et  desirait  etre  traite-  comme  un  crimi- 
nel.  Jamais  il  ne  perdait  de  vue  ses  fautes,  et  a  l'exemple  du 
Prophete,  il  ne  cessait  d'en  g^mir;  et  dans  sa  profonde  dou- 
leur,  il  repandait  ses  larmes  et  ses  prieres  pour  les  effacer. 
Ses  fautes,  meme  legeres,  toujours  presentes  a  son  esprit,  le 
rendaient,  a  son  avis,  horrible  aux  yeuxde  Celui  qui  est  la 
saintete  par  excellence;  aucune  ne  lui  paraissait  petite  en 
fes  voyant  dans  le  miroir  si  pur  de  lasaintete  divine ;  il  por- 
tait  devant  Dieu  la  honte  et  la  confusion  de  ses  offenses,  et 
a  l'exemple  du  saint  roi  David,  il  devait  avoir  souvent  a  l'es- 
prit  cette  parole  :  Et peccatum  meum  contra  me  est  semper. 

(PS.    L,   i.) 

( let  esprit  de  penitence  lui  avait  inspire  de  conseiller  a  ses 
discipics  et  de  faire  lui-meme,  de  temps  en  temps,  un  acte 
qu'il  appelait  la  profession  de  penitent:  on  y  voit  qu'il  pre- 
nait  pour  principale  pratique  de  penitence  quotidienne,  le 
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soin  d'accepter  avec  plaisir  et  resignation  ce  qui  nous  fail 
le  plus  de  peine  dans  notre  etat  et  notre  emploi. 

Profession  de  penitent. 

En  l'honneur  et  en  union  avec  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  votre  fils  penitent  devant  vous  pour  mes  peches  et 
pour  les  peches  du  monde  entierje  fais  profession,  6  mon 
Dieu,de  faire  penitence  tous  les  jours  de  ma  vie  et  de  me 
regarder  toujours  et  en  toute  occasion  comme  un  pauvre  et 
miserable  p6cheur  et  penitent  tres  indigne. 

1°  Pour  satisfaire  a  cette  obligation,  je  fais  resolution  de 
porter  toujours  sur  moi  le  portrait  de  Jesus-Christ,  souverain 
penitent,  de  l'envisager  et  de  l'embrasser  souvent,  afin  que 
par  ses  regards  aimables  et  int^rieurs,  il  renouvelle  en  moi 
le  souvenir  des  obligations  que  j'ai  de  faire  penitence  ;  2°  je 
fais  amende  honorable  a  la  justice  et  a  la  saintete  de  Dieuj 
que  j'ai  offense  par  mes  peches;  3°  je  veux  entrer  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  dispositions  interieures  de  Jesus-Christ 
penitent,  pour  faire  penitence  avec  lui,  comme  un  de  sea 
membres  et  de  ses  enfants;  4°  je  vous  offre,  6  mon  Dieu, 
toutes  mes  actions  et  je  vous  prie  de  les  recevoir  en  satis- 
faction de  mes  peches;  5°  je  ferai  aujourd'hui,  avec  le  -<- 
cours  de  votre  sainte  gr&ce,  telle  ou  telle  action  en  esprit 
de  penitence,  je  souffrirai  aujourd'hui  telle  ou  telle  chose 
et  je  me  mortifierai  en  telles  occasions,  afin  que  Dieu,  qui 
est  juste  et  qui  ne  doit  perdre  aucun  droit  sur  ses  creutui ■< ■>, 
a'exige  pas  de  moi,  dans  l'autre  monde,  une  enttere  ven- 
geance e(  une  tres  rigoureuse  satisfaction. 

Animrz-moi,  mon  Dieu,  du  saint  esprit  de  penitence  et 
faites  que  j'exprime  ces  sentiments  et  ces  dispositions  dans 
toute  la  conduite  de  ma  vie.  Ainsi  soit-il. 

IViirti-r  de  la  pens6e  qu'il  n'Gtait  qu'un  criminel  deyanl 
les  yeiix  de  Celui  qui  voit  des  tachesjusque  dans  ses  Ail 
il  se  dglectail  dans  les  cagpris  qu'on  tGmoignail  6  sa  per- 
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soiine,  clans  les  insultes  et  les  affronts  clont  on  le  couvrait, 
chins les  calomnies  clont  on  noircissait  sa  reputation  et  dans 
les  persecutions  continuelles  qu'on  suscitait  contre  son 
ciMivre.  II  croyait  bien  meriter  ces  croix  quotidiennes,  et  en 
voyant  toutes  les  creatures  soulevees  contre  lui?  il  les  hono- 
rait  comme  des  instruments  de  la  justice  divine,  mis  en 
dMivre  pour  chatier  un  esclave  rebelle.  II  recevait  dans  la 
meme  disposition  toutes  les  peines  interieures  dont  Dieu 
jt'exercait,  les  degouts,  les  desolations  et  les  delaissements.  II 
s'estimait  heureux  de  n'etre  pas  abandonne  pour  l'eternite. 

Son  clesir  ardent  d'exterminer  le  peche  et  de  se  voir  dans 
rimpuissance  de  le  commettre,  lui  faisait  trouver  la  mort 
nureable,  parce  qu'elle  est  la  fin  et  l'expiation  du  peche ;  il 
I'envisageait  avec  plaisir  et  la  souhaitait  comme  un  bon- 
heur  ;  il  ne  voyait  dans  la  prolongation  de  sa  vie  que  la 
jouissance  de  prolonger  sa  penitence ;  il  ne  decouvrait  dans 
son  corps  qu'un  ennemi  qu'il  etait  heureux  de  voir  mal  loge, 
Rial  nourri,  mal  vetu  et  souffrant  beaucoup  de  maux  et  d'in- 
lirmites;  et  il  se  persuadait  que  toutes  ces  peines  lui  etaient 
lrLiitimement  dues  et  qu'elles  etaient  inferieures  a  celles 
qu'il  meritait. 

Si  nous  souffrions  de  la  sorte  les  mauvais  procedes  em- 
ployes a  notre  egard,  les  travaux  penibles  de  notre  saint 
ininistere,  les  tribulations  cle  la  vie,  clans  la  pensee  que  Dieu 
se  fait  justice  et  nous  offre  I'occasion  cle  satisfaire  a  nos  pe- 
el H's,  nous  aurions  la  de  frequents  moyens  de  pratiquer  l'es- 
prit  cle  penitence  et,  a  defaut  de  mortifications  exterieures 
el  corporelles,  de  nous  exercer  a  la  mortification  interieure 
ct  surtout  a  la  mortification  de  l'esprit  propre. 

Notre  Bienheureux  etait  encore  passe  maitre  clans  ce 
^enre  de  mortification,  car  il  repetait  souvent  cette  parole  : 
«  J'aime  mieux  une  once  de  mortification  d'esprit  qu'une 
livre  de  penitence  exterieure;  »  et  parfois  quand  on  lui  de- 
mnnclait  Tusage  de  la  discipline,  il  repondait  :  «  Disciplines 
bien  cotre  esprit ;  voila  la  discipline  qui  vous  convient,  et 
dont  vous  retircrez  plus  de  fruit.  »  Pour  lui,  il  s'y  appliquait 
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avec  exactitude  et  il  ne  permettait  pas  aux  penchants  na- 
turels  les  satisfactions  les  plus  innocentes. 

L'esprit  naturel  est  curieux,  vain  et  l6ger,  precipite  et  opi- 
niatre,  et  ce  n'est  pas  un  petit  travail  de  le  gu6rir  de 
plaies  du  peche  originel  ;  car  peu  de  pretres  portenl  le 
glaive  de  la  circoncision  spirituelle  au  fond  de  I  cur  ame, 
et  ont  assez  de  Constance  pour  en  soutenir  les  operations 
douloureuses,  en  ne  donnant  rien  a  la  vanite,  qui  pousse  a 
paraitre,  a  se  distinguer  et  a  faire  briller  leurs  talents. 
Mais,  si  la  mortification  intericure  l'emporte  sur  la  morti- 
fication exterieure,  ne  nous  erigeons  pas  en  prdneurs  do  la 
premiere  pour  blamer  ou  negliger  ia  seconde,  qui  sert  sou- 
vent  d'aliment  et  qui  entretient  en  nous  l'esprit  de  p6ni- 
tence.  Le  Bienheureux  est  encore  notre  modele  sous  ce  rap- 
port,  car  il  a  pratique  la  mortification  du  corps  a  un  supreme 
degre,  et  si  nous  ne  pouvons  le  suivre  et  rimiter  dans  toutes 
ses  macerations  corporelles,  nous  sommes  du  moins  obliges 
de  l'imiter  dans  sa  resignation  a  supporter  les  souffrances 
corporelles,  dont  la  divine  Providence  nous  afflige.  Nous 
avons  vu  le  Bienheureux  pratiquer  le  saint  abandon  dan^ 
les  maladies  qui,  en  apparence,  devaient  etre  mortelles  ; 
mais  il  a  eu  aussi  un  courage  hero'ique  dans  les  maladies 
qui  ne  devaient  pas  le  conduire  a  la  mort  et  qui  n6cessitaienf 
des  remedes  tr6s  douloureux.  On  sait  que  notre  Bienheu- 
reux souffrit  d'un  rbumatisme  qu'il  avait  contracts  dans  des 
mortifications  corporelles  excessives. 

Pendant  une  annee  presque  entiere,  il  passa  une  partie  de 
la  nuit  en  priere  et  l'autre  partie  coucho  sur  le  platro.  II  de- 
vint  ainsi  victime  des  douleurs  les  plus  aigues,et  de  plus,  il  sr 
vit  bien  des  fois  perclus  des  bras,  des  jambes  et  de  tout  le 
corps.  Le  cote  admirable  de  cette  horrible  souffrance,  c'esl 
que  le  mal  s'adoucissait  le  dimanche  et  lui  permettait  do 
<<  lobrer,  ce  jour-la,  la  sainte  messe.  Cependant,  dans  la 
crainte  de  devenir  un  pr&tre  inutile,  il  chercha  un  remade  A 
son  mal,  et  le  mgdecin  lui  on  indiqua  un  qui  fut  tout  a  fait 
<lu  gout  d'un  homme  aus>i  niortiiio. 


—  Ill  — 

Ce  remede  est  clu  hombre  de  ceux  dont  personnc  ne  vcut 
faire  l'epreuve  sur  soi,  et  qu'on  ne  voudrait  meme  pas  con- 
seiller  a  un  ennemi ;  mais  le  Bienheureux  cle  la  Salle  saisit 
avec  empresscment  cette  occasion  d'endurer  un  tourment 
qui  allait  satisfaire  ses  gouts  cle  mortification. 

Voici  comment  ce  remede  fut  mis  en  ceuvre  :  on  eten- 
dait  le  malade  sur  des  chaises  en  forme  de  gril  de  bois;  on 
mettait  au-dessous  de  lui  deux  grands  poeles  remplis  de 
charbon  allume,  sur  lequel  on  jetait  du  genievre  dont  la  va- 
peur  chaude  et  ardente,  s'insinuant  dans  les  pores,  devait 
produire  la  transpiration  des  serosites  rhumatismales.  De 
plus,  tandis  que  le  patient,  nu  d'uncote,  recevait  une  chaleur 
brulante,  il  etait  couvert  de  l'autre  d'une  couverture  et  d'un 
matelas,  qui  concentraient  en  ses  membres  toutes  les  im- 
pressions du  feu.  Ainsi,  dans  ce  nouveau  genre  de  tourment, 
une  partie  du  corps  n'avait  rien  a  enviera  l'autre.  L'homme  ^ 
de  Dieu  etait  tout  entier  dans  la  souffrance  et  mil  de  ses 
membres  ne  pouvait  se  derober  a  la  douleur.  La  petite 
chambre  ou  Ton  pratiquait  ce  remede,  6chauffee  par  le  feu,  ne 
tardait  pas  a  devenir  une  6tuve,  et  une  etuve  si  remplie  de 
fumee  qu'on  avait  peine  a  y  respirer.  Le  Frere  qui  soignait  le 
malade  n'avait  garde  de  s'en  plaindre,  ayant  sous  les  yeux 
un  spectacle  cle  patience  qui  le  frappait  trop  pour  penser  a 
sa  peine. 

En  regardant  le  saint  pretre  etendu  sur  une  espece  cle 
gril  ardent,  il  se  representait  saint  Laurent  sur  le  sien,  et  il 
jugeait  par  la  generosite  du  patient  quelle  force  la  charite 
avait  donnee  au  saint  diacre  pour  souffrirla  rigueur  clu  plus 
cruel  des  supplices.  Lacuriosite  qu'eut  le  Frere  de  voir  si  les 
chaises  sur  lesquelles  le  saint  homme  etait  6tendu,  ne  bru- 
laient  pas,  lui  fit  augurer  de  ce  que  le  cher  malade  pouvait 
souffrir,  car  il  les  trouva  si  chaudes  qu'il  ne  put  y  arreter  la 
main  ni  en  soutenir  la  chaleur.  L'unique  soulagement  que  le 
pieux  serviteur  de  Dieu  eprouvait  dans  une  operation  si 
cruelle,  etait  de  soupirer  ces  paroles  avec  douceur  :  Mon 
Dieu  !  ou  celles-ci  qu'il  avait  si  souvent  a  la  bouche :  Dieu  soit 
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beni!  An  reste,  il  rut  occasion  de  renouveler  ce  supplice.  Le 
rhumatisme  etant  un  mal  qui,  pour  Fordinaire,  ne  disparail 
pns  entifcrement  ot  qui,  on  certain  temps  de  not  re  froide 
Xormandie,  devient  j)lus  douloureux,  il  etait  n6cessaire  de 
roiterer  c<1  ivmiMlc  violent  et  de  remcttre  sur  son  gril  lr 
aaartyr  de  In  penitence. 

Eh  bien  !  pour  nous  qui  nous  croyons  legitimemont  dis- 
penses des  mortifications  corporelles  et  volontaires,  voila 
un  modele  a  imiter,  lorsque,  malgre  nous,  la  souffrancc 
viendra  s'asseoir  a  notre  chevet.  Nous  trouvons  en  not  re 
Bienheureux  les  vertus  de  patience  et  de  resignation,  el  ces 
verlus,  il  faudra  les  pratiquer  aux  jours  de  l'6preuve  que  Id 
divine  Providence  jugera  a  propos  de  nous  envoyer,  soil 
au  soil*  de  notre  vie,  soit  a  l'age  mur,  si  la  maladie  vieni 
nous  elouer  sur  un  lit  de  douleur  et  nous  empecher  de  eon- 
saerer  les  meilleures  annecs  de  notre  vie  aux  oeuvres  de 
zele  et  du  saint  ministerc. 

Mais  le  Bienheureux  de  la  Salle  ne  se  content.)  pas  d'ac- 
cepter  la  souffrance  involontaire,  il  alia  au-devant  d'elle,  il 
I'imposa  i\  son  corps  dans  les  annees  de  sa  jeunesse  cleri- 
cale  et  sacerdotale. 

Etant  chanoine,  le  Bienheureux  avait  le  sommeil  profond 
e1  facile.Onsait  qu'il  avait  charge  son  domestique  do  I'gveiller 
ot  d^  lo  tourmenter  jusqu'a  ce  qu'il  l'eiit  complement  nrvi)- 
elie  ,iii  sommeil.  Aprescette  premiere  victoire,ilfallnit  conti- 
nin'i'  la  lutte,  oar  parfois  le  sommeil  est  un  ennemi  qu'on  no 
d6loge  pas  sans  peine  des  positions  qu'il  prend  on  nous,  ot 
le  jeime  prGtre  retombail  dans  In  torpeur  et  la  somnolence, 
dos  los  premieres  prifcres  du  matin  ;  alors  il  se  crut  oblige  b 
mettre  des  cailloux  sous  ses  genoux,  dos  6pines  sous  ses 
coudes,  inventanl  ainsi  un  genre  do  prie-Dieu  que  jo  ne 
vous  recommande  pas  pour  son\confortable,  maisqui  |e  te- 
nant <'ii  6veil,  1  u i  procurail  avec  lo  b6n6fice  de  I'oraison  le 
nitrite  <!<■  l.-i  penitence. 

Plus  tard,  c'esl  .'i  s(»u  estomac  revolts  qu'il  livre  los  plus 
terribles  assauts.  Paible  do  complexion,  habitug  6  une  nour- 
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riture  delicate,  il  ne  peut  suivre  le  regime  de  ses  nouveaux 
disciples.  La  vue  seulc  du  potage  qu'on  leur  distribue,  lui 
so ul eve  le  cceur;  il  en  mange  malgre  ses  profondes  repu- 
gnances, mais  il  eprouve  d'incessants  vomissements1 ;  les  ali- 
ments sales,  les  legumes  grossiers,  lui  sont  insupportables. 
Alors  il  se  met  a  la  diete  la  plus  rigoureuse  pendant  plu- 
sieurs  jours.  Le  jeune  lui  donna  de  1'appetit  et  apprit  a  son 
estomac  rebelle  la  recette  pour  manger  ce  qu'il  ne  pouvait 
pas  meme  regarder  auparavant.  Si  le  combat  fut  rude,  la 
victoire  fut  complete  et  dura  toute  sa  vie.  Les  mets  les  plus 
insipides  comme  les  plus  savoureux  n'avaient  plus  ni  gout 
ni  degout  pour  lui;  il  les  mangeait  sans  attention  et  se  le- 
vait  de  table  pour  dire  les  graces,  sans  savoir  ce  qu'il  avait 
mange.  Un  jour,  le  Frere  cuisinier  servit  au  Bienheureux  et 
a  ses  disciples  un  mets  qui  contenait  une  potion  d'absinthe. 
Tous  s'apercurent  de  la  meprise  et  craignirent  de  s'empoi- 
sonner  ;  ils  laisserent  leur  part,  apres  l'avoir  goutce.  ai- 
mant  mieux  sortir  de  table  sans  avoir  mange  que  de  s'ex- 
poser  a  la  mort.  Le  saint  pretre  qui  avait  mange  sa  portion 
entiere  fut  fort  surpris  lorsque  ses  disciples  lui  dirent  ce  que 
les  enfants  des  prophetes  avaient  dit  a  Elisee  :  La  mort  est 
dans  la  chaudiere.  Apres  examen,  on  trouva  que  ce  n'etait 
pas  du  poison,  mais  de  l'absinthe,  et  le  mets  qui  n'avait  pu 
les  nourrir,  servit  a  les  divertir;  mais  le  fait  devint  un  sujet 
(redification,  relativement  a  la  mortification  de  leur  bien- 
aime  pere  qui  ne  s'6tait  apergu  de  rien. 

Jamais  il  ne  paraissait  plus  mortifie  que  quand  il  etait 
oblige  de  se  trouver  a  une  table  bien  servie.  Mgr  de  CJiartres, 
qui  Favait  inutilement  plusieurs  fois  convie  a  manger  avec 
lui,  n'y  reussit  un  jour  qu'en  faisant  fermer  toutes  les  portes 
du  palais  et  en  lui  declarant  qu'ellesne  luiseraient  ouvertes 
qu'apres  le  diner. 

4  Nous  passons  sous  silence  le  recit  de  son  historien,  qui  nous  assure  qu'il  enta- 
ma  une  lutte  heroique  pour  s'assurer  une  complete  victoire,  caril  alia  jusqu'a  imi 
ter  ces  pauvres  animaux  qu'un  instinct  incomprehensible  fait  retourncr  a  leurs 
vomissements 
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4 


—  114  — 

Dans  ses  voyages,  se  souvenant  des  endroits  ou  Ton  avait 
reussi  a  le  regaler,  il  s'en  yengeait  en  s'ecartant  de  son  che- 
min  plutot  que  d'y  revenir. 

A  Reims,  quelques-uns  des  plus  charitabies  chanoines, 
pris  de  compassion  pour  leur  ancien  confrere  qu'ils croyaient 
passe,  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  dans  un  etat  de  mi- 
sere  qui  le  rendait  victime  de  la  faim,  prenaient  tous  les 
pretextes,  par  une  ingenieuse  piete,  pour  l'attirer  dans  leurs 
maisons  et  lui  offrir  un  repas  confortable.  Mais  ces  hotes 
charitabies  ne  savaient  pas  qu'en  soulageant  les  n6cessites 
d'un  homme  qu'ils  croyaient  affame"  par  les  jeunes,  ils  l'o- 
bligeaient  a  les  redoubler,  car  le  saint  pretre,  irrite  d'avoir 
traite  son  corps  un  peu  mieux  qu'a  l'ordinaire,  le  condam- 
nait  a  en  subir  le  chatiment  par  un  jeune  prolonge  le  reste 
du  jour  et  le  jour  suivant.  Alors  les  Freres  en  avertirent  les 
pieux  chanoines,  leurdisant  que  leurs  repas  etaient  suivis  de 
longues  abstinences  et  que  1'esprit  de  mortification  de  leur 
Fondateur  lui  faisait  payer  cruellement  le  regal  qu'ils  lui 
donnaient. 

Dans  les  annees  de  famine  et  de  disette,  il  supportait  les 
morsures  de  la  faim  avec  un  courage  heroique.  L'eau  pure 
servait  deboisson  a  lui  et  aux  siens.  Ghaque  matin  un  Frere 
apportait  de  Paris,  dans  une  hotte,  le  pain,  le  potage,  les 
legumes;  tout  6tait  bon  pour  ce  sublime  pauvre.  Les  restes 
des  autres  communaut6s  suffisaient  a  la  sienne. 

Un  jour,  en  chemin,  des  voleurs  affames  s'emparent  de 
la  pauvre  hotte  et  le  Frere  rentre  les  mains  vides  a  Vaugi- 
rard.  Le  Bienheureux  l'accueille  avec  un  bon  sourire  et  son 
mot  favori  :  Dieu  soit  beni !  Dieu  soit  beni !  Le  queteur  re- 
tourne  courageusement  a  Paris  pendant  que  les  Freres  el  le 
Superieur  recitent  le  Benedicite  et  les  graces  devant  une 
table  vide ;  mais  le  pauvre  Frere  qui  ne  fut  pas  victime  (Tune 
seconde  aventure,  apporta  l'unique  repas  du  soir,  qui  servit 
de  dejeuner,  de  diner  et  de  souper. 

Enfin,  pour  clore  cette  s£rie  de  mortifications  sur  le 
gdflt,  nous  dirons  que  parfois  le  saint  pretre  mangeait  sans 


—  115  — 

boire,  ou  bien  il  mangeait  sa  portion  sans  pain,  ou  son  pain 
sans  sa  portion. 

On  sait  deja  que  le  saint  pretre  passait  une  partie  des 
nuits  en  oraison  et  que,  quand  le  sommeil  finissait  par  l'a- 
battre,  il  se  couchait  sur  le  plancher  ou  sur  des  chaises  :  on 
raconte  aussi  que,  dans  la  maison  delabree  de  Vaugirard, 
dont  il  fit  en  1691  le  noviciat  des  Freres,  vieille  masure 
aux  vitres  cassees,  aux  portes  et  aux  fenetres  mal  jointes, 
ou  le  vent  soufflait,  ou  la  pluie  tombait,  oil  la  neige  s'amas- 
sait,  le  Bienheureux  et  ses  novices,  couches  presque  a  Fair, 
se  reveillaient  souvent  trempes  de  pluie  ou  couverts  de 
neige.  Et  puis,  le  samedi  soir,  chacun  prenait  une  chemise 
raide  et  glacee  qui  n'avait  pu  secher,  par  le  temps  froid,  dans 
cette  maison  sans  feu;  la  nuit  elle  d^gelait  et  tous  sentaient 
le  matin  qu'elle  etait  encore  mouillee;  et  parce  que  le  bois 
manquait  dans  la  maison,  il  fallait  bien  se  resigner  a  se 
passer  de  cuisine.  Et  dire  que  tout  cela  ne  satisfaisait  pas 
encore  la  soif  inextinguible  du  saint  pretre  pour  la  mortifi- 
cation du  corps;  il  lui  fallait  un  martyre  continuel.  C'etait  lui 
qui  etait  son  propre  bourreau.  Enveloppe  dans  la  haire  et 
le  cilice,  ou  ceint  d'une  ceinture  de  cuivre  jaune  garnie  de 
pointes  aigues,  il  ne  mettait  bas  ces  armes  de  la  penitence 
que  pour  en  saisir  d'autres  plus  cruelles.  Je  parle  de  ses 
disciplines  sanglantes.  Elles  etaient  faites  de  fer  et  armees 
de  rosettes  pointues,  qui  lui  dechiraient  le  corps  sans  pitie. 
Les  taches  de  sang  sur  le  pave  ou  sur  les  murs  disaient  a 
son  insu  a  ses  disciples  combien  il  etait  saintement  cruel 
envers  son  corps. 

Alors  les  enfants  avaient  pitie  de  leur  pere  et  ils  recher- 
chaient  ses  instruments  de  penitence  pour  les  lui  derober 
et  lui  epargner,  pendant  quelques  jours,  ses  souffranccs 
ordinaires  :  ce  qui  donnait  quelque  relache  a  son  corps. 
Ils  parvinrent  a  lui  soustraire  six  de  ses  -disciplines,  qui 
toutes  portaient  les  marques  desa  ferveur,tant  elles  etaient 
maculees  de  sang.  Sans  crainte  de  froisser  la  delicatessc 
naturelle  de  mes  veneres  confreres,  je  suis  entre  dans  ces 
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details  :  leur  foi  admirera,  je  n'on  puis  douter,  l'h^rolsme 
et  la  sublimits  de  pareilles  macerations.  Le  scandale  de 
la  croix  a  modified  los  gouts  de  l'humanite,  ot  nous  trouyons 
adorablement  beau  le  cadavre  divin  suspendu  a  un  vulgaire 
gibet,  malgrc-  les  taches  de  sang  qui  rougissent  par  endroits 
sa  lividite,  malgre  les  d£chirures  de  ses  pieds  et  de  ses 
mains,  malgre  la  plaie  beante  de  son  corps,  parce  que,  sous 
toutes  ces  blessures  horribles,  rayonnent,  comme  le  plus 
pur  ideal  que  nous  puissions  r6ver,  la  serenite  du  juste  qui 
expie  et  la  bonte  de  Dieu  qui  pardonne. 

Et  depuis  que  le  paradis  perdu  nous  a  ete  rendu  parcette 
sublime  et  divine  expiation  du  Calvaire,  sur  la  route  du 
ciel,  parcourue  par  les  Saints,  on  ne  rencontre  que  les  d6- 
chirements  et  les  blessures  de  la  mortification  et  de  Fhu- 
milite. 

Nous  lisons  toujours  dans  la  vie  des  Saints  qu'ils  ont  pra- 
tique la  penitence  et  la  sainte  humilite.  Ces  deux  vertus 
ressemblent  aux  ailes  de  l'oiseau  :  sans  elles  le  pauvre  vo- 
latile nepeut  s'elever  dans  les  airs  et  franchir  les  espaces 
(Mlirres.  Le  Bienheureux  de  la  Salle  l'avait  parfaitemenl 
compris,  et  il  s'exergait  a  ces  vertus.  Non  seulemenf  leur 
importance  l'avait  p6n6tr£  dans  tdjute  la  conduite  de  sa  vie, 
mais  il  s'efforca  d'en  penetrer  ceux  qui  marchaient  sous  sa 
direction  et  sa  conduite.  Voila  ppurquoi  il  a  consign^  ce1 
eoseignement  dans  un  petit  6crit  compose  en  rimes. 

Nous  aliens  le  citer,  non  parce  qu'il  est  un  chef-d'oeuvre 
de  poGsie,  mais  parce  qii'il  nous  aidera  a  mieux  graver 
dans  notre  memoire  la  le^on  du  Bienheureux.  Ce  d6sir  de 
fnii-c  entrer  ces  lemons,  sous  eette  forme  rimee,  dans 
['esprit  de  ses  disciples,  6taii  justifi6  par  la  formule  des 
commandements  de  Dieu  e(  de  I'Eglise  que  nous  apprenons 
dans  Fenfance.  Gr&ce  h  ces  rimes  l'enfi|n1  apprend  mieux 
et  garde  toiite  sa  vie  le  souvenir  des  commandements  di- 
ving. Puissionsnious  garder  de  m6me  les  conseils  dg  Bien- 
heureux ! 
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Les  plaisirs  tu  detesteras 
En  y  renongant  fortement. 

Ta  propre  chair  crucifieras 
Et  ton  esprit  pareillement. 

Nulles  peines  n'eviteras 
Et  ne  fuiras  aucunement. 

Jamais  de  croix  ne  recevras 
Sans  les  baiser  sincerement. 

De  vivre  ne  souhaiteras 
Qu'afin  de  souffrir  longuement. 

Jusqu'a  la  mort  ne  cesseras 
De  souffrir  volontairement. 

Jamais  trop  souffrir  ne  croiras 
Quoique  tu  souffres  grandement. 

En  toutes  facons  souffriras 
Et  de  tous  indifferemment. 

En  souffrant  ne  taffligeras 
De  manquer  de  soulagement. 

Tes  souffrances  sanctifieras 
En  les  portant  joyeusement. 


Un  trait  de  sa  vie  vient  confirmer  que  le  Bienheureux 
6tait  aussi  admirable  dans  la  pratique  qu'habile  dans  l'ex- 
position  de  la  the"orie.  En  passant  une  partie  des  jours  et 
des  nuits  dans  l'exercice  de  la  priere  a  genoux  sur  le  pave, 
il  finit  par  contracter  une  loupe  qui  lui  donna  sujet  de  se 
repentir  d'en  avoir  neglige  la  gue"rison,  car  ce  mal  peut  de- 
venir  incurable  et  mettre  la  vie  en  danger.  Mais  le  saint 
pretre  etait  dur  a  lui-meme  et  impitoyable  envers  son  corps* 
II  saisit  avec  joie  cette  bonne  occasion  de  se  crucifier. 
Ce  manque  d'attention  a  soigner  un  tel  mal  permit  a  cette 
loupe  de  devenir  si  grosse  qu'il  fut  bientot  impossible  au 
Serviteur  de  Dieu  de  flechir  le  genou.  Puis  un  soir  qu'il 
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revenait  dc  Saint-Roch,  il  fit  un  faux  pas  et  tomba  sur  un 
fer  plants  en  terre  pour  arreter  les  battants  d'une  porte. 
Cette  chute  fut  si  malheureuse  et  ladouleur  si  vive  qu'il  en 
tomba  a  demi  6vanoui  et  n'eut  plus  la  force  de  se  relever. 
L'ignominie  succ6da  a  la  douleur,  car  deux  portefaix  qui  le 
virent  crurent  qu'il  etait  pris  de  vin.  Cependant  un  regard 
plus  fixe  sur  le  pauvre  pretre  leur  apprit  qu'il  etait  digne 
de  pitie,  et  ils  s'empresserent  de  le  relever  et  de  l'appuyer 
contre  un  mur.  Apres  lui  avoir  donne  le  temps  de  revenir 
a  lui,  ils  apprirent  de  sa  bouche  l'accident  qui  venait  de 
lui  arriver  et  ils  l'entendirent  les  remercier  cordialement 
du  service  qu'ils  venaient  de  lui  rendre  :  ce  qui  les  rendit 
confus  du  mauvais  jugement  qu'ils  avaient  porte  sur  lui. 
En  cet  etat  le  Bienheureux  attendit  avec  patience  le  retour 
de  ses  forces  pour  continuer  son  chemin,  et  se  trainant 
plutot  que  marchant,  car  la  faiblesse  et  la  douleur  l'anv- 
taient  presque  a  chaque  pas,  il  arriva  a  la  maison  des 
Freres  ayant  mis  plus  d'une  heure  pour  faire  un  tres  court 
chemin.  Son  epuisement  etait  tel  qu'il  ne  put  sonner  la  cloche 
pour  se  faire  ouvrir  la  porte  de  la  rue  Princesse  ;  il  fut  oblige 
de  prier  des  passants  de  lui  rendre  ce  service.  A  peine  en- 
tr6,  il  tomba  a  demi  mort  entre  les  bras  du  Frere  portier. 
On  fut  oblige  de  le  porter  au  lit,  ou  il  resta  plus  de  six  se- 
maines,  mais  avec  un  air  si  content  et  si  edifiant  que'ceux  qui 
venaient  pour  le  consoler  s'en  retournaient  pleins  d'admim- 
tion  envers  sa  patience. Mais  ce  ne  fut  que  le  prelude  de  ses 
souffrances  :  il  fut  oblige  d'en  venir  a  une  operation  dou- 
loureuse  qu'il  endura  avec  un  courage  heroique.  II  demand.) 
que  l'incision  a  faire  I  sa  loupe  le  fut  en  forme  de  croix 
par  amour  pour  Jrsus  crucifix,  modele  et  source  de  toute 
patience  chr^tienne. 

Malgre  toute  fhabilet^  du  chirurgien,  fr6re  C6me,Capu- 
cin  a  Rouen,  le  mal  n<4  Fut  pas  gu^ri,  Dieu  le  permeitant 
pour  exercer  la  patience  de  ce  nouveau  Job  au  milieu  de 
ses  cruelles  souffrances.  El  d'ailleurs  le  malade  ne  prit  au- 
cune  precaution  pour  6btenir  une  guerison  complete.   II 
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reprit  trop  tot  ses  exercices  de  piete  et  se  rendit  de  Rouen 
&  Paris  pour  la  fondation  d'une  ecole  sur  la  paroisse  Saint- 
Roch.  Apres  une  telle  imprudence,  les  chirurgiens  furent 
obliges  de  lui  appliquer  la  pierre  infernale  et  de  couper  les 
chairs  6pargnees  par  le  frere  Capucin.  Pendant  ce  supplice, 
Fheroique  patient  ne  donna  aucun  signe  de  douleur.  Mais 
cette  fois  le  Serviteur  de  Dieu  prit  tout  le  temps  n^cessaire 
pour  rendre  sa  guerison  complete,  et  il  occupa  les  loisirs  de 
ce  repos  force"  a  revoir  et  a  corriger  les  ouvrages  qu'il  avait 
composes  et  surtout  celui  qui  a  pour  titre:  Regies  de  la  bien- 
seance  et  de  la  civilite  chretienne, qui  a  ete"  si  favorablement 
recu  du  public  qu'on  a  ete  oblige  d'en  faire  plusieurs  edi- 
tions. II  a  ete,  de  tous  les  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  ce  sujet, 
celui  qui  l'a  fait  avec  plus  de  succes,  parce  qu'il  a  su  y 
mettre  des  preuves  et  des  exemples  tires  de  la  sainte  Ecri- 
ture  et  des  Peres  de  l'Eglise.  On  y  voit,  avec  le  detail  des 
devoirs  de  la  civilite  et  de  la  bienseance,  les  pratiques  de 
l'humilite  chretienne  et  les  maximes  de  l'Evangile.  De  tous 
les  ouvrages  du  saint  pretre  celui-ci  est  le  plus  travaille. 

Enfin,  pour  etre  complet  et  pour  terminer  ce  chapitre, 
nous  devons  dire  que  le  Bienheureux,  non  content  de  se 
mortifier  pour  ses  propres  p6ch6s,  se  livrait  encore  a  tous 
ies  genres  de  macerations  corporelles?soit  pour  affermir  les 
vocations  chancelantes  de  ses  disciples,  soit  pour  obtenir 
la  conversion  de  pecheurs  endurcis,  soit  pour  faire  peni- 
tence au  lieu  et  place  de  ceux  qui  venaient  lui  faire  l'humble 
aveu  d'une  vie  de  crimes  et  de  turpitudes  nombreuses. 

Maintenant  il  est  temps  de  parler  de  l'humilite  du  saint 
pretre,  dans  laquelle  il  excella  comme  dans  celle  de  la 
mortification. 


CHAPITRE  X. 


LE  BIENHEUREUX  DE  LA   SALLE   MODELE   D  HUMILITE 


Le  Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  fut  veritablement  le  dis- 
ciple du  Maitre  et  du  Docteur  du  monde,  qui  pendant  sa  vie 
donna  cette  grande  et  sublime  lecon  :  Apprenez  de  moi, 
ndh  pas  a  creer  des  mondes  et  a  faire  des  miracles,  mais 
a  etre  doux  et  humble  de  coeur. 

Ce  qui  rendit  la  sainte  vertu  d'humilite  si  admirable  en 
notre  divin  Sauveur,  c'est  qu'il  avait  quitte  le  ciel  avec  ses 
anges,  pour  habiter  au  milieu  des  hommes,  dans  une  Stable 
et  en  compagnie  de  vils  animaux. 

Et  ce  qui  rend  la  vertu  d'humilite  si  admirable  dans  le 
Bienheureux  de  la  Salle,  c'est  que  ce  parfait  mortifie"  et  ce 
grand  humble  etait  d'une  haute  et  noble  naissance,  et  qu'il 
laissa  son  canonicat  et  la  societe  de  Fillustre  Chapitre  de 
Reims  pour  se  confondre  et  s'abaisser  au  milieu  d'hommes 
vils,  grossiers  et  mGprisables. 

II  etait  d'une  naissance  illustre  :  son  pere,  Louis  de  la  Salle, 
et  sa  mere,  Nicolle  Moet,  etaient  de  race  noble.  Les  hon- 
neurs  et  la  fortune  s'etaient  donne  rendez-vous  autour  de  ce 
berceau.  L'ange  de  la  France  chretienne,  cet  ange  qui  gar- 
dail  ['antique  basilique  de  saint  Remi,  veilla  sur  son  ber- 
ceau el  Ibissa  bomber  dans  son  cceur  une  goutte  de  cette 
huile  mysterieuse  qui  sacrait  nos  rois,  et  qui  fit  de  cet  en- 
fant I'instrumenl  des  desseins  providentiels  pour  la  plus 
siiinto  et  la  plus  enviable  des  missions. 

Et  puis,  ;i  16  ans,  il   cntrait   dans  le  brillant  Chapitre  de 
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Reims  qui  jouissait  d'une  illustration  meritee,  puisqu'il  avait 
fourni  a  l'Eglise  un  grand  nombre  d'eveques  et  d'arche- 
vGques,  plusieurs  cardinaux  et  quatre  Papes.  Apres  un  tel 
debut  dans  la  carriere  des  dignites  ecclesiastiques,  il  pou- 
vait  se  dire  :  A  quoi  ne  puis-je  pas  pretendre?  Ou  n'arriverai- 
je  pas  ?  Rien  ne  paraissait  plus  plausible  que  de  telles 
esperances  et  tout  semblait  se  reunir  pour  les  autoriser. 
Appartenir  a  une  famille  de  robe,  riche  et  noble,  se  trouver 
en  relations  frequentes  avec  l'Archeveque  de  Reims,  fils  du 
chancelier  Le  Tellier,  frere  de  ce  Louvois  qui,  cette  annee 
meme  1666,  entrait  dans  les  conseils  de  Louis  XIV,  dont  il 
devait  demeurer  pendant  25ans  le  ministre  le  plus  ecoute  et 
le  plus  en  credit,  n'etait-ce  pas  tenir  en  main  la  clef  de  la 
fortune,  et  n'avoir  qu'a  desirer  pour  entrer  de  plain-pied 
dans  les  plus  hautes  charges  de  l'Eglise?  Que  de  telles  tenta- 
tions  aient  seulement  effleure  Tame  si  solidement  humble 
du  jeune  chanoine,  on  peut  hardiment  le  nier,  au  nom  de 
sa  vie  entiere  ;  d'ailleurs,  quand  meme  l'ambition  aurait 
essays  de  lui  suggerer  jamais  de  telles  pensees,  elles  se  se- 
raient  evanouies  d'elles-memes  au  souffle  de  l'Esprit-Saint, 
qui  lui  parlait  interieurement  et  l'invitait  a  des  ascensions 
d'un  autre  genre.  Amice ,  ascende  superius,  mon  ami,  mon 
disciple,  mon  fils,  monte  plus  haut.  Tu  aimes  deja  la  priere, 
sois  toujours  plus  applique  a  l'adoration  de  Dieu  en  esprit  et 
en  verite.  Tu  as  commence  a  pratiquer  1'humilite,  deviens 
plus  detache  de  toi-meme  et  plus  vil  a  tes  propres  yeux.  Tu 
as  senti  les  saintes  ardeurs  du  zele,  livre-leur  toute  ton  ame 
et  sache  que  la  solide  gloire  pour  un  pretre  ce  n'est  pas 
d'exercer  l'autorite,  c'est  de  rendre  des  services  :  Non 
tarn  prceesse  quam  prodesse  (saint  Gregoire,  III,  l,  Curce 
pastor.)  Va  toujours  plus  avant  dans  les  saintes  profondeurs 
de  la  foi  mise  en  toi  par  le  bapteme.  Grandis  chaque  jour 
dans  Tintelligence  du  mystere  des  immolations  de  Jesus- 
Christ.  Ne  dis  jamais  d'aucun  effort  de  vertu  :  C'est  assez  et 
je  m'arrete,  mais  va  toujours  en  avant  jusqu'aux  cimes  les 
plus  apres  de  la  vie  parfaite.  A  mice,  ascende  superius. 
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Et  depuis  cet  appel  interieur,  il  se  fait  si  petit  qu'il 
semble  ramper  comme  un  ver  de  terre,  et  s'allonger  sur  le 
sol  pour  qu'on  l'ecrase  mieux  d'un  coup  de  talon,  et  depuis 
lors,  il  ne  nous  apparait  plus  dans  une  autre  attitude  que 
dans  celle  de  son  humilite.  Ah  !  il  ne  serait  pas  un  saint  s'il 
repondait  aux  insultes  de  l'Archeveque  de  Reims  par  des 
murmures,  aux  mauvais  procedes  du  Cardinal  de  Paris  par 
de  mesquines  vengeances,  aux  censures  du  grand  vicaire  de 
l'Archeveque  de  Rouen  par  la  revolte. 

Mais  qu'il  est  grand  !  plus  grand  que  tous  ces  princes  sous 
leur  pourpre,  quand,  injustement  accuse,  il  neglige  de  se  de- 
fendre  ;  quand,  tombant  a  genoux,  il  leur  demande  pardon 
de  fautes  qu'il  n'a  pas  commises ;  quand  il  reste  dans  cette 
humble  posture,  alors  meme  qu'ils  lui  tournent  le  dos  et  se 
retirent  en  fermant  derriere  eux,  avec  colere,  les  portes  de 
leurs  appartements.  S'il  est  triste  de  constater  nos  bevues 
envers  les  saints,  il  est  glorieux  pour  eux  d'etre  momentane- 
ment  meconnus  et  vaincus,  a  l'exemple  du  Christ,  qui,  splen- 
dour du  Pere  eternel  et  orgueil  de  l'humanite,  reste,  a  tra- 
vers  les  siecles,  le  premier  des  incompris  et  des  opprimrs. 

Tous  les  hommes  ont  leurs  reves  d'avenir  et  tous  s'y  font 
un  avenir  d'or  et  d'honneurs,mais  Jean-Baptiste  de  la  Salle 
ne  rove  qu'humiliations,  abnegation  et  generositr  an  ser- 
vice de  Dieu. 

Brisez-moi,  mon  Dieu,  disait-il,  car  c'est  par  le  brisemont 
de  vos  membres  et  de  votre  coeur  sur  la  croix  qfue  Vous 
avez  rachet6  le  monde,  et  moi,  je  veux  racheter  du  vice  et 
de  l'ignorance  les  enfants  de  la  France,  ma  patric 

Dieu  le  prit  au  mot  et  I'exauca  ;  il  l'avait  pivpmv  avec 
un  soin  jaloux,il  l'avait  fait  noble  pour  qu'il  put  s'hamilier; 
il  r.iv.iil  fait  riche  pour  qu'il  eut  a  se  depouillei",  il  l'avait 
fait  delicat  et  sensible  pour  qu'il  trouvat  a  se  crucifier ;  il 
l'avait  fait  docte  et  sage  pour  etre  traite  d'insense  et  d'i- 
gnorantin. 

D'ailleurs,  il  en  est  to uj ours  ainsi  chez  les  saints  les  plus 
favorises  de  Dieu  et  les  plus  6lev6s  dans  l'ordre  de  la  grfl 
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ils  sont  petits  a  leurs  yeux  et  la  place  que  leur  coeur  pre- 
fere  est  toujours  la  derniere. 

Cette  humility  des  saints,  qui  parait  a  quelques-uns  une 
enigme,  est-elle  done  si  difficile  a  comprendre  ?  Plus  ils  sont 
pleins  de  verites,  plus  ils  sont  vides  de  vanite. 

La  grandeur  de  Dieu,  qu'ils  decouvrent  mieux  que  le  com- 
mun  des  mortels,  les  fait  decroitre  a  leurs  yeux  et  ils  de- 
viennent  si  petits  qu'a  la  fin  ils  ne  se  voient  plus.  Si  le  ciel 
et  la  terre  sont  si  peu  de  chose  devant  l'Etre  infini,  ce 
n'est  pas  merveille  que  des  hommes  born6s  et  defectueux, 
quelque  saints  qu'ils  soient,  ne  se  trouvent  plus  rien  en  sa 
presence ;  la  saintete  de  Dieu  qui  leur  decouvre  ce  qu'ils 
sont,  est  comme  un  miroir  limpide  qui  leur  manifeste  leur 
n6ant,  leurs  peches  et  leurs  miseres.  Et  alors,  plus  ils  sont 
proches  de  cette  ineffable  saintete,  plus  ils  se  sentent  mi- 
s6rables,  et  plus  ils  se  croient  indignes. 

Ce  mystere  de  l'humilite  des  saints  explique,  il  ne  faut 
pas  s'etonner  de  voir  le  Bienheureux  de  la  Salle,  homme 
de  distinction,  doue  de  graces  de  choix  et  d'eminentes  ver- 
tus,  ne  respirer  que  le  mepris  de  sa  personne  et  ne  se  plaire 
que  dans  la  vie  cachee  et  dans  les  humiliations. 

Et  depuis  lorstout  contribua  a  former  en  ce  saint  pretre 
l'humble  parfait,  et  a  le  faire  entrer  dans  cet  heureux  6tat 
d'aneantissement  interieur  qui  suppose  l'homme  vide  de 
lui-meme  et  de  toute  estime  de  sa  personne  ;  et  en  premiere 
ligne  nous  placons  l'etat  vil  et  abject  qu'il  embrassa,  les 
m6pris  qu'il  y  recueillit,  1'etude  de  la  connaissance  de  lui- 
meme,  la  pratique  assidue  des  humiliations  et  la  lumiere 
divine.  L'humilite-  est  une  vertu  rare  et  si  difficile,  qu'elle 
ne  nait  dans  Fame  que  par  le  concours  de  cet  etat  de 
choses,  quand  elle  n'est  pas  donnee  par  infusion.  Si  un  6tat 
vil  et  abject  n'est  pas  a  labri  de  l'orgueil,il  a  au  moins  Fa- 
vantage  de  ne  pas  l'entretenir  ;  il  a  le  privilege  de  rendre 
l'humilite-  facile  a  ceux  qui  veulent  1'acquerir.  Souvent  les 
honneurs  changent  le  caractere  ;  l'elevation  des  emplois 
enfle  le  coeur;  la  fortune  aveugle  1'ame  :  aussi   rien  n'est 
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plus  propro  a  ^carter  ce  peril  que  le  renoncement  aux  cli- 
gnites,  l'abaissement  et  l'abjection.  Quand  on  n'est  plus  en 
position  d'6couter  lcs  louanges,  d'accorder  des  faveurs  et 
d'exercer  l'autorite,  on  apprend  mieux  a  penser  de  soi  ce 
qu'on  doit  en  penser.  Les  plus  attentifs  a  fermer  toutes  les 
avenues  de  Tame  a  la  vanite,  la  sentent  s'y  glisser,  malgre 
eux,  dans  un  etat  eleve  ou  honorable.  Une  position  vile  et 
abjecte  pr^sente,  au  contraire,  a  1'homme  de  bonne  volonte, 
Pavantage  de  l'aider  a  s'abaisser  et  a  perdrc  toute  estime 
de  lui-meme.  Ainsi  le  Bienheureux  depouille,  degrade  pour 
ainsi  dire,  et  descendu  a  la  plus  humble  des  conditions  de 
l'Eglise,  y  trouva  un  acces  facile  a  l'humilite  du  cceur,  que 
la  gr&ce  fait  trouver  avec  peine  a  ceux  qui  sont  favorises 
de  la  fortune. 

En  se  voyant  descendu  du  rang  de  chanoine  de  la  metro- 
pole  de  Reims  a  celui  de  maitre  d'ecole,  de  l'abondance 
tombe  dans  Findigeiice,  il  lui  fut  aise  d'entrer  dans  les  sen- 
timents qu'inspire  l'humilite  chretienne,  et  l'esprit  de  Dieu 
put  operer  en  son  interieur  le  changement  qui  se  faisait  a 
Text^rieur. 

Tout  le  monde  ne  parlait  de  lui  qu'avec  mepris  et  le  pour- 
suivait  de  ses  railleries,  de  ses  medisances,  de  ses  fureurs  et 
de  ses  persecutions.  Tout  en  lui  etait  blame,  contredit,  con- 
damne.On  etudiait  toutes  ses  demarches  pour  leur  donner 
un  air  ridicule,  et  ceux  qui  etaient  le  moins  prevenus  contre 
lui  croyaient  lui  faire  grace  en  se  contentant  de  rire  .1  ses 
depens. 

Le  saint  pretre  profita  de  ce  discredit  general  pour  entrer 
dnns  les  vues  de  Dieu  qui  voulait  cacher  ses  vertus  herolques 
sous  le  nuage  de  l'humilite,  et  il  se  rabaissa  interieurement 
encore  plus  que  les  hommesne  le  rabaissaieni  a  I'exterieur. 

II  cueillit  tons  lcs  mcpris,  comme  des  fleurs  propres  a 
composer  la  couronnr  de  la  veritable  humility,  plus  pre- 
cieuse  que  tons  lcs  diademes  dont  l<i  monde  couronne  ses 
pois  et  ses  empereurs. 

Regardons-le  dnns  les  humbles  fonctions  de  I'enseigne- 
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ment,  et  pourtant  ces  fonctions  nc  sont  pas  sans  gloire. 
Quand  Bossuct  et  Fenelon  instruisent  le  Dauphin  et  lc  Due 
de  Bourgogne,  la  France  et  l'histoire  ecoutent,  elles  as- 
sistent  a  la  lecon,  et  nous  savons  que  l'auteur  du  discours 
sur  1'Histoire  universelle  est  le  plus  grand  des  pr6cepteurs, 
et  ({ue  l'auteur  de  Telemaque  est  le  plus  aimable  et  le  plus 
pratique  des  maitres.  En  formant  de  pareils  eleves  Bossuet 
et  Fenelon  font  acte  d'habilete,  mais  ils  ne  font  pas  acte 
d'humilite.  Mais  pour  aller  jusqu'a  l'enfant  du  peuple,  il  faut 
descendre  ;  pour  se  faire  son  compagnon,  pour  penetrer 
dans  sa  classe  ou  il  apprend  a  lire,  dans  la  cour  ou  il  prend 
ses  ebats,  il  faut  etre  humble;  car  ce  cher  petit  donne  beau- 
coup  de  peine  et  peu  de  gloire ;  l'enseignement  primaire 
compte  beaueoup  de  martyrs  et  peu  d'hommes  illustres;  on 
peut  mourir  a  son  service  sans  devenir  ce'lebre,  sans  cesser 
d'rtre  inconnu  du  monde  et  oublie  de  ceux-memes  pour 
lesquels  on  succombe. 

II  faut  etre  humble  pour  entrer  dans  ce  ministere,  mais 
il  le  faut  encore  plus  pour  y  rester.  La  vanite  se  lasse,  a  la 
longue,  de  ces  devoirs  obscurs,  qu'on  accepte  d'autant 
moins  que  Ton  se  sent  mieux  doue  et  appele  plus  haut. 

L'humilite  seule  donne  le  courage  de  ces  details  infini- 
ment  nombreux  et  surtout  utiles,  qui  absorbent  une  exis- 
tence entiere,  sans  autre  profit  pour  le  maitre  que  celui 
fl'avoir  fait  son  devoir,  et  il  faut  etre  humble  pour  y  reussir, 
car  Dieu  n'assiste  que  les  humbles.  Quand  J6sus  voulut  etre 
l'instituteur  du  monde,  quand  il  voulut  catechiser  ce  grand 
enfant,  auquel  quatre  mille  ans  de  paganisme  avaient  appris 
si  peu  de  chose,  il  se  fit  tout  petit  pour  entrer  a  Bethleem 
et  n  Nazareth  :  or,  Dieu  n'assiste  que  ceux  qui  lui  ressemblent 
en  se  faisant  petits  pour  etre  les  cooperateurs  de  [ce  labeur 
divin.  L'educateur  de  l'enfant,  quand  il  a  le  courage  de 
l'humilite,  s'unit  a  Dieu  d'une  union  qui  rappelle  de  loin 
les  merveilles  de  l'union  hypostatique.  Son  humanity  a 
quelque  chose  de  la  merveilleuse  fecondite  de  rhumanite 
du  Sauveur  :  or,  Jcan-Baptiste  de  la  Salle  fut  humble,  voila 
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pourquoi  et  comment  il  rgussit  si  bion  dans  sa  mission 
providentielle  de  sauver  l'enfance  par  1'instruction  et  la 
doctrine  chnHienne.  Ah  !  que  les  portes  de  l'ecole  s'ou- 
vrent  devant  ce  grand  humble  !  Attollite  portas  principes 
cestras.  Enfants,  souverainetes  charmantes  mais  despo- 
tiques,  qui  savez  si  bien  commander  et  si  mal  ob6ir,  ouvrez 
vos  portes  a  J6sus-Christ  reparaissant  sous  les  traits  du 
Bienheureux  de  la  Salle ;  ouvrez  non  seulement  vos  portes 
mais  encore  vos  cceurs,  car  il  est  humble  et  il  vient  vous 
instruire. 

Et  pendant  que  ce  noble,  cet  ex-chanoine,  ce  docteur  fait 
l'6cole,  que  fait  le  ciel?  Le  ciel  s'entr'ouvre  et  s'incline;  les 
vierges,lesconfesseurs, les  martyrs  s'inclinent;  leDieuquifut 
l'Enfant  de  Bethl6em  s'incline;  Feternite'  tout  entiere  s'in- 
cline et  elle  regarde  :  respexit,et  que  regarde-t-elle,  le  grand 
siecle,  le  grand  roi,  le  soleil  de  notre  gloire  qui  commence 
a  palir  a  l'horizon  du  monde  ?  Non,  elle  regarde  ce  grand 
humble,  instruisant  les  petits  enfants  du  pauvre  apres  avoir 
dit  aux  honneurs  de  la  terre  :  Je  vous  sacrifie,  laissez  venira 
moi  les  petits  enfants,  sinite parvulos  venire  ad  me.  Et  nous, 
veneres  confreres,  sommes-nous  bien  en  droit  maintenant 
de  nous  plaindre  et  de  nous  degouter  de  nos  humbles  fonc- 
tions  de  cat6chistes?  Sommes-nous  en  droit  de  nous  croire 
dignes  de  plus  hautes  fonctions,  de  nous  complaire  dans  le 
solennel  apparat  des  grandes  chaires  de  cath6drales,  et  enfin 
d'exprimer  a  nos  superieurs  que  nous  sommes  doues  d'assez 
grands  talents  pour  occuper  des  postes  superieurs  et  desi- 
gner ceux  de  la  campagne?  Si  nous  le  disions,  si  nous  le 
pensions,  si  nous  cherchions  ces  postes  envies,  nous  ressem- 
ldfrions  a  ces  deux  apotres,  qui  envoyerent  leur  mere  r6- 
c lamer  pour  eux  a  Notre-Seigneur  d'etre  assis  dans  son 
royaume,  l'un  a  sa  droite  et  l'autre  a  sa  gauche,  et  nos 
vcinrnbles  superieurs  seraient  en  droit  de  nous  faire  la 
nirme  response  que  celle  de  Notre-Seigneur :  Vous  ne  save/ 
ce  que  vous  demandez,et  ces  places,  il  ne  depend  pas  de  moi 
seul  de  vous  les  accorder,  elles  sont  r^servees  a  ceux  aux- 
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quels  elles  ont  ete  preparees.  Ah  Seigneur  !  quels  sont  ces 
heureux,  trois  fois  heureux,  qui  iront  s'asseoir  a  votre  droite 
et  a  votre  gauche  ?  Pendant  que  les  dix  apotres  etaient  indi- 
gnes  de  voir  que  Jacques  et  Jean  s'etaient  separes  de  leur 
societe  pour  entretenir  leur  divin  Maitre  en  secret  et  en  ob- 
tenir  des  places  de  distinction,  Jesus  les  appelle  tous  et  leur 
dit :  «  Les  chefs  des  nations  leur  commandent  en  maitres,  et 
ceux  qui  ont  autorite  chez  elles  lesgouvernent  avec  empire; 
il  n'en  sera  pas  de  la  sorte  chez  vous;  celui  qui  parmi  vous 
desirera  etre  le  premier,  qu'il  devienne  le  dernier  de  tous.  » 
(Marc,  x,  42-43.)  Jesus  connaissait  leurvolont6  bien  arretee 
d'etre  tous  au  premier  rang,  les  plus  eleves  en  dignite  et  en 
autorite  et,  pour  ainsi  parler,  d'etre  les  princes  les  uns  des 
autres.  C'est  pour  combattre  ce  travers  que  le  Christ  devoi- 
lant  leurs  secretes  pensees  leur  dit :  «  Celui  qui  desirera  etre 
le  premier,  qu'il  soit  le  serviteur  de  tous.  Puisque  vous  sou- 
pirez  en  secret  apres  le  premier  rang,  apres  les  honneurs, 
recherchez  la  derniere  place,  appliquez-vous  a  devenir  plus 
obscurs,  plus  petits  et  plus  humbles  que  tous  les  autres,  a 
vous  mettre  toujours  apres  vos  freres.  Telle  est  la  vertu  a  la- 
quelle  sont  reservees  les  plus  belles  recompenses.  Vous  en 
avez  un  exemple  eclatant  pres  de  vous,  «  car  le  Fils  de 
«  l'homme  est  venu,  non  pour  etre  servi  mais  pour  servir  ». 
Oui,  voila  ce  qui  vous  rendra  glorieux  et  illustres.  Voyez  ce 
qui  est  arrive  en  ma  personnerje  n'ai  reclame^  ni  honneur 
ni  gloire  au  monde  que  je  suis  venu  sauver.  »  En  effet  Notre- 
Seigneur  prend  une  chair  et  s'abaisse  et  le  salut  du  monde 
s'est  realise.  Des  que  le  Verbe  de  Dieu  s'abaisse,  tous  les 
hommes  sortent  de  l'abime  ou  ils  sont  plong6s,  la  maledic- 
tion est  effacee,  la  mort  est  aneantie,  les  portes  du  ciel  s'en- 
tr'ouvrent,les premices  de  l'humanite  s'y  introduisent,la  piete 
se  repand  sur  la  terre,  l'erreur  est  chassee,  la  verit6  est  reta- 
blie,  et  notre  nature  elevee  sur  un  trone  celeste  y  retrouve 
une  infinite  de  biens  que  ni  ma  plume  ni  celle  de  tous  les 
hommes  ne  sauraient  enumerer.  Avant  son  abaissement  le 
Verbe  n'etait  connu  que  des  anges,  apres  son  abaissement  il 
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est  eonnu  au  cicl  et  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  son  abaisse- 
ment  au  lieu  de  l'amoindrir  ne  fait  que  donner  a  sa  gloire 
une  plus  vive  splendour. 

Que  si  rabaisscment  d'un  Dieu  a  6t6  un  si  grand  bien  el 
lui  a  conquis  tant  de  serviteiirs  en  etendant  son  empire, 
pourquoi  craindrions-nous  que  l'humilite  ne  nous  amoin- 
drisse?  C'est  alors  que  nous  serons  eleves,  c'est  alors  que 
nous  serons  grands,  alors  que  nous  serons  illustres  el  glo- 
rious quand  l'humilite  remplira  notre  coeur,  que  nous  n'as- 
pirerons  pas  a  la  premiere  place  et  que  nous  serons  disposes 
a  supporter  les  abaissements  et  les  humiliations. 

J'ai  connu  un  bon  doyen  qui  ecrivait  a  un  pauvre  cure  do 
campagne  :  «  Consolez-vous,  eher  confrere,  dans  votre  mo- 
deste  poste ;  la  couronne  des  petits  champs  de  bataille  ne 
sera  pas  moindre  que  celle  des  grands ;  il  faut  des  combat- 
tants  partout.  »  Oh  !  comme  c'est  vrai !  Dieu  veul  le  saltri  des 
pauvres  habitants  de  la  campagne  comme  celui  des  riches 
habitants  de  nos  grandes  villes,  et  il  faut  un  bon  prdtre  dans 
chaque  presbytere  rural  pour  sauver  les  ames  groupies  au- 
tour  du  clocher  do  campagne. 

Penetres  de  ces  pensees,  recherchons,  veneres  confreres, 
Jos  places  obscures,  pratiquons  l'humilite  avec  ardeur,  el  si 
Ton  nous  insulte,  si  Ton  nous  moprise,  si  l'onnous  abreuve 
des  dorniors  outrages,  si  Ton  doverse  sur  nous  I'ignominie 
el  le  s.ii-ensine,  ondurons  tout  cela  avec  bonheur,  carrien  no 
nous  conduit  aussi  direetement  a  lYdovation,  a  lYelal,  a  la 
gloire  et  a  la  grandeur  que  la  vertu  d'humilite,  et  il  nous  esl 
facile  de  constater  eel  Strange  phenomene,  que  ton-  les 
Saints  el  notre  Bienheureux  surtout  ont  fui  la  gloire  et  la 
gloire  esl  venue  les  couronner  ;  its  sonf  arrives  a  I'illustra- 
tiou  par  Tohseurih'',  aux  In iiiiiciirs  par  ['humiliation,  a  la 
felicite  par  la  soulTrance,  a  l'immortalite  par  la  morl .  Telles 
sont  les  vues  de  Dion  :  la  puissance  6clatanl  dans  la  faiblesse, 
la  grandeur  fleurissanl  dan-  ran6antissement,  el  le  divin 
resplendissanl  dan-  ['humanity. 

Nous  n'aspirons  pasii  un  tr6ne  royal,  mais  si  par  aberra- 


—  120  — 

tion  nous  avions  une  telle  ambition,  soyons  saints,  la  sain- 
tete  est  la  premiere  des  royautes,  et  rhumilite  est  la  base  et 
le  fondement  de  cette  royaute.  Et  ne  nous  croyons  pas 
humbles  parce  que  nous  avons  pratique  quelques  actes 
d'humilite.  II  n'est  pas  difficile  de  courber  le  front  jusqu'a 
lerre,  il  est  plus  difficile  d'etancher  la  soif  devorante  d'un 
pen  de  gloire  et  d'honneurs.  Ne  croyons  pas  avoir  acquis 
rhumilite  tant  qu'il  restera  en  nous  un  petit  grain  d'am- 
bition. 

Qui  cherche  la  gloire  en  ce  monde  perd  la  gloire  en 
l'autre.  Celui  qui  se  derobe  aux  honneurs  sera  recompense 
au  jour  terrible  de  la  justice.  Dieu  qui  voit  dans  le  secret 
nous  recompenses  d'une  maniere  6clatante,  il  ne  laissera 
pas  nos  oeuvres  dans  l'obscuritc,  mais  il  les  manifestera  a  la 
face  du  genre  humain.  Sacrifions  done  la  gloire  du  temps 
et  nous  obtiendrons  celle  de  l'eternite  ;  ne  mendions  pas 
les  applaudissements  du  monde,  l'approbation  de  Dieu  doit 
nous  suffire.  D'ailleurs  nous  ne  devrions  jamais  oublier  que 
plus  on  poursuit  la  gloire,  plus  elle  nous  fuit,  et  plus  nous 
la  fuyons,  plus  elle  nous  poursuit. 

Nous  prechons  ces  Veritas,  etpourtant  nous  sentons  notre 
vertu  s'eteindre  en  face  des  mepris,  et  il  nous  est  presque 
impossible  d'aimerl'abjection.  Nous  savonscependant  qu'au- 
cun  juste  n'est  entre  dans  le  ciel  sans  s'etre  6leve"  a  ce  degre" 
de  vertu.  Tous  les  Saints  n'ont  pas  ete  meprises,  mais  tous 
ont  ete  dans  la  volonte  reelle  de  Tetre.  L'occasion  d'exer- 
cer  leur  humilite  leur  a  peut-etre  manque,  mais  ils  ont  eu 
le  m6rite  de  cette  vertu  par  les  bas  sentiments  qu'ils  avaient 
d'eux-memes.  Oh  !  qu'un  homme  vraiment  humble  est  un 
objet  respectable  et  qu'il  a  du  travailler  sur  son  inte"rieur 
pour  parvenir  a  cette  difficile  vertu  ! 

L'humilit6  n'est  pas  le  fruit  de  l'6ducation,  tous  les  pro- 
grammes d'instruction  publique  et  particuliere  ne  tendent 
jamais  a  ce  but.  On  apprend  aux  hommes  a  etre  honnetes, 
polis,  patients  jusqu'a  un  certain  point,  dissimul^s,  poli- 
tiques;  on  leur  dit  meme  d'etre  bienfaisants,  compatissants, 
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reconnaissants;  on  leur  dit  quelque  chose  des  devoirs  de  la 
piet6  chretienne,  mais  les  obligations,  l'etendue  et  l'excel- 
lence  de  l'humilitg  sont  des  points  qu'on  neglige  d'ensei- 
gner,  et  pourtant  l'Evangile  est  rempli  d'exemples  qui  nous 
montrent  les  fruits  de  Phumilit6. 

Le  centurion  s'6crie  :  Non  sum  dignus,  et  ce  mot  le  rend 
superieur  aux  Juifs.  Saint  Paul  6crit  :  Je  ne  suis  pas  digne 
de  porter  le  nom  d'Apotre,  et  par  la  grace  divine  il  les  sur- 
passe  tous.  Saint  Jean  ne  se  trouvait  pas  digne  de  delier  les 
cordons  des  pieds  du  Sauveur,  et  il  m6rite  d'elever  ses  mains 
sur  sa  tete.  Pierre  dit  a  J6sus :  Eloignez-vous,  Seigneur,  car 
je  ne  suis  qu'un  pecheur,  et  J6sus  le  choisit  pour  etre  le 
fondement  de  son  Eglise.  f 

Et  notre  Bienheureux  avait  une  telle  humility  qu'il  se  re- 
fusait  de  se  preter  aux  honneurs  dus  a  son  ancien  titre  de 
chanoine  de  Reims.  C'^tait  six  ans  avant  sa  mort,  il  6tait  a 
Grenoble,  et  la  proximity  de  la  Grande  Chartreuse  lui  fit 
concevoir  le  legitime  de-sir  d'aller  contempler  ces  religieux 
si  renomm6s  qui,  semblables  a  des  aigles,  habitent  les  hau- 
teurs de  ces  apres  montagnesd'ouils  sont  si  loin  de  la  terre 
et  si  rapproches  du  ciel. 

II  partit  done  avec  un  Frere  vers  cet  asile  solitaire  fonde 
par  saint  Bruno  qui,  lui  aussi,  e-tait  un  ancien  chanoine  de 
Reims.  Nous  avons  racont6,  dans  notre  mission  du  Bien- 
heureux de  la  Salle,  comment  ce  saint  contemplatif  avail 
<il»<mdonn6  la  cathedrale  de  Reims  au  moment  m£me  ou  il 
etait  question  de  l'6lever  a  l'6piscopat  pour  le  placer  sur  ce 
si6ge  glorieux. 

En  souvenir  de  leur  illustre  Pere,  les  Chartreux  se  font 
un  bonheur  d'accueillir  avec  des  marques  de  la  plus  vive 
cordiality  le  clerg6  de  Reims,  et  en  particulier  leschanoines 
de  cette  melropole.  Le  Bienheureux  avait  done  le  droit 
d'etre  recu  a  la  chartreuse  avec  les  marques  de  la  plus  haute 
distinction,  s'il  se  fut  pr6sent6  comme  ancien  chanoine  de 
Reims,  rhsis  il  se  garda  blen  de  le  dire  et  il  enjoignil  au 
It  ere  qui  l'accompagnaitd'en  garderleplus  profond  secret. 
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Malgre  cette  humble  reserve,  il  fut  recu  avec  une  grande 
bonte  par  le  Pere  Prieur,  qui  fut  frappe  des  marques  d'in- 
signe  piete  et  de  saintete  qui  brillaient  sur  le  visage  du  Ser- 
viteur  de  Dieu,  et  il  vit  de  suite  qu'il  avait  un  hote  de  distinc- 
tion; et  sous  cet  exterieur  qui  n'annoncait  qu'un  pauvre 
pretre,  il  honora,  sans  le  connaitre,  la  vertu  de  ceiui  qui 
portait  des  habits  si  vils  et  si  meprisables.  Aussi,  comme 
ceux  qui  s'entendent  le  mieux  a  discerner  la  vraie  vertu 
sont  ceux  qui  la  pratiquent,  ces  bons  solitaires  s'apergurent 
bientot  que  le  pauvre  pretre  qu'ils  avaient  chez  eux  etait 
un  grand  serviteur  de  Dieu.  De  son  cote,  le  Bienheureux 
remporta  de  cette  sainte  solitude  toute  l'edification  qu'il 
y  etait  venu  chercher,  et  il  retourna  a  Grenoble,  rempli 
d'estime  et  de  veneration  pour  ce  celebre  monastere. 

Attire  moi-meme  par  cette  celebrite  qui  compte  sept 
siecles  d'existence,  je  m'y  rendis  aussi,  et  mon  etonnement 
ne  fut  pas  petit  lorsque  pendant  mon  premier  repas  du  soir 
je  sentis  deux  mains  s'appuyer  sur  mon  epaule  :  je  me  re- 
tournai  et  je  reconnus  un  de  nos  vene"r6s  chanoines  de 
Rouen  qui  etait  la  depuis  plusieurs  jours  pour  y  faire  une 
retraite.  Oh !  la  bonne  place  pour  se  recueillir  et  penser  a 
ses  annees  eternelles !  Apres  le  trait  que  je  viens  de  citer 
sur  le  Bienheureux,  est-ii  etonnant  que  son  historien  nous 
ait  appris  que  le  silence  du  saint  pretre,  sur  tout  ce  qui  le 
regardait,  etait  si  profond  et  si  universel,  qu'on  aurait  vecu 
dix  ans  dans  son  intimite  sans  lui  entendre  dire  une  seule 
parole  de  sa  famille,du  lieu  de  sa  naissance,  de  son  ancien 
etat,  ou  de  ce  qui  etait  a  son  honneur.  Jamais  il  ne  parlait 
de  lui,  ni  de  ce  qui  le  regardait,  il  avait  oublie  ce  qu'il 
avait  ete  et  il  ne  donnait  jamais  sujet  de  le  soupconner. 
Son  exterieur  modeste  et  pauvre,  l'etat  vil  et  abject  qu'il 
avait  embrasse,  faisaient  croire  a  ceux  qui  ne  le  connais- 
saient  pas,  qu'il  etait  ne  ce  qu'il  paraissait,  et  qu'il  6tait 
par  origine  ce  qu'il  etait  devenu  par  choix.  Ainsi  inconnu, 
il  se  voyait  regarde  et  traite  comme  un  pauvre  pretre. 
Muet  a  l'egard  de  sa  famille  et  de  ses  anciennes  dignites, 
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il  rendait  mucts  ceux  qui  le  connaissaient,  en  leur  imposant 
silence  sursa  personne.  II  fit  de  cette  question  un  point  de 
rfcglement  a  l'usage  de  son  Institut,  en  6crivant  que  les  Freres 
ne  parleraient  ni  d'eux,  ni  de  leurs  parents, ni  de  leur  pays, 
ni  de  ce  qu'ils  auraient  fait. 

Et  ceci  nous  remet  en  m6moire  que  le  Bienheureux  en- 
seigna  a  ses  disciples  I'hiimilite,  par  le  meme  moyen  qu'il 
avait  employ^  pour  la  mortification,  en  composant  dix  ar- 
ticles mis  en  rimes. 

A  t'humilier,  t'appliqueras, 
Et  de  coeur  et  d'entendement. 

Devant  tous,  tu  t'abaisseras 
Et  le  feras  soigneusement. 

Jamais  la  grandeur  n'aimeras, 
Ni  les  richesses  memement. 

Les  mepris  tu  rechercheras 
Et  les  rebuts,  pareillement. 

De  toi,  jamais  ne  parleras 

Que  pour  t'abaisser  humblement. 

Et  quand  contredit  tu  seras, 
Rejouis-toi  parfaitement. 

Au  plus  haut  lieu  ne  t'asseoiras 
Mais  au  plus  bas  publiquement. 

Si  de  toi  Ton  fait  quelque  cas, 
Humilie-toi,  humblement. 

Que  ton  bonheur,  jusqu'au  trepas 
Se  trouve  dans  l'abaissement. 

Quand  tes  defauts  tu  montreras 
Benis-en  Dieu  dans  ce  moment. 

Dans  son  humility  qui  allait  jusqu'a  la  passion,  il  se  jetait 
parfois  aux  pieds  de  ses  inferieurs. 

Ce  f'onds  d'liumilitr  du  saint  pr&tre  donnait  a  quelques  in- 
discrets  la   liardiesse  de  lui  dire  tout  ce  qu'ils  pensaient  et 
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de  lui  faire  des  corrections  a  leur  fantaisie.Le  plaisir  qu'il 
manifestait  d'etre' humilie  les  rendait  plus  hardis,  et  passant 
de  ['indiscretion  a  l'insolence,  ils  lui  reprochaient  jusqu'a 
ses  actes  de  vertu  dont  ils  ignoraient  les  motifs.  Eh  bien! 
ces  insulteurs  6taient  ses  meilleurs  amis;  il  les  gardait  au- 
pres  de  sa  personne,  et  s'ils  etaient  forces  de  s'eloigner  il 
leur  6crivait  pour  en  recevoir  leurs  censures  et  leurs  cri- 
tiques, et  ceux  qui  recevaient  de  telles  lettres,  accoutumes 
a  ses  actes  d'humilite  pour  l'avoir  vu  a  genoux  devant  eux, 
n'en  etaient  nullement  surpris. 

L'impulsion  de  la  grace  le  poussait  a  la  recherche  des 
humiliations,  et  ficlele  a  cet  attrait,  il  ne  manquait  aucune 
occasion  de  s'humilier.  Son  penchant  pour  la  derniere 
place  etait  dominant  et  il  avait  peine  a  la  ceder.  Son 
plaisir  etait  de  mendier  des  insultes,  il  etait  heureux  quand 
il  se  voyait  couvert  de  boue,  accompagne  des  huees  de 
la  foule  ou  poursuivi  a  coups  de  pierres  ;  c'est  alors  qu'il 
croyait  qu'on  lui  rendait  justice,  et  il  triomphait  de  ce  que 
le  monde  vengeait  Dieu  des  p6ch6s  qu'il  avait  commis. 

II  n'avait  pas  cette  humilite  artificieuse  et  hypocrite  qui 
consiste  a  se  mepriser  pour  &tre  estime.  On  dit  du  mal  de 
soi,  mais  on  serait  bien  fache  d'etre  cru.  II  est  facile  de 
repeter  :  Je  suis  un  pecheur;  ce  n'est  pas  a  le  dire,  mais  a 
le  croire  et  a  aimer  qu'on  le  pense,  que  consiste  l'humilite... 
Ama...  pro  nihilo  reputari. 

Un  jour  le  Bienheureux  recut  une  lettre  injurieusedont  la 
lecture  parut  le  charmer.  II  en  fit  ensuite  la  lecture  a  haute 
voix  et  en  public,  s'arretant  avec  satisfaction  a  chaque 
phrase  humiliante,  comme  un  homme  qui  voulait  persuader 
ceux  qui  l'entendaient.  Le  Frere  Barthelemy,  etrangement 
mortifie  de  cette  lecture  et  qui  en  rougissait  pour  son  au- 
teur,  dit  au  Bienheureux  :  He !  monsieur,  qu'est-il  besoin 
de  lire  une  lettre  de  ce  genre?  —  Mais,  mon  Frere,  repar- 
tit  le  Saint,  heureux  de  se  voir  maltraite,ce  qu'elle  contient 
n'est-il  pas  vrai?  puis  il  deposa  la  lettre  sur  la  table. 

Je  recule  devant  l'^numeration  de  ses  actes  d'humilite. 
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Je  n'Gcris  pas  une  vie,  je  montre  l'esprit  du  Serviteur  do 
Dieu,  et  pour  ne  pas  fatiguer  mes  veneres  confreres,  je  les 
resume  tous  en  deux  faits  qui  me  paraissent  depasser  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  Ja  pratique  de  cette  vertu.  Tout 
ce  que  nous  avons  dit  nous  montre  des  actes  dTiumilite 
volontaires  et  choisis;  voici  deux  actes  involontaires  impo- 
ses par  la  divine  Providence  et  permis  pour  faire  6clater 
le  degre  h£roique  de  cette  vertu  dans  notre  Bienheureux. 

Le  premier  s'en  prit  a  son  honneur  nature],  le  second  6 
son  honneur  sacerdotal. 

Dans  le  choix  de  nos  humiliations  nous  devons  garder 
une  certaine  mesure  et  manager  notre  honneur  et  notre 
reputation.  Dieu  prit  au  saint  homme  Job  tous  ses  biens;  au 
Bienheureux,  il  prit  le  plus  grand  des  biens,  Fhonneur  de  sa 
personne  et  de  son  sacerdoce. 

Jusqu'en  1711,  l'abbe  de  la  Salle  avait  joui  d'une  refuta- 
tion sans  tache,  qu'aucun  tribunal  n'avait  ternie.  Tous  ses 
persecuteurs  en  voulaient  a  ses  6coles,  mais  non  a  son  hon- 
neur. Leurs  victoires  et  ses  d^faites  ne  ternissaient  pas  sa 
memoire,  et  malgr6  tant  d'intrigues  dont  il  etait  victime,  il 
etait  honore  a  Paris  comme  un  bon  serviteur  de  Dieu  et 
meme  comme  un  saint.  Mais  au  mois  de  fevrier  1707,  pen- 
dant qu'il  etait  dans  les  mains  du  chirurgien  qui  soignait  la 
loupe  dont  nous  avons  parle,  contractee  au  genou  par  ses 
prieres  trop  assidues,  il  voit  entrer  dans  sa  chambre  un 
jeune  clerc  nomm6  Clement,  qui  se  jette  a  ses  pieds  en  le 
suppliant  de  lui  donner  deux  de  ses  Freros  pom-  raider 
dans  une  ceuvre  sainte.Jc  veux,  disait-il,  6leverdes  enfants, 
leurapprendreun metier;  monpere, chirurgien deLouisXIV, 
est  riche,  il  me  donne  une  pension  de  800  livres  pour  fries 
menus  plaisirs.  J'attends  une  abbaye  donl  [es  revenus  servi- 
ront  a  l'execution  de  mon  projet.  A  ces  ouvertuivs  le  Bien- 
heureux lui  remit  un  m.6 moire  pour  le  fenseigner  sur  son 
Institut. 

Quelques  jours  apr£s,  le  jeune  homme  revenait  fori  <in- 
thousiasme  de   I'Scrit  du  Bienhcmvux  el   lui  disail  :  VouS 


—  135  — 

voiilez  former  des  maitres  et  moi  je  veux  clever  des  en- 
fants.  La  raeme  maison  contiendra  les-uns  et  les  autres. 
Tout  est  pour  le  mieux.Mais  de  grace  agissons  sans  retard. 
Notre  Saint  ne  se  pressa  pas,il  voulait  refiechir;  une  annee 
s'ecoula,  et  pendant  ces  delais  le  clerc  impatient  venait  plu- 
sieurs  fois  la  semaine,  tantot  seul,  tantot  avec  son  pre^cep- 
teur,  et  quelquefois  avec  un  ami  commun  nomme  Rogier, 
qui  approuvait  l'entreprise. 

Au  jeune  enthousiaste,  le  Bienheureux  disait  :  Je  crains 
que  vous  ne  vous  retiriez  plus  tard  et  je  serais  oblige  de 
porter  seul  le  fardeau  de  votre  ceuvre ;  et  lui  de  repondre  : 
J'aimerais  mieux  vendre  ma  chemise  que  de  vous  manquer 
de  parole. Enfm  l'Archeveque  de  Paris  consulte  et  avec  son 
approbation,  on  acheta  une  maison  a  Saint-Denis;  le  con- 
trat  fut  passe  au  nom  de  Rogier  a  cause  de  la  minorite  de 
Clement;  les  premiers  paiements se  firent  a  l'aide  de  quatre 
mille  francs,  puis  de  douze  cents  francs  et  de  quelques 
autres  fonds  deposes  chez  un  notaire,  appartenant  au  Bien- 
heureux pour  les  besoins  de  sa  communaute;  ils  furent  re- 
mis  a  Rogier  qui  ne  donna  pas  de  recu,  mais  le  clerc  avait 
fait  une  reconnaissance  de  cinq  mille  francs.  Quand  le 
chirurgien  apprit  les  projets  de  son  fils,  il  les  desapprou- 
va;  Rogier  eut  peur  et  il  engagea  son  jeune  ami  a  se  defaire 
de  la  maison,  mais  ce  dernier  refusa  avec  entetement.  Le 
Bienheureux  n'etait  plus  a  Paris  lorsqu'il  recut  des  lettres 
inquietantes,  on  l'accusait  d'avoir  suborne  un  mineur. 

Clement  gagne  par  des  adversaires  invoquait  sa  minorite 
pour  obtenir  la  nullite  de  son  achat.  «  En  quoi  suis-je  cou- 
pable?  se  dcmandait  le  saint  pretre.  Un  jeune  homme  veut 
fonder  une  bonne  ceuvre  avec  l'argent  de  ses  menus  plai- 
sirs,  avec  les  revenus  d'un  bien  promis,  et  les  mineurs  ont 
la  libre  disposition  de  leurs  revenus.  D'ailleurs,  il  ne  me 
donne  pas  un  denier,  il  achete  une  maison  et  c'est  moi  qui  la 
paie  et  on  m'accuse  d'infamie.  Oh!  il  me  sera  facile  de  me 
justifier.  »  II  redige  un  memoire,  il  prend  des  defenseurs. 
Peine  inutile!  les  defenseurs  se  laissent  circonvenir  et  con- 
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cluent  contre  lui.  II  ne  rentre  a  Paris  que  pour  apprendre 
sa  ruine.  Clement  Passigne,  Rogier  Pabandonne,  ses  avo- 
cats  le  trahissent,  il  est  menace  de  la  prison,  il  n'a  plus 
qifa  se  soustraire  a  ses  ennemis,  mais  il  est  condamne  pur 
defaut.  Le  jugement  est  sans  appel,  les  frais  en  sont  gros, 
la  sentence  contient  une  odieuse  fl6trissure  et  constitue 
une  sorte  de  easier  judiciaire  a  la  honte  de  sa  memoire. 

Nous  voyons  maintenant  dans  cettc  aventure  la  main  de 
Dieu.  Si  sa  Providence  semble  abandonner  Pinnocent  com- 
me  etant  le  seul  coupable,  en  realite  elle  conduit  les  evene- 
ments  et  en  cache  adessein  la  portge  providentielle  au  ser- 
viteur  qu'elle  veut  eprouver.  Aujourd'hui,  nous  comprenons 
la  politique  divine,  mais  le  Bienheureux  fletri  ne  se  voyait 
pas  sur  les  autels.  Tout  au  plus,  croyait-il,  en  devorant  les 
larmes  ameres  qui  lui  remplissaient  les  yeux,  acquerir,  lui 
pauvre  pecheur,  quelques  merites  pour  le  ciel.  L'avenir  ecla- 
tant  qui  lui  etait  reserve,  sansqu'il  le  soupconnat,  ne  projetait 
aucun  rayon  de  gloire  sur  sa  vie  assombrie  et  deshonoivc; 
il  rencontrait  autour  de  lui,  a  chaque  pas,  la  calomnie,  Pen- 
vie,  la  haine,  Pintrigue,  la  trahison.  Les  magistrats,  les 
avocats,  ses  amis,  tous  6taient  contre  lui;  des  policiers  al- 
laient  le  saisir  au  collet,  il  etait  perdu,  une  seule  ressource 
lui  restait,  la  fuite.  Mais  comme  il  s'illusionne  en  recourant 
a  ce  moyen  extreme  !  Croit-il  qu'il  echappera  a  Dieu  en  se 
cachant  au  fond  de  la  Provence?  Ce  ne  sont  pas  les  juges 
qui  le  condamnent,  e'est  Dieu  qui  le  frappe,  qui  exige  de 
lui  le  sacrifice  de  sa  reputation  et  qui  le  tient  sur  le  calvaire. 
II  ne  le  lachera  pas  jusqu'au  jour  de  la  supreme  humiliation 
et  du  depouillement  de  son  honneur  sacerdotal,  sur  son  lit 
de  mort  comme  sur  im  gibet. 

Aussi,  a  Marseille  comme  i\  Paris,  Phonneur  aaturel  du 
Bienheureux  est  attaque.  Les  Jans6nistes  publient  contre  lui 
un  libelle  diflfamatoire,  ou  la  malice  la  plus  noire  avait  su 
ramasser  tout  ce  qui  pouvail  rendre  odieux  ce  venerable  et 
ie  perdre  (fans  I'estime  publique  :  ils  l?attaqu6rent  dans  son 
honneur  et  chei-cherent  i\  I'etouffer  dans  la  hone 
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Vous  allez  dire :  Si  cet  infame  libelle  etait  tombe  dans  nos 
mains,  nous  n'en  aurions  pas  cm  un  traitre  mot.  Je  partage 
votre  indignation,  je  suis  heureux  d'en  etre  Pinterprete, 
rrrais  je  me  demande  a  moi  comme  a  vous,  si  notre  bonne 
foi  n'a  jamais  ete  surprise.  En  vous  narrant  cette  e"preuve, 
je  crois  faire  de  Phistoire  contemporaine.  Le  mensonge  au 
Xixe  siecle  reussit  aussi  bien  qu'au  xvne,  parce  qu'il  se  ren- 
contre toujours  une  masse  d'honnetes  gens  pour  Paccepter 
sans  controle. 

Le  libelle  jans^niste  eut  tout  l'effet  que  les  auteurs  en  at- 
tendaient.  On  crut  du  saint  homme  tout  le  mal  qu'on  en 
disait.En  vain  le  pauvre  calomnie  voulut  opposer  a  la  dif— 
famation  une  reponse  pleine  de  verite,  Pimposture  preva- 
lut.  On  devora  le  pamphlet  avec  une  avidity  curieuse,  on  ne 
se  soucia  pas  de  lire  la  refutation.  La  contagion  se  repandit 
de  Marseille  en  Provence,  elle  atteignit  les  meilleurs  esprits 
et  les  ames  les  plus  loyales,  elle  s'empara  meme  des  Freres, 
qui  injurierent  leur  Pere  et  lui  dirent  :  Vous  nous  portez 
malheur,  eloignez-vous  !  partez  ! 

Oui,  va-t-en,  pieux  humilie,  doux  martyr  de  Dieu  plus  en- 
core que  du  monde  ;  fuis  les  hommes. 

Oil  ira  le  pauvre  proscritf  II  ira  a  Rouen  ou  mourut 
Jeanne  d'Arc,  dans  les  circonstances  si  tragiques  que  tout  le 
nionde  connait ;  Rouen  sera  la  station  douloureuse  et  finale 
du  Bienheureux.  Arrive  enfin  au  sommet  du  Golgotha,  le 
Serviteur  de  Dieu  n'a  plus  qu'a  se  laisser  clouer  a  la  croix 
qu'il  porte  depuis  longtemps,  et  a  mourir  meconnu  et  ana- 
theme  sur  une  terre  ingrate  et  sous  un  ciel  assombri. 

Si  Phonneur  naturel  est  le  premier  bien  de  Phomme, 
Phonneur  sacerdotal  est  le  premier  bien  du  pretre,  et  de  ce 
bien  par  excellence,  de  la  Salle  en  sera  d6pouille  a  Pheure 
meme  ou  une  vie  si  sainte  lui  meritait  si  bien  de  mourir 
avec  honneur  et  avec  gloire.  Mais  voyons  en  quoi  consiste 
Phonneur  sacerdotal.  Avoir  une  vertu  non  seulement  a  Pabri 
de  tout  soupcon,  mais  en  possession,  dans  le  cercle  de  notre 
influence,  d'une  notoriete  publique  m^ritee;  jouir  de  tous  les 
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pouvoirs  necessaires  pour  l'exercice  de  notre  ministere  e1 
en  remplir  les  obligations  avec  cette  dignite  qui  traduil  si 
bien  devant  la  foule  la  conscience  que  nous  avons  de  leur 
grandeur;  ne  jamais  encourir  le  moindre  blame,  la  moindre 
censure,  mais  nous  sentirsoutenus  parl'estime  des  honnetes 
gens  et  par  la  confiance  de  nos  sup^rieurs  ;  voir  cette  rs- 
time  et  cette  confiance  s'accroitre  avec  le  nombiv  des  ,-m- 
n£es ;  terminer  toute  une  existence  de  priere  et  de  zele  par 
une  vieillesse  ecoutee  et  veneree ;  trouver  deja  dans  la  ma- 
jest6  des  cheveux  blancs  une  premiere  couronne  de  gloire, 
en  attendant  l'aureole  de  l'eternite;  mourir  avec  In  iierte 
d'avoir  depense  nos  forces  au  service  de  Dieu  et  des  ames  ; 
emporter  dans  la  tombe  les  regrets  de  nos  eveques,  de  nos 
confreres,  de  nos  concitoyens,  et  laisser  apres  nous  dans  la 
memoire  du  peuple  le  long  souvenir  du  bien  que  nous  lui 
avons  fait  :  voila  I'honneur  que  nous  ambitionnons  tous ; 
voila  I'honneur  qu'obtenaient  aux  siecles  passes  les  mem- 
oes si  distingues  de  l'Eglise  de  France  ! 

Les  evoquerai-je  devant  vous,  ces  nobles  figures  de  notre 
vieux  clerge,  les  Bourdoise,  les  Olier,  les  P.  Eudes,  les  de 
Berulle,  les  de  Coudren,  les  Bossuet,  les  Fenelon,  les  Vin- 
cent de  Paul,  et  a  cote  des  plus  celelnvs,  cette  foule,  je  de- 
vrais  dire  cette  elite  d'ecclesiastiques  aussi  instruits  que 
vertueux,  ces  nombreux  docteurs  en  Sorbonne,  ces  tlieolo- 
giens  qui  savaient  ecrire,  et  ces  litterateurs  qui  savaienf 
penser,  ces  pasteurs  si  prudents,  si  eharitables,  si  zeles,  tous 
ces  prGtres;  en  un  mot,  chezlesquels  ,-*i  tons  les  degrGs  de  la 
hierarchic,  sous  le  long  manteau  noir  comme  sou-  la  oappe 
violettc,  on  retrouvait  ce  grand  air  sacerdotal  qu'ils  savaieiil 
prendre  sans  pose  et  porter  partout  comme  la  parure  uatu- 
relle  de  leur  dignity,  de  leur  savoir  et  de  leur  vertu  t 

Par  la  noblesse  de  sa  naissance,  parson  education  cteri- 
cale  si  soignee,  par  son  aneien  titre  de  chanoine  de  Reims, 
par  son  grade  de  docteur,  el  surtoul  par  la  pi6t6  el  la  gravity 
fju'il  mettail  &  remplir  les  diff&renies  Fonctions  de  son  mi- 
nistere et  en  particulier  i\  c6l6brer  la  sainte  Messe,  I'abba 
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de  ia  Salle  avait  sa  place  marquee  au  premier  rang  de  cet 
illustre  clerge  du  xvne  siecle.  Qui  done  meritait  plus  que  lui 
Pestime  de  la  societe  chretienne  et  la  confiance  de  ses  su- 
perieurs?  Qui  done  etait  plus  digne  d'annoncer  la  parole 
divine  et  de  diriger  les  ames  ?  Blesse  dans  son  honneur 
naturel,  il  pouvait  du  moins  se  refugier,  comme  derriere  un 
dernier  rempart,  dans  son  honneur  sacerdotal  et  s'y  croire 
inexpugnable.  II  se  trompait.  Son  honneur  naturel  avait  ete 
fletri  par  une  sentence  judiciaire  a  Paris,  couvert  de  boue  a 
Marseille  par  un  libelle  diffamatoire ;  a  Rouen  son  honneur 
sacerdotal  sera  meconnu  par  quelques-uns  de  ses  disciples, 
et,  chose  plus  grave,  quelques  jours  avant  sa  mort  atteint  par 
une  censure  ecclesiastique. 

Le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  raconter  comment 
le  saint  Fondateur  abdiqua  le  commandement  etse  fit  don- 
ner  de  son  vivant  un  successeur  dans  la  personne  du  Frere 
Barthelemy  ;  mais  apres  tous  les  exemples  que  nous  avons 
cites,  il  nous  reste  a  ecouter  les  enseignements  du  Bienheu- 
reux  sur  la  vertu  d'humilite,  et  quand  nous  examinerons  sa 
preparation  a  ia  mort,  il  sera  temps  de  nous  etendre  sur  le 
fait  de  sa  demission  inspiree  par  sa  soif  d'humiliations. 

En  relisant  les  exhortations  du  Saint,  je  me  demande  a 
quoi  bon  les  repeter  a  mes  lecteurs  qui  seraient  capables 
d'ecrire  des  choses  bien  plus  eloquentes  s'ils  6taient  char- 
ges de  parler  sur  cette  vertu;  mais  apres  reflexion,  je  me 
decide  a  les  reproduire,  car  ce  sont  les  paroles  d'un  saint,  et 
malgre  leur  etonnante  simplicity  elles  sont  capables  de 
produire  un  effet  tres  salutaire  sur  mes  veneres  confreres 
qui  connaissent  ce  mot  de  saint  Paul  :  Non  in  persuasibili- 
bus  verbis,  etc.  Ce  n'est  pas  la  rhetorique  qui  a  persuade 
les  verites  de  l'Evangile  aux  premiers  chretiens. 

Tout  est  simple  dans  les  ecrivains  inspires  et  pourtant 
tout  y  est  instructif.  L'Evangile  a  converti  le  monde  et  sa 
lecture  continue  a  faire  des  saints. 

Le  Bienheureux  savait  que  Dieu  resiste  aux  superbes  et 
donne  sa  grace  aux  humbles,  aussi  il  s'efforcait  d'inspirer 
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['acquisition  do  I'humilitG  &  tousceux  qu'il  dirigeait  dans  la 
vie  spirituelle.  II  6taif  persuade  que  Dieu  ne  recoit  de  idoire 
que  do  la  part  des  humbles.  Cette  vertu  attire  des  regard! 
de  complaisance  de  la  Divinity  sur  ceux  qui  s'abaissenij 
nous  le  savons  depuis  le  chant  sublime  du  Magnificat  dans 
lequel  Marie  s'ecrie  :  Quia  respexit  humilitatem  unci  lite 
suce ;  et  Notrie-Seigneur  par  la  pnrabole  du  publicain  et  du 
pharisien  ne  nous  a-t-il  pas  appris  que  celui-ci  s'en  rctourna 
justifie  et  non  pas  l'autre?  Voici  done  quelques  extraits  des 
instructions  donnees  par  notre  Bienheureux  sur  ce  sujet  : 

«  Vous  devez  consid£rer  Thumilite  comme  le  fondement 
de  toutes  les  autres  vertus;  suns  (die  il  est  impossible  d'avoir 
aucune  solide  piete,  et  la  pi6t6  sans  Thumilite  est  une  pure 
hypocrisie. 

«  Pour  acquerir  Gette  vertu  si  necessaire  pour  le  salut,  il 
faut  travailler  a  so   connaitre  soi-mome,  se  souvenir  sans 

sse  et  se  persuader  qifon  est  le  plus  faible  et  le  plus  im- 
parfait  de  tous,  et  qu'il  nV  a  que  l'orgueil  qui  puisse  faire 
croire  le  contraire  ;  de  quelque  mediant  homme  que  vous 
entendiez  p'arler,  vous  devez  le  regarder  comme  beaucoup 
au-dessus  de  vous.  Entrez  pour  cela  dans  de  bas  sentiments 
de  vous-memes,  ne  vouscroyez  utiles  a  rien  et  admirez  que 
Dieu  se  serve  de  vous  comme  d\in  vil  instrument  qui  ri'est 
propre  qu'fc  attirer  sa  malediction.  Ne  dites  jamais  rien  de 
vons-memes  qui  puisse  laisser  la  moindre  estime  dans 
l'esprit  du  rnonde. 

«  Fuye2  les  iouanges  et  les  approbations  des  hommes, 
•et,  lorsque  quelqu'un  dira  quelque  chose  a  votre  avantage, 
pensez  que  I'honneulr  n'est  du  qifa  Dieu  et  a  vous  la  confu- 
sion, nobis  igitur  confusio  et  ignominia,  tibi  autem  honor  et 
gloria.  Tenez-vous  dans  le  silence  el  humiliez-vous  devanl 
Dieu  dans  la  vue  que  vous  n'Gtes  que  n^anl  et  que  p6ch6. 

«  Ono  votre  joic  soit  de  soiitTrir  Inunhleinent  les  mepris  et 
les  rebuts  que  Ton  !'era  de  vous  comme  une  chose  tres  juste  ; 

prenez  toujours  l<i  pire  quand  il  sera  a  votre  choix.  Dans  les 
entretiens  el  les  recreations  ne  vous  empressez  pas  de  parler 
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et  parlez-y  avec  simplicity  sans  user  do  paroles  re*cherch6es 
et  affect6es  et  sans  improuver  ce  quo  los  autres  disent  et 
sans  les  interrompre.  Enfin,  lorsquo  vous  soroz  repris  et 
avortis  do  vos  defauts,  no  vous  justifiez  point  a  moins 
que  votre  superieur  no  vous  ordonno  de  dire  la  verite. 
Considerez  sans  cesse  ce  que  vous  pouvez  de  vous-momes 
et  ce  que  vous  avez  fait  quand  Dieu  vous  a  laisses  a  vous- 
memos. 

«  Regardez-vous  comme  capables  seulement  de  vous 
perdre  et  apprehendez  jusqu'aux  actions  que  vous  croyez 
les  meilleures.  » 

Dans  une  de  ses  corrcspondances  on  lit  ce  qui  suit :  «  Vous 
ne  doutez  pas  que  la  vertu  la  plus  necessaire  est  l'humilite; 
reconnaissez  que  vous  n'avez  pas  une  entiere  soumission 
dVsprit ;  travaillez  a  l'acquerir  et  sachez  qu'on  est  heureux 
en  ce  monde  qu'autant  qu'on  a  d'humilite,  de  soumission  et 
de  patience.  Ces  trois  vertus  sont  inseparables  et  elles  sont 
d'une  egale  n£cessite.  Autant  vous  los  possederez,  autant 
vous  aurez  de  repos  et  de  satisfaction  dans  votre  etat.  II  n'y 
a  rien  que  je  ne  fasse  pour  vous  tirer  de  la  peine,  mafs, 
croyez-moi,  le  meilleur  moyen  pour  en  sortir  est  de  tra- 
vailler  a  l'acquisition  de  ces  vertus,  car  vous  ne  ferez  jamais 
rien  de  bon  et  d'agreable  a  Dieu  sans  elles. 

((  Vous  recevez  avec  peine  les  avertissements  qu'on  vous 
donne  sans  tous  les  managements  dont  la  charite  et  ia  j>ru- 
dence  doivent  user.  Recevez  avec  joie  tous  ces  avertisse- 
ments sur  vos  defauts  de  quelque  maniere  qu'on  vous  les 
adresse.  On  en  a  dit  bien  davantago  a  Notre-Seigneur  dont 
vous  voulez  etre  le  disciple  ;  si  vous  1'etes  effectivement, 
vous  vous  rejouirez  d'etre  traite  comme  votre  Maitre,  qui  a 
souffert  patiemment  tout  ce  qu'on  lui  a  dit  d'injurieux,  aussi 
bien  que  les  saints  ses  serviteurs. 

((  Ayez  done  soin,  lorsque  vous  etes  averti  d'une  maniere 
qui  vous  parait  blessante,  d'adorer  la  justice  de  Dieu  dans 
celui  qui  vous  avertit.  Aimez  cette  humiliation  et  regardez- 
la  comme  un  moyen  que  Dieu  vous  donne  pour  vous  corri- 
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ger  de  vos  dgfauts,  aimez  et  cherissez  cette  correction  qui 
contient  le  fruit  de  ^humiliation. 

«  Benissez  Dieu  sans  cesse  de  ces  reproches  adress^s  a 
vos  defauts  et  tirez-en  grand  profit. 

«  Quelle  humilite  est  done  la  votre  si  vous  ne  pouvex  011- 
durer  une  legere  confusion  ?  Vous  montrez  bien  ce  que  vous 
desirez  :  vous  voudriez  faire  profession  d'une  grande  humili- 
te, tout  en  evitant  les  humiliations.  Que  vous  servira  d'aimeii 
cette  vertu  et  d'en  rejeter  la  pratique?  Vous  vous  plaignez 
que  les  autres  manquent  de  charite  dans  leurs  avertis-  - 
ments  et  vous  manquez  d'humilite  en  les  recevant.  Cessez 
done  vos  plaintes  et  ne  croyez  pas  que  votre  directeur  ait 
quelque  chose  contre  vous,  car  s'il  est  exact  a  vous  repren- 
dre,  sans  agir  de  meme  a  l'egard  des  autres,  e'est  qu'il  vous 
y  croit  dispose  et  desire  davantage  votre  avancement  duns 
la  vertu.  Persuadez-vous  bien  que  la  vie  que  vous  menez  de- 
mande  de  vous  une  grande  humilite  et  un  complet  renonce- 
mentaumonde,  a  son  esprit  eta  vous-memes.  Regardez-vous 
comme  un  reste  d'enfer  et  mettez-vous  au-dessous  de  tout 
le  monde.  Soyez  etonn6  que  Dieu  puisse  vous  souffrir  et  cju<k 
la  terre  veuille  bien  vous  porter.  Vous  ne  pouvez  exceder 
en  vous  humiliant  et  en  vous  aneantissant  puisque  e'est  l<k 
seul  moyen  de  salut  qui  vous  reste. 

«  Si  vous  voulez  faire  un  grand  progres  dans  la  vertu, 
observez  ce  qui  suit  : 

«  1°  De  quelque  part  que  vienne  l'liumiliation,  recewz- 
l.i  comme  une  chose  qui  vous  est  justement  due. 

«  2°  Attendez  les  humiliations,  a  moins  que  Dieu  ne  vous 
donne  un  attrait  particulier  pour  les  rechercher  et  que  I 
casion  s'en  presente  naturellement. 

«  3°  Trouvez  tout  bon,  particulierement  ce  qui  vous  humi- 
lior.-i  et  sera  plus  oppos6  a  votre  iiicliiinlion.il  n'y  a  point 
de  ineilleur  moyen  pour  detruire  notre  fonds  d'orgucil,  qfue 
lu  pratique  frequent?  el  journali^re  des  humiliations;  si 
vous  les  d6sirez  et  aimez  ppur  6tre  unis  en  tout  a  Notre- 
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Seigneur,  il  vous  en  fournira  un  grand  nombre  cToccasions, 
sans  compter  celles  provenant  de  votre  esprit  et  de  votre 
humeur.  Si  vous  avez  cette  faim  des  humiliations  et  de  1'6- 
loignement  du  monde,  vous  en  viendrez  a  bout  avec  la 
gr&ce  de  Notre-S°igneur. 

«  4°  Regardez-vous  toujours  dans  un  sentiment  d'humi- 
liation  et  humiliez-vous  en  tout  et  a  l'e"gard  de  tous.  Humi- 
liez-vous  lorsque  vous  faites  souffrir  les  autres,  et  lorsqu'on 
vous  pointille  sur  vos  actions,  persuadez-vous  qu'on  a 
raison. 

a  5°  II  est  bon  que  vous  soyez  decries,  afin  d'etre  plus  en- 
nemis  du  monde  et  plus  unis  a  Dieu.  Quicumque  voluerit 
amicus  esse  sceculi  hujus,  inimicus  Dei  constituitur .  (Saint 
Jacques,  ch.  iv.) 

a  6°  Lorsqu'on  vous  reprendra  de  quelque  faute  que  vous 
n'aurez  pas  commise  ou  que  Ton  vous  rebutera,  remerciez 
avec  line  grande  douceur  et  humilite  ceux  qui  en  usent  ainsi, 
eomme  d'une  grace  qu'ils  vous  auraient  procure,  temoi- 
gnant  d'etre  disposes  a  vous  corriger.  Vous  savez  bien  que 
vous  ne  meritez  aucun  respect,  ni  deference,  ni  meme  au- 
cune  approbation,  vous  ne  meritez  meme  pas  d'etre  ecoute"s. 
Entrez  dans  ces  sentiments. 

«  7°  Vous  prendrez  toujours  la  derniere  place  et  la  plus 
incommode,  nonobstant  toutesvos  repugnances  qui  sont  des 
effets  de  votre  orgueil.  Ce  sera  toujours  avantageux  pour 
vous  d'etre  traites  comme  les  serviteurs  des  autres,"  et  vous 
devez  le  desirer  1°  pour  abattre  votre  orgueil,  2°  pour  votre 
lachete,3°  a  cause  de  vos  p6ch6s  dont  le  grand  nombre  et 
l'enormite  vous  doivent  tenir  sous  les  pieds  de  tout  le 
monde  et  particulierement  de  vos  confreres.  Lorsque  vous 
serez  persuades  que  vous  ne  meritez  devant  Dieu  que  des 
mepris,  et  que  vous  considererez  les  creatures  comme  des 
instruments  dont  sa  justice  se  sert  pour  vous  abaisser  et 
que  la  Providence  ne  les  emploie  que  pour  votre  salut, 
vous  serez  peu  touches  des  mauvais  traitements  que  vous 
aurez  a  subir. 
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«  8°  Mettez-vous  &  voire  place  meme  sous  les  pieds  des 
demons  ou  vous  avez  tant  de  fois  merits  d'etre  et  oil  peut- 
etre  vous  serez  un jour;  et  en  cette  vue,  mettez-vous  sous 
les  pieds  de  tous  vos  confreres, sans  pretendre  qu'on  doive 
avoir  quelque  consideration  a  votre  6gard.  Croyfez  qu'il  n\ 
en  a  aucun  qui  ne  vous  surpasse  en  vertu  ou  en  esprit, 
puisque  vous  avez  donne  tant  de  fois  des  marques  de  petit 
espiit  en  risquant  votre  eternite.Si  vous  gravez  ces  senti- 
ments dans  votre  cceur,  si  vous  aimez  l'abjection,  les  mepris 
et  les  rebuts  des  creatures,  les  recherchant  et  les  embrns- 
sant  comme  ce  qui  vous  est  du  si  justement,  je  crois  que  ce 
sera  un  moyen  efficace  et  peut-etre  1'unique  pourattirer  la 
misericorde  de  Dieu  sur  vous.  » 

Ah !  Bienheureux  de  la  Salle,  nous  vous  prenons  au  mot, 
oui,  nous  serons  humbles  comme  vous  et  avec  vous,  puisqu'a 
cette  condition  vous  nous  promettez  la  misericorde  divine, 
et  qu'avec  vous  nous  chanterons  cet  eHernel  cantique  :  fifi&e- 
ricordias  Domini  in  ceternum  cantabo. 


CHAPITRE  XL 


LE    BIENHEUREUX    DE    LA    SALLE    MODELE    DE    LA    CHASTETE 
ET    DE    LA   MODESTIE    SACERDOT ALES. 


L'estime  et  ram  our  que  notre  saint  pretre  avait  pour  la 
belle  vertu  de  chastete  et  les  moyens  qu'il  apportait  pour 
en  augmenter  l'eclat,  ne  pouvaient  guere  etre  pousses  plus 
loin. 

Dans  une  matiere,  ou  les  fautes  ne  sont  jamais  legeres, 
ou  les  chatimentsne  sont  jamais  mediocres,  ou  les  surprises 
et  les  pieges  ne  sont  jamais  rares,  il  croyait  que  les  pre- 
cautions ne  pouvaient  etre  excessives.  Aussi  s'est-il  etudie 
toute  sa  vie,  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  et  avec  la  dili- 
gence la  plus  exacte,  a  ^carter  tout  ce  qui  pouvait  mettre  en 
peril  cette  vertu  angelique.  Enfant,  6colier,  avant  comme 
apres  sa  consecration  aux  autels,  le  Bienheureux  a  toujours 
ete  plein  de  zele  pour  la  purete.  Ennemi-  du  scrupule  en 
toute  autre  matiere,  il  ne  craignait  pas  de  paraitre  en  avoir 
en  celle-ci.Du  moins,  se  comportait-il  a  cet  egard,  comme 
s'il  eut  6t6  scrupuleux  et  comme  s'il  eut  cru  apercevoir  un 
danger  de  pecher  dans  tout  ce  qui,  de  pres  ou  de  loin,  direc- 
tement  ou  indirectement,  donnait  quelque  atteinte  a  cette 
vertu. 

Simple  chretien,  il  a  honore  la  chastete  comme  la  vertu 
des  anges.  Devenu  pretre,  il  l'a  cultive'e  comme  le  principal 
ornement  de  ce  saint  6tat;  aussi  saint  Jean  Chrysostome  ne 
dit  rien  de  trop,  quand  il  exige  que  la  bouche  et  les  mains 
qui  produisent,  sur  l'autel,  le  corps  virginal  de  l'Homme- 
Dieu,  epoux  et  couronne  des  vierges,  soient  plus  puresque 
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les  rayons  du  soleil.  En  effct,  si  le  temple  n'est  jamais  assez 
riche,  si  l'autel  n'est  jamais  trop  orne,  si  le  tabernacle  ne 
peut  etre  assez  pur  el  assez  saint,  le  pretre,  temple,  autel  et 
tabernacle  ou  leFils  de  laVierge  repose,  doit  avoir  une  pu- 
ret6  proportionnee  b  sa  dignity  :  il  n'aurait  rien  de  trop  s'il 
avait  celle  de  la  Tres  Sainte  Vierge. 

Dans  cet  esprit,  le  Bienheureux  faisait  ses  dgKces  de  la  so- 
litude, qui  est  l'asile  de  la  charite,  et  le  sejour  des  ames 
pares,  il  c\  it  ait  tout  venin  subtil  qui  corrornpt  cette  vertu  et 
qui  se  glisse  ais6menl  dans  le  coeur  peu  attentif  a  s'en  pr6- 
server. 

Sa  chastete  pass£e  ne  lui  paraissait  pas  une  garantie  suffi- 
sante  pour  la  chaste!  \  du  present  et  de  l'avenir. 

De  la,  le  soin  extraordinaire  qu'il  prenait  d'6viter  les 
liaisons  tendres  et  sensibles  avec  les  personnes  du  sexe, 
quelque  saintes  et  spirituelles  qu'elles  parussent ;  il  les  evi- 
tait  autant  que  possible  ou  il  les  regardait  avec  la  frayeur 
qu'on  aurait  a  la  vue  d'un  cle^mon.  Aussi,  il  disait  «  que  la 
femme  est  une  espece  de  d6mon  incarne  quitente  1'homme, 
qui  surprend  son  cceur  et  le  porte  au  mal.  »  Avec  elles,  il 
ne  se  trouvait  jamais  seul  a  seul  sans  nexessite. 

Ceci  me  remet  en  memoire  le  reglement  et  la  conduite  de 
certaines  religieuses  venues  du  didc&se  d'Angers  dans  celui 
de  Rouen.  Elles  nese  pr6sentaient  jamais  seules  a  la  sacris- 
tie,  et  si  leur  compagne  faisait  defaut,  elles  prehaienl  une 
petite  eleve  nvir  elles.  C'etait  un  point  de  leurs  regies.  Le 
Bienheureux  poussa  jusqu'6  l'e?iag6ration  cette  ligne  de 
conduite.  Son  historien  raconte  que  le  saint  pr&tre  6tait 
tomb*'1  malade  el  que  son  aieule  ({ui  avait  pour  lui  une  singu- 
liere  tendresse,  alarm^e  de  cette  nouvelle,  6tait  accouriie  h 
la  maison  des  Freres  et  prenait  d£j6  l<i  chemin  de  sa  pauvre 
chambre  pom-  l\  voir.  Elle  ne  trouvait  pas  dans  sa  quality 
de  femme  un  obstacle  qui  pul  I'arrGter;  il  lui  semblail  que 
son  litre  lui  donnail  un  droit  justemenl  refus6  aux  autres 
personnes  de  son  sexe. 

D'ailleins  la  communaiite  des  Freres  n'etant  pas  encore 
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une  communaute  reguliere,  n'avait  aucun  caractere  qui  dut 
en  exclure  absolument  les  femmes;  et  s'il  etait  a  propos 
d'en  defendre  1'entree,  la  defense  ne  pouvait  s'appliquer  a 
une  grand'mere.  Cependant,  par  ordre  de  son  petit-fils,  elle 
fut  amHee  dans  le  parloir  et  priee  de  l'y  attendre.  Alors,  le 
malade  faisant  de  grands  efforts  sur  la  nature  et  rassem- 
blant  le  peu  de  forces  qui  lui  restait,  sortit  du  lit,  s'habilla  et 
descendit  pour  recevoir  sa  visite.  La  bonne  dame  fort  sur- 
prise parut  offensee,  elle  digerait  mal  un  refus  qui  paraissait 
blessant  pour  sa  qualite  de  mere.  Le  saint  pretre  eut  done 
a  essuyer  de  sa  part  les  reproches  suivants  :  Quel  inconve- 
nient y  a-t-il  a  ce  qu'une  mere  entre  dans  la  chambre  de 
ison  fils?  N'a-t-elle  pas  recu  ce  droit  de  la  nature?  Quelle 
mauvaise  consequence  peut  avoir  une  telle  visite?  N'est-ce 
pas  manquer  de  retour  envers  moi  au  moment  meme  que 
je  viens  temoigner  ma  tendresse  maternelle  ?  Get  exemple  de 
regularity  n'est-il  point  irregulier  lui-meme  et  ne  peut- 
on  pas  le  regarder  comme  un  faux  scrupule?  Le  Serviteur 
de  Dieu  pour  se  justifier  sc  retrancha  dans  la  defense  portee 
et  la  necessite  de  donner  l'exemple  pour  sanctionner  la 
r£gle.  S'il  n'y  a  pas  d'inconvenient,  dit-il,  a  venir  me  voir 
malade  dans  mon  lit,  il  est  salutaire  de  ne  pas  permettre  a 
vous  et  a  moi  cette  liberie.  LesFreres  ne  trouveront  pas  mal 
a  l'avenir  que  l'entree  de  leur  cbambre  soit  refusee  a  leurs 
proches  parents,  lorsqu'ils  sauront  que  la  grand'mere  du 
Superieur  n'a  ete  admise  que  dans  le  parloir.  Puis  cachant 
son  mal  aux  yeux  de  la  bonne  dame,  il  lui  parla  comme  s'il 
eut  6te  en  pleine  sante\ 

Le  Bienheureux  ne  fut  pas  moins  reserve  a  Tegard  des 
soeurs  des  orphelines  dont  il  fut  le  superieur  et  le  directeur; 
il  comptait  tous  les  moments  qu'il  leur  donnait,  car  il  avait 
pour  maxime  qu'il  suffisait  de  parler  aux  penitentes  et  aux 
devotes  dans  le  confessionnal  et  que  e'etait  un  temps  perdu 
que  de  les  ecouter  ailleurs  ;  et  pour  conserver  la  chastete- 
avec  tout  le  soin  qu'elle  demande,  il  repetait  souvent :  l°qu'il 
fallait  une  grande  sobriete"  dans  le  boire  et  le  manger,  sur- 
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tout  a  regard  du  vin,  ennemi  dc  la  chastete,  et  pour  cette 
raison  il  recommandait   de  le  bien  tremper;  c'e-tait  bien 

traduire   ces  mots  de  saint  Paul  :  Sobrius  esto oportet 

Diaconos  esse  pudicos  non  multo  vino  deditos.  Ouvrons  ici 
une  parenthese  pour  citer  le  mot  du  prince  de  Hohenlohe 
dont  toute  l'Europe  a  connu  et  admir£  l'6minente  vertu  : 
«  Le  mont  Etna,disait-il,  ne  brule  pas  avec  autant  d'ardeur 
que  la  chair,  quand  elle  est  enflamm^e  par  les  vins  et  les 
viandes.  Si  je  suis  capable  de  donner  quelque  conseil,  si 
Ton  en  croit  l'6preuve  que  j'en  ai  faite,  j'avertis  sur  toute 
chose,  et  je  conjure  Tame  qui  veut  etre  epouse  de  J6sus- 
Christ,  en  conservant  la  chastete,  de  fuir  le  vin  comme  un 
poison  mortel.  Pourquoi  jeter  de  l'huile  dans  Je  brasier? 
pourquoi  donner  a  ce  corps  de-ja  plein  de  feu,  de  quoi  le 
faire  bruler  encore  davantage?  » 

Et  si  l'opinion  d'un  medecin  peut  etre  de  quelque  autori- 
te  en  cette  matiere,  nous  citerons  celle  d'un  doeteur,  tres  re- 
marquable  savant  et  religieux  ;  il  disait : «  Je  crois  fermement 
a  la  puret6  des  pretres  et  je  m'en  e-difie;  mais  quand  jVn 
vois  plusieurs  se  donner  entre  eux  des  repas  tr6s  frequents 
et  assister  a  ceux  ou  ils  sont  invites  chez  des  laiques, j'admire 
comment  ils  demeurent  chastes  en  renouvelant  si  souvent 
ce  qui  est  excessivement  dangereux  pour  la  chastete,  et  je 
ne  m'explique  la  puret6  de  leurs  moeurs  avec  de  telles  habi- 
tudes que  par  les  graces  d*6tat  ti'rs  abondantes  qu'ils  recoi- 
vent  sans  doute  dans  leur  auguste  profession.  » 

Qui  habent  aures  audiant;  mais  n'est-il  pas  f&cheux  que 
des  hommes  du  monde  tiennent  un  tel  langage  &  notre 
egard?  Je  ferme  ma  parenthese  et  je  continue  :  2°  le  Bien- 
heureux  disait  encore  que  le  premier  habit  qu'on  devail 
mettre  en  se  levant  et  le  dernier  qu'il  fallait  quitter  en  se 
couchant,  etait  la  soutane  ;  3°  qu'en  parlant  aux  personnes 
du  sexe,  on  devail  s'en  tenii*  eloign*'  h  quelques  pas,  ae  pas 
lesregarder  fixement  et  ne  se  permettre  avec  ellrs  aucune 
familiarity  dans  les  entretieos  qui  devaient  toujours  se  ter- 
miner en  peu  de  mots. 
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Aucune  liberty,  meme  honnete  et  permise,  ne  trouvait 
grace  devant  lui :  ime  aventure  donna  une  preuve  de  sa  d£- 
licatesse  sur  ce  point,  dans  un  voyage  avec  quelques  eccl6- 
siastiques.  lis  arriverent  a  un  endroit  ou  le  chemin  etait 
coupe  par  un  large  ruisseau.  Ceux  qui  ne  voulaient  pas  en- 
trer  dans  l'eau  n'avaient  d'autre  ressource  que  de  se  laisser 
transporter  par  une  femme  qui  etait  placee  la  pour  rendre 
ce  service  a  titre  de  mercenaire.  §es  compagnonsde  voyage 
n'eurent  aucun  scrupule  a  accepter  ce  service  ;  mais  le 
chaste  pretre  aima  mieux  entrer  dans  l'eau  tout  habille  que 
de  recevoir  un  tel  secours  qui  choquait  sa  modestie, 
Quelques  temoins  se  mirent  a  rire  a  ses  depens,  mais  plu- 
sieurs  autresen  furent  fort  edifies. 

Instruit  par  le  grand  Apotre  qui  ne  voulait  pas  que  le  nom 
du  peche  contraire  a  la  sainte  vertu  fut  prononce  parmi  les 
Chretiens,  il  ne  voulait  pas  que  l'esprit,  pendant  les  heures 
de  meditation,  s'arretat  a  considerer  l'enormite  du  vice  im- 
pur  pour  en  concevoir  plus  d'horreur. 

Ce  serait  une  illusion,  disait-il,  de  croire  qu'on  peut 
mettre  les  mains  a  la  poix  sans  les  salir,  remuer  des 
cendres  sans  en  rien  retenir  et  toucher  du  feu  sans  se  bru- 
ler.  Eh  bien  !  il  n'est  pas  plus  possible  de  m6diter  sur  ce  vice 
dangereux  sans  que  l'esprit  demeure  impregne"  d'idees  fa- 
cheuses.il  est  plus  aise  de  1'oublier  entierement  que  de  s'en 
ressouvenir  sans  peril. 

Mais  admirons  combien  il  etait  medecin  charitable  pour 
ceux  qui  etaient  travaill^s  de  tentations  sur  ce  p6che  ;  il  de- 
venait  un  pere  plein  de  tendresse  qui  compatissait  a  ces 
tristes  infirmites ;  il  etait  doux,  patient,  pr6venant  pour  ceux 
qui  lui  ouvraient  leurs  coeurs  et  qui  lui  decouvraient  avec 
confiance  toutes  les  miseres  et  les  inclinations  les  plus  hu- 
miliantes  dont  ils  etaient  assaillis.  G'etait  un  ange  dont  l'ap- 
proche  dissipait  les  funestes  fantomes  de  l'esprit  immonde. 
Pour  le  mettre  en  fuite,  il  donnait  des  avis  pleins  de  lumiere, 
de  grace  et  d'onction,  qui  apprenaient  a  de  tels  penitents  a 
s'humilier  de  la  corruption  de  leur  cceur  port6  a  la  volupte, 
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et  qui  les  remplissaient  de  courage  pour  lc  purifier  par  une 
genereuse  et  constante  mortification.  C'etait  le  fruit  ordi- 
naire de  ses  charitables  et  prudents  conseils  que  nous  resu- 
mons  ici  :  «  Faites  la  guerre  a  votre  corps,  mortifiez  votre 
chair,  et  vous  demeurerez  victorieux  dans  les  combats  de 
Fesprit  immonde,  et  vous  vous  affranchirez,  avec  le  temps  el. 
la  perseverance,  de  ses  assauts  et  de  tous  les  instincts  de  la 
nature  qui  lui  fournissent  des  armes  pour  nous  attaquer. 
Entre  une  chair  sensuelle  ou  immortifiec  et  ce  vice,  la  liai- 
son est  infaillible.  L'attrait  du  plaisir  s'emousse  par  le  sen- 
timent de  la  douleur,  et  un  corps  qui  gemit  sous  le  poids  des 
austerit£s,  perdjusqu'a  l'idee  de  la  volupte.  »Et  comme  Saint 
Antoine,  le  Bienheureux  ajoutait  :  «  Croyez-moi,  l'esju'it 
immonde  craint  les  veilles,  les  jeunes,  la  pauvrete  volontaire 
et  la  vie  austere.  Quand  il  trouve  une  chair  engraiss£e, 
soignee,  la  moitie  de  sa  besogne  est  faite,  c'est  du  bois,  de 
Fetoupe  et  de  la  paille  prepared  ou  il  lui  est  ais6  d'allumer 
Fincendie  par  des  traits  enflammes  et  les  etincelles  du  feu 
d'enfer  que  les  pens^es  obscenes  portent  avec  elles.  » 

Le  Serviteur  de  Dieu  n'etait  pas  de  ceux  qui  relachent  en 
leur  faveur  les  avis  austeres  qu'ils  donnent  aux  autres,  im- 
posant  des  fardeaux  sur  les  epaules  d'autrui,sans  oser  eux- 
memes  y  toucher  du  bout  du  doigt;  il  ne  disait  que  ce  qu'il 
faisait,  car  persuade  que  celui  qui  traite  son  serviteur  avec 
trop  de  delicatesse  n'est  pas  longtemps  a  le  voir  se  rGvolter, 
il  crucifiait,  nous  Favons  dit,  si  cruellement  sa  ch.-iir  (ju'il 
put  a  l'heure  de  la  mort  se  reprocher,  comme  d'aut  res  saints, 
d'avoir  porte"  contre  elle  sa  colere  a  Fexces;  et  maintenant, 
notre  Bienheureux  est  au  nombre  des  Vierges  qui  chantent 
le  cantique  nouveau  et  qui  ont  le  privilege  de  suivre  1'A- 
gneau  partout  ou  il  va ;  et  il  a  pris  place  parmi  les  cent  qua- 
rante  quatre  mille  qui  ne  se  sont  point  souilh's  avec  les 
femmes  :  Qui  non  sunt  coinquinati  cum  mulieribus. 

Pour  qu'il  en  soit  ainsi  de  nous  tous,  rep6tons,  tous  l<4s 
jours  de  notre  vie,  cette  invocation  qui  a  pour  effet,  avec  le 
scapulaire  bleu,de  nous  garder  chastes  et  pursjusqu'fi  notre 
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mort  :  Per  Sanctis  si  mam  virginitatem  et  immaculatam  con- 
ceptionem ,  purissima  Virgo  Maria,  emuncla  cor  meum  et 
carnem  me  am. 

II  n'est  pas  etonnant  d'apprendre  aujourd'hui  que  cette 
belle  vertu  refletait  ses  rayons  jusque  sur  le  visage  du  chaste 
pretre;  il  avait  beau  vouloir  se  cacher  et  s'envelopper  sous 
les  voiles  du  silence  et  de  l'humilite,sa  purete  et  sa  modes- 
tie,  comme  deux  rayons  de  la  divinite,  le  trahissaient,  elles 
brillaient  sur  son  front  etfrappaient  ceuxqui  le  regardaient. 
Sa  presence  donnait  une  haute  idee  de  lui  et  imprimait  le 
respect;  tout  parlait  en  son  honneur  et  declarait  sa  vertu; 
sa  tenue,  son  abord,  la  serenite  de  son  visage,  sa  d-marche, 
son  regard  etaient  comme  autant  de  voix  qui  publiaient  ses 
vertus  et  lui  conciliaient  la  veneration. 

II  est  beau  d'etre  utile  aux  autres,  rien  que  par  notre  seule 
presence,  et  c'est  cet  heureux  effet  que  produisait,  sur  ceux 
qui  l'envisageaient,  l'aspect  de  ce  pretre  modeste.Tout  son 
exterieur  faisait  connaitre  que  sa  modestie  etait  un  des 
principaux  fruits  de  la  presence  du  Saint-Esprit,  comme  le 
dit  saint  Paul :  Un  des  fruits  de  cet  esprit  divin  est  la  mo- 
destie. 

Nous  avons  entendu  le  Bienheureux  nous  indiquer  la 
mortification  comme  le  meilleur  remede  aux  tentations 
contre  la  sainte  vertu  ;  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  nous  ren- 
drait  un  plus  grand  service  en  nous  indiquant  un  moyen  de 
preservation  contre  les  attaques  du  demon,  cherchant  a  nous 
de"rober  le  tresor  de  la  vertu  des  Anges.  Ce  tresor,  nous  le 
portons  dans  des  vases  bien  fragiles ;  notre  chastete  est  un 
parfum  qu'il  ne  faut  pas  laisser  evaporer,  et  pour  cela  nous 
devons  le  tenir  soigneusement. 

Enfermer  nos  parfums,  porter  nos  tresorsavec  de  grandes 
precautions  pour  ne  pas  nriser  les  vases  qui  les  contien- 
nent  :  tout  cela  n'est  possible  qu'a  l'aide  de  cette  belle  vertu 
qui  s'appelle  la  modestie. 

D'ou  je  conclus  que  la  modestie  est  la  meilleure  gar- 
dienne  de  la  chastete. 
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La    modestio    est    done    unc    vertu    necessairc    pour   led 
pretres  qui  veulent  rester  vierges  et  chastes* 

Nous  avons  fait  voeu  de  virginite  parce  que  cette  vertu 
nous  a  paru  belle  et  resplendissante;  nous  savions  que  e'e- 
tait  la  vertu  des  Anges  et  qu'en  la  gardant  nous  serions  les 
anges  de  la  terre;  mais  pour  ne  pas  ressembler  aux  anges 
dechus,  nous  avons  besoin  de  garder  jusqu'a  notre  dernier 
souffle  cette  angelique  vertu,  et  pour  yreussir, nous  emploie- 
rons  des  gardes,  des  sentinelles,  dont  la  vigilance  ne  devra 
jamais  avoir  de  defaillance;  nous  entourerons  de  circonval- 
lations  et   de  murs  inexpugnables  cette  -vertu  sacerdotale ; 
nous  emploierons  toutes  les  fermetures  les  plus  solides  que 
la  Providence  mettra  entre  nos  mains.  Sans  cela,  nous  au- 
rons  tout  a  craindre  des  voleurs.C'est  ainsi  qu'agissent  ceux 
qui  ont  la  garde  des  tresors  terrestres.  Que  dirions-nous, 
quepenserions-nousdugouverneurdela  Banque  de  France, 
s'il  laissait  toutes  les  richesses  de  cet  etablissement  national, 
ou  sans  portes  bien   fermees,  ou  sans  serrures   pour  les 
fermer?  Que  deviendrait  ce  tresor  colossal,  si  on  le  laissait 
a  la  libre  disposition  de  tous  ceux  qui  voudraient  y  puiser 
pour  leurs  besoins  personnels  ?  Eh  bien  !  notre  virginite  a 
besoin  d'etre  gardee  mieux  que  les  milliards,  les  demons  en 
sont  plus  envieux  que  les  voleurs  ne  le  sont  de  la  fortune 
de  la  Banque  de  France:  or,  pour  dejouer  l'astuce  des  de- 
mons, nous  n'avons  pas  d'autre  moyen  de  conservation  que 
la  modest  ie,  et  le  Bienheureux  va  nous  dire  sa  pensee  sur 
cette  vertu.  Dans  les  exhortations  qu'il  adressait  sur  la  nx>- 
destie,  ii  citait  toujours  ce  passage  de  la  sainte  Ecriture  :  La 
mart  est  entree  par  les  fenetres,  e'est-n-dhv  par  nos  yeux;  et 
ces  autres  :  Vous  m'avez  blesse  au  coeur,  ma  sceur,  mon 
epause,  vous  m'avez  blesse  au  cceur  par  un  de  vos  regards. 
Entre  toutes  les  pratiques  de  la  modestie,  celle  que  le 
Bienheureux  avuit  le  plus  a  cceur  et  qu'il  regardait  commfi 
la  plus  importante  6tail  la  vigilance  sur  les  regards,  parce 
(ju'il  r\i\\\  persuade  que  la  modestie  des  yeux  fermait  Tave- 
nue  aux  mauvaises  idees,  aux  tentations  et  aux  pens6es  inu- 
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tiles  ou  dangereuses.  Et  en  apercevant  un  Frere  qui  avait 
les  yeux  dissipes,  il  lui  dit  qu'il  avait  des  yeux  horribles,  tant 
il  avait  en  horreur  la  dissipation  des  yeux. 

Et  en  cela  rien  d'exage"  re,  car  Thistoire  de  David  et  l'ex- 
perience  de  chaque  jour  nous  apprennent  combien  les 
suites  d'un  regard  peuvent  devenir  terribles,  surtout  pour 
despersonnesqui  ontfaitvceu  de  chastete.  LepalenSeneque 
disait  «  que  les  yeux  sont  les  stimulants  du  vice  »,et  saint  Ber- 
nard ajoutait  aux  textes  energiques  de  la  sainte  Ecriture  ces 
paroles  :  «  Ne  vous  permettez  pas  de  regarder  ce  qui  ne 
vous  est  pas  permis  de  desirer.  »  Saint  Jerome  voulait  qu'on 
r6primat  les  yeux  comme  des  monstres  qui  nous  entrainent 
au  peche.  On  comprend  maintenant  combien  le  saint  pretre 
avait  raison  de  trouver  si  clangereuse  la  dissipation  des 
yeux. 

De  son  vivant,  il  eut  le  bonheur  de  voir  ses  lecons  mises 
en  pratique  par  ses  disciples.  Maintenant  que  nous  savonsce 
que  sont  les  conseils  d'un  saint,  pourquoi  n'imiterions-nous 
pas  quelque  peu  l'exemple  ediflant  donne  par  le  bon  frere 
Hilarion,  qui  avait  ses  trois  lils  dans  Flnstitut  et  qui  exer- 
gait  la  charge  de  portier  de  Saint-Yon?  C'etait  un  ancien 
soldat,  et  il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  avait  quitte  l'armee, 
ce  qui  ne  l'empecha  pas  de  devenir  si  mortifie  dans  l'usage 
de  la  vue,  qu'il  ouvrait  la  porte  sans  presque  ouvrir  les  yeux; 
il  repondait  sans  regarder  fixement  personne.  Sa  retenue 
etait  si  exacte  qu'il  ne  connaissait  pas  meme  le  superieur 
externe,  M.  i'abbe  Blain,  nomme  a  cette  fonction  pendant 
que  le  Bienheureux  s'etait  retire  en  Provence. 

Le  chanoine  Blain  allait  pourtant  a  Saint-Yon  assez  sou- 
vent.  II  semblait  qu'il  devait  etre  bien  connu  du  portier, 
neanmoins  le  bon  Frere  ne  le  connaissait  pas,  comme  il  parut 
en  cette  rencontre :  Le  chanoine  se  promenait  dans  une  al- 
lee  qui  etait  reservee  a  Monsieur  de  Pontcarre,  protecteur 
des  Freres,  lorsqu'il  venait  se  recueillir  la,  loin  des  bruits  du 
monde,  quancl  tout  a  coup  le  portier  l'aborde  les  yeux  bais- 
ses  et  le  prie  humblement  de  se  retirer  parce  qu'il   avait 
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ordre  do  faire  sortir  tout  le  monde,  lorsquc  ce  magistrat  ar- 
rivait  pour  sa  promenade  solitaire.  Le  sup6rieur  chanoine, 
surpris  d'une  telle  observation,  avertit  le  Frere  d'ouvrir  les 
yeux  pour  lo  reconnaitre  ;  mais  il  fut  bien  plus  6tonn6  lors- 
qu'apres  1'avoir  envisage^  le  portier  lui  affirma  qu'il  nc  le 
reconnaissait  pas.  Voila  comme  les  disciples  avaient  mis  a 
profit  la  lecon  du  saint  Fondateur ;  les  yeux  sont  les  fenGtres 
par  ou  la  mort  du  peche  entre  dans  Fame.Vous  me  direz: 
C'est  de  la  perfection  religieuse  ;  et  je  vous  repondrai  :  Les 
portiere  d'un  couvent  doivent-ils  etre  plus  parfaits  que  des 
pr&tres?  Meditons  les  paroles  de  saint  Jerome  que  j'ai  d6jfi 
cities  :  «  Les  vices  se  jettent  dans  Tame  par  les  cinq  sens 
comme  par  des  fenotres.Le  chateau  de  l'esprit  no  pout  etre 
pris  si  les  ennemis  n'y  entrent  par  ces  portes.  lis  1'assaillent 
et  quand  ils  s'en  emparent,  c'est  par  la  vue,  par  1'ouie,  par 
l'odorat,  par  le  gout,  par  le  toucher.  »  Et  notre  experience 
journal  iere  confirm  e  la  parole  de  saint  Ambroise  :  «  Votre 
ceil  a-t-il  regarde  inconsiderement  ?  il  a  debauche  votre 
cceur  ;  votre  oreille  s'est-elle  ouverte  avec  curiosite  %  elle  a 
rempli  votre  esprit  de  distractions  et  de  pensees  6trangfcres  ; 
votre  odorat  s'est-il  accorde  quelque  satisfaction  ?il  a  amolli 
votre  anie  ;  votre  bouche  a-t-elle  satisfait  sa  sensuality  1 
votre  conscience  en  a  ete  souillee  ;  vous  otos-vous  permis 
quelque  attouchement  peu  honnete  ou  peu  h^cessaire  \  il  a 
allume  le  feu  de  la  concupiscence.  »  Et  pourquoi  parler 
d'attouchements  peu  necessaires,  puisque  pour  etre  complet 
je  dois  ajouter  qu'un  pretre  ne  doit  pas  meme  se  permettre 
ceux  qui  semblenl  avoir  quelque  necessile. 

II  est  gdifianl  de  connaltre  jusqu'ou  saint  Vincent  de  Paul 
poussait  la  reserve  sur  ce  point  important.  LJn  pieux  cur6 
lui  proposa  un  jour  sur  cette  mature  une  question  qui  \'i\\- 
snit  voir  d'un  eotr  In  ( lelicatesse  de  ce  bon  pr6tre,  et  de 
L'autre  La  prudente  sagesse  du  saint  :  il  lui  demands  s'il  6tait 
a  propos  de  toucher  le  pouls  d'une  personnie  du  sexe,  fort 
malade,  pour  s'assurer  si  elle  6tait  proche  de  la  mort,  afin 
de  lui  donner  les  derniers  Sacrements  et  de  commencer  les 
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prieres  de  I'agoniejvoici  la  reponsc  :  «Gardez-vous  biend'u- 
ser  de  cette  pratique ;le  malin  esprit  se  servirait  bien  de  ce 
pretexte  pour  tenter  le  vivant  et  la  mourante  meme.Le  d£- 
mon  a  cet  instant  fait  lleche  de  tout  bois  pour  faire  tom- 
ber  une  ame,  et  dans  certaines  maladies,  la  vigueur  de  l'es- 
prit  subsiste  encore,  lors  meme  que  celle  du  corps  est 
affaiblie.  II  vaut  mieux  nous  servir  du  medecin  ou  d'une 
autre  pcrsonne,  pour  obtenir  le  renseignement  dont  nous 
avons  besoin.  »  Pratiquons  cette  reserve,  elle  sera  la  gar- 
dienne  de  notre  chastete. 

Si  la  sainte  vertu  est  ainsi  exposee  en  presence  d'un  corps 
sur  le  bord  de  sa  tombe  et  deja  stigmatise  par  la  mort  qui 
commence  son  ceuvre,  combien  l'est-elle  d'avantage  dans 
nos  rapports  obligatoires  avec  des  personnes  du  sexe,  en 
pleine  sante  et  encore  dans  la  fleur  de  la  jeunesse?  Nous 
avons  vu  la  piudente  reserve  du  Bienheureux  avec  les  reli- 
gieuses  dont  il  etait  le  superieur.  Quel  modeie  a  suivre  dans 
nos  entrevues  avec  les  institutrices  laiques?  Quelle  conduite 
tiendrons-nous  a  leur  egardJ?Les  regarderons-nous  toroo 
oculo,  au  souvenir  penible  de  notre  ecole  congreganiste 
la'icisee  ?  Allons-nous  declarer  la  guerre  a  cette  victime 
peut-etre  innocente,  devenue  involontairement  l'instrument 
de  persecution  contre  la  pauvre  religeuse  qui  a  ete  expuls6e 
pour  etre  remplacee  par  une  jeune  laique  ? 

De  deux  cboses  Tune,  ou  cette  jeune  fille  est  bonne  et 
pieuse,  ou  elle  est  dans  un  e"tat  d'ame  aigri,  hostile  et  irreli- 
gieux.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  ne  devons  pas  oublier  que 
nous  avons  charge  d'ames,  elle  fait  partie  du  troupeau  con- 
fie  a  notre  sollicitude  pastorale,  elle  a  une  ame  a  sauver  et> 
coute  que  coute,  il  faut  la  gagner  a  Jesus-Christ.  S'il  en  est 
ainsi,  pouvons-nous  lui  declarer  la  guerre? 

Notre  devoir  est  done  tout  trace  :  rechercher  la  bonne 
entente  et  faire  r6gner  Tharmonie;  mais  il  ne  faut  pas,  sous 
pretexte  de  bonne  harmonie,  etablir  des  relations  et  des  as- 
siduites  trop  frequentes,  surtout  si  l'institutricc  etait  jeune 
et  a  plus  forte  raison  si  elle  etait  tres  jeune,   car  de  teller 
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assiduites  seraient  bientot  remarquees,  censurees  et  odieu- 
sement  suspectees. 

En  donnant  la  moindre  prise  de  ce  cote,  e'en  serait  fait 
de  notre  ministere ;  il  serait  frappe  subitement  d'une  steri- 
lite  complete.  Nous  serions  mal  venus  d'alleguer  que  ces 
frequentations  sont  de  tout  point  innocentes  et  pures  et  que 
les  entretiens  sontbons  et  utiles.  Abus  !  Abus,  illusion  deplo- 
rable !  on  nous  observe  dans  la  paroisse,  on  nous  juge,  on 
nous  critique,  cela  suffit. 

Peu  importe  ce  qui  se  passe  dans  le  secret  de  ces  commu- 
nications ;  il  n'est  pas  absolument  rigoureux  qu'elles  aient 
lieu,  et  il  est  rigoureusement  n^cessaire  que  nous  conser- 
vions  intacte  notre  reputation  de  pretre  chaste.  Pas  d'assi- 
duites  done;  visites  rares  et  tres  rares  de  i'institutrice  au 
presbytere,  visites  rares  et  tres  rares  du  cure  a  I'institutrice, 
et,  dans  ces  visites,  gardons  le  souvenir  de  cette  sentence 
des  Saints:  Sermo  varus,  breois  et  austerus. 

Doit-il  en  etre  de  meme  pour  une  institutrice  agee  ?  Sans 
doute,  le  danger  que  nous  signalions  tout  a  l'heure,  est 
beaucoup  moins  grave ;  mais  dans  cette  circonstance  plus 
favorable,  il  est  encore  tres  bon  de  ne  pas  etablir  de  trop 
frequentes  assiduites,  parce  que  les  inconvenients  seraient 
d'un  autre  genre. 

Dans  beaucoup  d'endroits,  I'institutrice  est  encore  une 
bonne  fille  dotee  de  quelque  devotion,  alors  il  existe  chez 
elle  le  desir  de  frequenter  le  presbytere  ou  reside  son  pas- 
teur,  son  directeur,  ou  elle  peut  respirer  la  bonne  odeur  de 
la  piete.  De  telles  intentions  sont  bonnes  et  legitimes,  mais 
de  son  c6t6  l<i  pasteur  connait  lesconseils  du  grand  A.p6tred 
^<>n  disciple  Timoth6e:  sainl  Paul  lui  conseillait  d'evitrr  la 
societe  des  veuves  qualifiees  d'oisives,  de  verbeuses  et  d<k 
curieuses (otiosce  discunt  circuire  domos);  et  non  seulement 
ellessonl  oisives,  m.-iis  eilesse  r^pandenl  en  paroles  abon-« 
dantesfel  inutile 8 (sed) et  verl>in«r)\  elles  sont  curieuses  el 
ne  d^sirenl  apprendre  des  nouvelles  que  pour  avoir  l<i  plai- 
sir  de  les  r6pandre  (loquentes  </uce  non  oportet).  A  leurs 
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£coles,  elles  apprennent  bien  des  choses  qu'elles  se  font  un 
plaisir  de  faire  connaitre  au  presbytere,  ou  elles  viennent 
kvec  Tespoir  d'en  apprendre  d'autres,  qui  alimenteront  leur 
curiosite  etqui  grossiront  le  repertoire  des  nouvelles  qu'elles 
colportent. 

Toute  ma  vie,  je  me  rappellerai  le  bon  mot  d'une  institu- 
trice  veuve  qui,  en  quittant  mon  presbytere,  disait :  Jevais  au 
chateau,  car  la  chatelaine  aime  beaucoup  a  apprendre  les 
nouvelles,  et  quandje  n'en  connais  pas,  je  lui  en  forge. 

Notre  temps  n'est-il  pas  trop  precieux  pour  le  perdre 
dans  l'auclition  des  bavardages  de  ces  femmes  loquaces? 
Concluons  :  Puisqu'il  nous  faut  subir  les  institutrices  laiques, 
subissons-les  avec  la  simplicity  de  la  colombe  et  avec  la 
prudence  du  serpent. 

Les  pouvoirs  publics  qui  font  deja  gorge  chaude  de  nous 
avoir  impose  les  eclosions  de  leurs  ecoles  normales,  ne 
manqueraient  pas  de  rire  dans  leur  barbe,  si  leur  invention 
scolaire  et  leur  systeme  la'ique  devenaient  la  source  de 
quelques  scandales. 

Battre  en  breche  la  virginite  sacerdotale,  n'est-ce  pas  le 
but  de  tous  les  suppots  d'enfer  qui  legiferent  ?  Pourquoi 
faire  passer  le  seminariste  a  la  caserne  si  ce  n'est  pour  ter- 
nir  la  belie  vertu  de  son  futur  sous-diaconat?  lis  savent  tous, 
ees  comperes  de  Satan,  que  les  futures  fonctions  du  jeune 
clerc  ne  peuvent  s'allier  avec  les  actes  impurs,  et  que  tout 
commerce  charnel  est  incompatible  avec  les  augustes  fonc- 
tions du  saint  Autel. 

L'h6resie  elle-meme,  par  un  instinct  rationnel,  pense 
comme  l'Eglise  sur  ce  sujet.  Aussi  le  ministre  protestant  n'a 
quitte  le  c6libat  qu'apres  avoir  nie  la  presence  r£elle  de  l'a- 
dorable  Eucharistie. 

Ceci  me  remet  en  memoire  une  petite  anecdote.  J'etais  a 
table  dans  un  chateau,  lorsque  tout  a  coup  la  chatelaine,  a 
brule-pourpoint,  me  d^coche  ce  trait  :  Mais,  M.  le  cure, 
pourquoi  les  pretres  ne  se  marient-ils  pas?  Sans  examiner 
si  cette  boutade  etait  de  bon  gout,  j'ouvrais  la  bouche  pour 
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y  repondre  dc  mon  mieux  en  quelques  mots  bien  scntis, 
lorsquc  tout  a  coup  le  dhdtelain  me  devance  et  clot  la 
bouche  a  ma  voisine  en  lui  disant :  C'est  incompatible  avec 
le  dogme  de  la  presence  reelle.  Le  mot  avait  port6  juste,  car 
un  silence  absolu  regna  quelques  secondes  dans  la  salle  i\ 
manger.  Voyant  que  la  reponse  avait  6te"  appr6ciee,  je  ju- 
.geai  a  propos  de  n"y  rien  ajouter  et  de  la  laisser  produire 
son  effet.  Tout  le  respect  dont  nous  jouissons  dans  le 
monde,  provient  de  l'aureole  de  notre  chastete.  Si  le  monde 
ne  la  voyait  plus  briller  autour  de  notre  front,  il  n'aurait 
que  des  mepris  pour  nous. 

In  libertin  la'ique,  sincerement  converti,  regagnera  res- 
time  publique  qu'il  avait  perdue;  le  p  ret  re,  jamais !  Dieu 
pourra  lui  pardonner,  le  monde  ne  lui  pardonnera  point. 
L'Egiise  des  premiers  sieclcs  6tait  inexorable  envers  les 
pretres  deelms.  Aussi  le  P.  Vieilles-Cases,  notre  vener6  su- 
p6rieur  du  grand  seminaire,  prechant  sur  ce  sujet,  nous  di- 
sait :  Dans  la  primitive  Eglise,  le  pretre  d6chu  pouvait  se 
repentir  et  obtenir  le  pardon  de  sa  faute,mais  il  n'6tait  pas 
reintegre  dans  ses  fonctions  ;  et  il  ajoutait  avec  un  accent 
qui  nous  pen6trait  profondement  :  L'Eglise  le  jugeait  digne 
de  monter  au  ciel,  mais  non  de  monter  a  l'Autel. 

Et  maintenant,  si  TEglise  ne  peut  sans  tristesse  voir  par- 
tir  ses  jeunes  levites  a  la  caserne,  c'est  qu'elle  est  ef- 
frayGe,  non  paries  dangers,  les  fatigues,  les  exercicesmili- 
taires,  mais  plutot  par  les  perils  que  leur  innocence  va 
courir  au  milieu  de  la  licence  ou  des  mauvais  exemples  de 
leurs  compagnons  d'armes  ;  aussi,  pendant  toute  la  dur6e 
d<'  leur  .ibsence  du  seminaire, elle  soupire  cette  priei-e  dans 
lesanctuaire  ou  se  preparaient  leurs  vocations  sacerdo tales  : 
Pro  fratribus  nostris  absentibus  salvos  fac  servos  tuos,  spe- 
ranu  <  in  tejei  quand  elle  les  voit  revenir,  avec  quelle  joie, 
quelle  all^gresse,  elle  les  accueille  et  salue  leur  retour,  sur- 
tout  lorsqu'elle  peut,  en  toute  verite,  s'e'crier  a  La  vue  de  leur 
innocence  conservee  :  O  quam  jmlchra  est  casta  gene  ratio 
cumclaritate!  Gomme  leurs  directeursleur  tendent  les  bras, 
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comme  ils  les  pressent  avec  amour  contre  leurs  coeurs  en 
leur  disant  :  Qui  castitatem  servavit,  Angelas  est!  Et  pour 
nous,  veterans  du  sacerdoce,  qui  n'avons  point  passe  par 
foette  terrible  epreuve  de  nos  seminaristes  actuels,  souve- 
nons-nousde  la  vigilance  de  nos  premieres  annees  sacerdo- 
tales,  veillons  toujours,  veillonsjusqu'a  notre  dernier  soupir, 
en  profitant  des  salutaires  conseils  des  saints  docteurs, 
saint  Jerome  et  saint  Jean  Chrysostome.  Plurimi  Sanctis- 
simi  ceciderunt  in  hoc  vitio,  disait  le  premier,  propter  suam 
securitatem.  Nullus  in  hoc  confidat.  Si  sanctus  es,  nee  tamen 
securus  es;  et  le  second  ajoutait  :  Nam  tu  saxum  es}  nam 
ferramf  Homo  es  communi  natarce  imbecillitati  obnoxius. 
Ignem  capis,  nee  are r is  f 

Comme  ces  pensees  et  surtout  celle  de  saint  Jerome  :  Ce- 
cide rant  propter  secaritatemy  doivent  nous  rappeler  cette 
regie  de  notre  grammaire  latino  :  Cave  ne  cadas  ! 

Nous  neferons  jamais  les  braves,  nous  n'imiterons  jamais 
ces  vaillants  qui  se  jettent  tete  baissee  au  milieu  des  esca- 
drons  ennemis,  parce  que  nous  savons  que  dans  ces  genres 
de  bataille,  la  victoire  n'appartient  qu'aux  poltrons  et  aux 
fuyards. 

A  Paide  de  ces  petits  moyens  et  de  ces  precautions  ele- 
mentaires,  nous  serons  toujourschastes,  parce  que  la  chas- 
tete  est  la  souveraine  gloire  du  pivtre,  et  que  le  plus  beau 
joyau  de  notre  couronne  e'est  notre  chastete. 

Nous  serons  toujours  chastes,  parce  que  e'est  une  loipour 
nous  ineluctable,  une  loi  que  nous  nous  sommes  librement 
imposee  au  jour  de  notre  sous-diaconat.  Le  Pontife  nous  a 
avertis  que  nous  6tions  lib  res  avant  de  faire  le  pas  d6cisif, 
et  au  lieu  de  reculer  nous  nous  sommes  elances  vers  la 
chastete,  que  nous  avons  solennellement  epousee  aux  pieds 
de  notre  Eveque. 

Nous  serons  toujours  chastes  parce  que  nous  aimons  la 
sainte  Eglise  notre  mere,  et  que  nous  serions  inconsolables 
de  faire  couler  les  larmes  d'une  si  bonne  mere  sur  nos  scan- 
dales,  car  les  d^sordres  d'un  pretre,  d'abord  secrets,  finissent 
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tot  ou  tarda  parattre  au  grand  jour:  etalors,  quel  6tat,  grand 
Dicu,  quel  etat !  Quelle  chatne  de  sacrileges,  qui  n'est  bri- 
s6e  que  par  Une  conversion  bien  rare,  ou  parune  suspense 
canonique,  ou  par  une  mort  plus  terrible  que  tout  le  reste  ! 

Nous  serons  toujours  chastes,  parce  que  la  chastete  est  la 
marque  la  plus  infaillible  de  la  saintet6  du  pretre.  Cette 
pensee  est  consolante,  surtout  quand  on  songe  a  rinnom- 
brable  multitude  de  pretres  fideles  a  leur  voeu  de  virginity. 

Benissez-les,  Seigneur,  ees  legions  de  saints  pretres  qui 
recoivent  tous  les  jours  dans  une  chair  immacule-e,  la  chair 
adorable  et  le  sang  precieux  de  l'Agneau  divin,  tu  possediL 
sti  renes  meos  (Ps.  cxxxvin,  12).  R6pandez  sur  eux  des  Hots 
de  graces  et  de  benedictions  pour  qu'ils  continuent  d'gdifier 
les  peuples  par  la  saintete  de  leurs  mceurs,  et  qu'ils  vivent 
de  maniere  a  pouvoir  vous  presenter,  exempte  de  souillures, 
Paube  blanche  que  vous  leur  donnates  en  signe  d'alliance 
au  jourbeni  de  leur  sous-diaconat  :  Suscepisti  me  de  utero 
matris  mece  (Ps.  cxxxvin,  12).  O  quafopulchra  est  casta  ge- 
neratio  cum  claritate  !  Encore  un  mot  pour  finir  ce  longj 
mais  important  chapitre.  Nous  connaissons  etnous  repetnns 
souvent  ce  proverbe  :  L'oisivet6  est  la  mere  de  tous  les 
vices;  il  n'est  que  la  traduction  de  cette  parole  de  la  sninte 
Ecritiire : Multam  malitiam  docuit  otiositas, etde  cette  autre 
du  prophet e  Ezeehiel  :  Hcec  fait  iniquitas  Sodomi,  otium 
if  lias.  L/oisivetG  est  la  destruction  de  toute  vertu  el  la  perte 
de  Tindividu,  me  me  des  h6rbs. 

N'a-t-on  pasdil  du  c6lfcbrevainqufcur,qui  hit  ensuite  vaincu 
par  les  Romains,  que  le  heros  de  Carthage  s'6tail  perdu 
dans  les  d£lice$  deCapoue  ?  Saint  Augustin,  dans  ses  confes- 
sions, n'a-t-il  pas  fail  d'importants  aveux  sur  les  dangers  de 
I'oisivete,  e(  madameAcarie,qui  devint  plus  tard  laBienheu- 
reuse  Marie  de  linearisation,  n'a-t-elle  pasdonnc  i'explica- 
tiondela  chute  (rim  pr&tre  qui,  pour  l6gitimer  sespassionn6s 
d6sirs,  voulail  se  faire  h6r6tique,  Lequel,  aprfcs  avoir  men€ 
une  bonne  conduite,  n'en  etail  venu  &  eel  ct.it  lamentable 
que   puree  qui!  avail   etc  oisif?   Cette  revelation    lit    une 
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telle  impression  sur  un  pretre  present  qui  connaissait  l'ec- 
elesiastique  en  question,  que  lui-meme  s'appliqua  davantage 
a  remplir  ses  devoirs,  pour  ne  pas  faire  la  meme  chute  que 
son  malheureux  confrere.  Puisque  l'oisivete  est  le  ver  ron- 
geur qui  detruit  en  nous  la  virginite,  il  sera  a  propos  dans  la 
seconde  partie  de  cet  ouvrage,  qui  doit  parler  des  oeuvres 
sacerdotales  pour  les  conformer  &  celles  du  Bienheureux  de 
la  Salle,  d'ouvrir  un  chapitre  pour  parler  du  travail  intellec- 
tuel  du  pretre.  Mais  avant  d'en  arriver  la,  il  nous  faut  dire 
dans  le  chapitre  suivant  quelle  a  et6  la  charite  du  Bienheu- 
reux envers  Dieu  et  envers  son  prochain,  et  terminer  ce 
chapitre  par  cette  invocation  :  Ure  igne  Sancti  Spiritus  Irenes 
nostros  et  cor  nostrum,  Domine,  ut  tibi  casto  corpore  servia- 
mus  et  mundo  corde  placeamus.  Amen. 


u 


CHAPITRE  XII. 


LE   BIEXHEUREUX   DE   LA   SALLE    MODELE  DE   CHARITE, 


Le  premier  commandement  est  1'amour  de  Dieu,  et  le  se- 
cond est  semblable  au  premier  :  il  commande  d'aimer  le 
prochain.  Apr6s  toutes  les  vertus  que  nous  venons  de  de- 
couvrir  dans  le  Bienheureux,  pourrait-il  se  faire  que  son 
coeur  fut  d^pourvu  de  1'amour  de  Dieu  et  du  prochain?  Lui, 
si  parfait,  pouvait-il  6tre  priv6  de  ce  qui  est  le  lien  de  la 
perfection?  Or,  1'amour  se  traduit  par  lesactes;  il  suffira 
done  d'examiner  ses  actes  pour  etre  e-difie-  sur  la  grandeur 
de  sa  charit6. 

Mes  chers  enfants,  disait  l'apotre  de  la  charity,  que  notre 
amour  ne  soit  point  en  paroles  ni  sur  la  langue,  mais  qu'il 
soit  effectif  et  veritable. 

Fausse  charity,  celle  qui  n'opere  point  et  qui  ne  se  mani- 
feste  point  par  les  oeuvres.  Le  veritable  amour  se  montre  par 
les  effets  :  ce  sont  les  oeuvres  qui  en  rendent  t6moign. 

C'est  ce  qui  explique  les  paroles  de  l'6poux  sacr6  a  son 
Spouse  :  Imprimez-moi  comme  un  cachet  sur  votre  coeur 
et  comme  un  cachet  sur  votre  bras.  Le  cceur  aimant  fait  agir 
les  bras,  et  plus  1'amour  est  ardent,  plus  les  oeuvres  sont  ex- 
cellentes.  L'amour,  dit  saint  Gregoire,  est  grand  et  ve-1  la- 
ment, quand  il  fait  et  souffre  de  grandes  choses;  il  est  faible 
et  languissant,  s'il  ne  produit  rien  d'heroique. 

C'est  sur  cette  rfcgle  que  nous  avons  deja  jug6  l'amour  du 
Bienheureux  de  la  Salle  pour  Dieu.  Ses  actions,  ses  entiv- 
prises,  ses  sacrifices,  ses  souffrances  sont  les  seuls  ttfmoins 
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capables  dc  nous  foire  connaitre  son  eminente  charite.  La 
plusgrande  marque  de  notre  amour  pourDieu,  c'est  de  nous 
sacrifier  pour  lui,  et  la  mesure  de  notre  amour  est  indiquee 
dans  cette  parole  :  La  mesure  d'aimer  Dieu,  est  de  l'aimer 
sans  mesure.  Penser  a  Dieu,  agir  pour  Dieu,  souff'rir  pour 
Dieu,  mourir  pour  Dieu,  voila  les  marques  et  les  effets  de 
cet  amour  que  Dieu  merite  et  qui  fait  les  saints. 

Ce  ne  sont  done  ni  les  miracles,  ni  les  visions  (et  pour- 
fcant  le  Bienheureux  en  eut  une,  bien  constatee  dans  l'his- 
toire  de  sa  vie  et  mise  en  vers  par  les  poetes),  ni  les  autres 
dons  extraordinaires,  dont  les  vies  de  la  plupart  des  saints 
et  des  saintes  sont  remplies,  que  nous  prenons  pour  garants 
de  l'eminente  charite  de  notre  vertueux  pretre ;  car  on  sait 
que  ces  faveurs  sont  etrangeres  a  la  perfection,  qu'on  peut 
etre  tres  saint  sans  elles,  et  qu'on  peut  les  avoir  sans  etre 
un  saint.  Saint  Paul  le  suppose,  quand  il  dit  que  toutes 
ces  prerogatives  cesseront  et  auront  une  fin,  mais  que  la 
charite  n'en  aura  point.  Jesus-Christ  le  dit  expressement  : 
Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  auront  dit  :  Seigneur,  Seigneur ! 
n'avons-nous  pas  fait  des  miracles  en  votre  nom  !  mais 
seulement  ceux  qui  auront  accompli  la  volonte  de  mon 
Pere,  qui  entreront  dans  le  royaume  des  cieux. 

Peut-etre  le  Bienheureux  a-t-il  ete  favorise  de  ces  sortes 
de  graces  que  le  vulgaire  estime  tant,  et  qu'il  regarde  comme 
les  temoignages  de  la  saintete,  mais  Dieu  nous  l'a  laisse 
ignorer. 

Dans  les  instructions  que  le  saint  instituteur  a  donnees  sur 
le  premier  commandement,  il  mentionne  cinq  marques  du 
veritable  amour  de  Dieu  :  la  premiere  est  de  penser  souvent  a 
lui;  la  seconde,  d'en  parler  souvent  ou  d'en  entendre  volon- 
tiers  parler;  la  troisieme,  la  fidelite  a  remplir  ses  devoirs 
et  a  faire  la  volonte  de  Dieu  en  toutes  choses;  la  quatrieme, 
un  coeur  bienfaisant  pour  tout  le  monde,  surtout  pour  ses 
ennemis;  la  cinquieme,  l'exercice  de  l'amour  de  Dieu  par 
des  actes  frequents  et  des  retours  continuels  vers  Dieu ;  il 
parlait  de  l'anondance  de  son  cceur  en  cette  matiere,  plus 
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([iron  toute  ant  re,  el  il  peignail  son  portrait  en  rapportant 
les  caracteres  de  La  parfaite  charitr. 

La  pr<  anode  la  solide oharite,  dit  saint  Gregoire  le  Grand, 
est  de  faire  de  grandes  choses  pour  Dieu;  s'il  en  est  ainsi, 
nous  pouvons  attester  que  le  Bienheureux  a*  eu  un  grand 
amour  pour  Dieu.  L'histoire  de-sa- vie  n'cst  que  Phistoire  de 
sa  charity,  car  il  a  prefere  a  toute  la  gloire  humaine  l'hon- 
neur  d'etre  a  Dieu,  de  le  servir  dans  l'etat  le  plus  abject  et 
le  plus  deconsidere  auxyeux  des  sages  de  ce  monde.  Comme 
Abraham,  il  a  quitt6  son  pays  natal,  il  s'est  arrache  a  sa  f'n- 
mille,  il  a  dit  un  adieu  general  et  eternel  aux  biens  et  aux 
diunites  pour  suivre  sa  vocation  et  obeir  a  Dieu. 

On  trouve  en  lui  un  cceur  parvenu  a  cet  eminent  degr£ 
de  charite"  qui,  selon  saint  Augustin,  fait  le  caractere  des 
citoyens  de  la  Jerusalem  celeste;  il  faut  pour  cela,  non  seu- 
lement  aimer  Dieu  par-dessus  tout  et  plus  que  soi,  mais 
n'aimer  plus  que  Dieu  et  ne  s'aimer  soi-meme  qu'en  Dieu 
rt  pour  Dieu,se  detacher  de  l'interet  propre,se  d6gager  de 
l'amour-propre  pour  arriver  au  mepris  et  a  la  haine  de  soi, 
que  l'Evangile  canonise. 

-Or  le  Bienheureux  etait  venu  a  aimer  Dieu  si  purement, 
qu'il  ne  recherchait  en  Dieu  que  Dieu  seul ;  il  ne  tendaif 
<pfa  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  ne  cherchait  dans  Ta- 
mour  que  l'amour  lui-meme. 

La  voie  que  Dieu  a  suivie  pour  venir  jusqu'a  nous  <'>t  la 
charite,  et  la  voie  que  l'homme  doit  prendre  pour  retouraer 
a  Dieu  est  la  charite" ;  Fame  monte  vers  Dieu  par  l'amour, 
comme  Dieu  par  cet  amour  est  descendu  jusqu'a.  notre 
cceur.  Nous  lisons  dans  Mgr  Bougaud  un  eloquent  dovolop- 
pement  de  cette  pens6e  :  «  J'ignore,  dit-il,  la  nature  do 
l'union  hypostatique,  mais  j'en  connais  le  lien.  Ce  lien  a  6t6 
oi<'m'  par  l'amour,  oui,  c'est  l'amour  qui  a  uni  le  Verbe  an 
corps  tres  pur  de  Notre-Seigneur,  et  dans  ce  corps  humain 
Dieu  a  verse"  son  amour  infini,  cet  amour  dont  s'aiment  les 
trois  personncs  divines.  Ainsi  l'amour  infini  descend  du 
Verbe  6  Thumanito  sainte  de  Notre-Seigneur  et  remonto 
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do  l'humanite  sainte  au  Verbe;  il  est  le  trait  d'union,  le 
noeud  sacre  et  indissoluble;  et  alors  comment  peindre  les 
torrents  d'amour  dont  le. Verbe  inonde  la  Sainte  humanite, 
ton"  Famour  dont  Dieu  s'aime  et  tout -l'amour  dont  il  aime 
les  hommes,  et  tout  cela  pour  que  le  Christ  futSauveur  et 
Redempteur  des  hommes,  Sauveur  et  Redempteur  par 
amour.  Car  si  ce  n'est  pas  assez  d'un  cceur  d'homme  pour 
aimer  Dieu  comme  il  le  merite,  ce  n'est  pas  assez  d'un  cceur 
d'homme  pour  aimer  l'humanite  comme  elle  en  a  besoin, 
l'humanite  coupable,  dechue,  malade  au  corps  comme  a 
Tame  :  il  nous  faut  un  cceur  qui  ait  toutes  les  sensibilites 
pour  se  briser  de  tendresse  en  voyant  nos  larmes;  un  cceur 
qui  ait  toutes  les  puretes,  mais  qui  ne  puisse  voir  un  p6- 
cheur  sans  s'6mouvoir  et  s'attendrir;  un  cceur  qui,  malgre 
ses  impatiences  et  les  saintes  hates  de  l'amour,  sache  at- 
tenclre  dix,  vingt,  trente  ans  pour  sauver  une  seule  ame  ;  un 
cceur  que  rindifference,  les  revoltes,  les  trahisons,  les  in- 
gratitudes ne  puissent  decourager,  et  qui,  conspue,  m^prise" 
par  ses  meilleurs  amis,  eprouve  le  besoin  de  les  aimer  da- 
vantage  ;  un  cceur  qui,  apres  avoir  tout  donne,  reve  de 
se  survivre  dans  l'amour,  trouve  d'inenarrables  industries 
pour  aimer  en  tous  lieux,  a.  travers  les  siecles  et  jusqira 
la  fin  du  monde  la  pauvre  humanite  :  et  c'est  le  Verbe  in- 
carne  qui  aime  Dieu  comme  il  le  merite,  et  c'est  le  Dieu  du 
tabernacle  qui  aime  l'homme  avec  tendresse  comme  il  en  a 
besoin.  »  O  Dieu  fait  homme,  nous  voulons  vous  aimer,  et  si 
l'imperfection  de  notre  amour  ne  nous  permet  pas  de  vous 
dire  :  Je  vous  aime,  nous  dirons  au  moins  :  Je  desire  vous 
aimer,  je  voudrais  vous  aimer.  Mais  pour  aimer  le  Verbe 
fait  chair  de  l'amour  qui  constitue  1'essence  meme  de  Ja 
saintet^,  voyons  les  differentes  manieres  d'aimer  la  sainte 
humanite  du  Sauveur  :  l'une  represente  l'affection  que  nous 
avons  au  fond  du  poeur  pour  lui,  l'autre,  les  preuves  de  la 
sincerite  et  de  la  solidite  de  Cette  affection,  et  la  troisieme, 
les  effets  que  Jesus  lui-meme  opere  dans  les  ames  qui  y  sont 
suffisamment  preparees ;  ces  troissortes  d'affections  s'ap- 
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pellent  respoelivcment :  1°  amour  affectif,  2°  amour  effectif, 
3°  amour  passif. 

1°  L'amour  affectif  consiste  dans  un  ardent  d6sir  de  pro- 
curer sa  gloire,  dans  un  sentiment  de  joie  sympathique  en 
voyant  prosperer  ses  interets,  et  dans  une  noble  et  affec- 
tueuse  douleur  en  presence  du  p6che\ 

II  nous  porte  a  r^pandre  avec  confiance  notre  ame  de- 
vantDieu,agemir  de  notre  froideur  et  de  nos  imperfections, 
a  lui  exposernos  peines,  nos  angoisses,  nos  dugouts  et  nos 
epreuves,  et  a  nous  abandonner  tout  entiers  entre  ses 
mains  avec  la  tranquille  insouciance  d'un  enfant. 

2°  L'amour  effectif  nous  rend  l'image  vivante  de  J£sus- 
Christ,  en  faisant  passer  dans  notre  vie  les  divers  6tats  de  la 
sienne,  ses  mysteres  et  ses  vertus.  Nous  portonssa  ressem- 
blanceau  dehors,  en  pratiquant  des  mortifications  r£it6rees, 
en  diminuant  les  commodites  et  les  jouissances  de  notre 
corps,  en  veillant  sur  nos  sens,  en  nous  refusant  toutes  les 
extravagantes  exigences  du  monde  et  de  la  society,  en 
usant  avec  une  jalouse  moderation  des  affections  et  des 
plaisirs  les  plus  innocents,  enfin  en  reprimant  sans  cesse 
tout  sentiment  de  vanity  et  d'amour-propre.  Notre  vie  in- 
terieure  se  conforme  a  J6sus  par  la  liberty  d'esprit,  ce  qui 
veut  dire  par  le  detachement  des  creatures  et  l'abandon  de 
soi-meme  a  la  volonte  divine.  Nos  actes  ext6rieurs  sont 
frapp£s  a  son  effigie  lorsque  nous  agissons  comme  ses 
membres,  et  que  toutes  nos  actions  se  font  en  son  nom  et 
sous  ses  inspirations. 

3°  Si  je  parle  de  l'amour  passif,  c-est  plutot  pour  que  nous 
apprenions  a  soupirer  apres  ce  qui  doit  peut-etre  un  jour 
devenir  notre  partage,  que  pour  nous  occuper  d'une  chose 
qui,  en  g6ne\ral,  n'appartient  pas  aux  premieres  phases  de 
la  vie  spirituelle.  Quelle  douce  jouissance  de  voir  combim 
presdeJ£sus  nous  arriverons  un  jour,  s'il  plait  aDieu  m&me 
avant  l'heure  de  notre  mort  ! 

Le  premier  acte  que  Jesus  opere  dans  I'ame  6lev6e  6  eel 
etat  surnaturel  est  de  la  blesser  d'un  trait  d'amour,  de  ma- 
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niere  a  lui  faire  perdre  le  gout  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui 
et  a  lui. 

C'est  comme  si  une  nouvelle  nature  etait  creee  en  nous,  si 
peu  enharmonie  avecle  miserable  monde  qui  nous  entoure, 
que  nous  languissions  et  que  nous  soupirions  apres  notre 
veritable  element. 

Plus  tard,  il  enfonce  le  trait  plus  avant  et  fait  que  toutes 
nos  pens6es,  nos  affections,  nos  paroles  et  nos  ceuvres  soient 
imbues  de  son  amour,  jusqu'a  ce  que  nous  soyons  reduits 
a  l'impossibilite  de  faire  autre  chose  que  de  le  chercher 
comme  l'epoux  du  cantique. 

Tout  amour  est  d6daigne  pour  le  sien,  toute  idee  s'efface 
de  notre  esprit,  excepte  la  sienne.  Enfin  tout  ce  qui  n'a 
pas  rapport  a  lui,  tombe  cle  notre  memoire  comme  une 
chose  qui  n'aurait  pas  existe,  de  sorte  qu'il  possede  notre 
ame  tout  entiere,  et  que  c'est  moins  nous  qui  vivons,  que 
lui  qui  vit  en  nous. 

La  charite  est  une  vertu  qui  convient  a  tous  les  Chretiens, 
mais  nous,  pretres,  plus  que  les  autres  fideles,  nous  devons 
aimer  Dieu,  ce  Dieu  qui  a  des  tendresses  toutes  particu- 
lieres  pour  nous,  aussitot  que  nous  sommes  devenus  pretres, 
puisqu'il  nous  a  redit  comme  aux  Apotres  :  Je  ne  vous  ap- 
pellerai  plus  mes  serviteurs,  mais  mes  amis,  nous  qui  sommes 
ses  gardes  de  corps,  nous  dont  les  tentes  sont  dressees  pres 
celle  du  general,  nous  qui  combattons  aux  cotes  du  Sei- 
gneur Dieu  des  armies,  nous  enfin  qui  lui  sommes  consa- 
cres  par  les  liens  de  la  chastete  :  or,  cette  chastete  que  nous 
voulons  garder,  ne  peut  subsister  sans  la  charity,  car  saint 
Bernard  nous  assure  que  la  chastete  sans  la  charity  est  une 
lampe  sans  huile  et  sans  l'huile  la  lampe  ne  donne  pas  de 
lumiere.  Si  la  charite  fait  d6faut  a  la  chastete,  notre  chas- 
tete ne  peut  plaire  au  celeste  Epoux  de  nos  ames  sacerdo- 
tales.  Tolle  charitatem,  castitas  non  placet. 

Or,  pour  que  la  charity  s'etablisse  et  regne  en  nos  cceurs, 
il  faut  la  demander  a  l'auteur  de  tout  don.  Empruntons,  si 
nous  le  voulons,  les  soupirs  ardents  et  enflamm6s  du  v6ne- 
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rable  cure"  d'Ars  et  les  accents  de  son  cceur  si  remplis  d'a* 
mour  pour  Dieu  : 

Je  voas  aime,  6  mon  Dieu,  et  mon  seal  desir  est  de  vous 
aimer  jusquau  dernier  soupir  de  ma  vie.  Je  vous  aime, 
6  Diea  infiniment  aimable,  et  faime  mieux  mourir  en  vous 
aimant  que  de  vivre  un  seul  instant  sans  vous  aimer.  Je  vous 
(dine,  Seigneur,  et  la  seule  grace  que  je  vous  demande  k?#st 
de  vous  aimer  e'ternellement . 

Je  vous  aime ,6  mon  Dieu,  et  je  ne  desire  le  del  que  pour- 
avoir  le  bonheur  de  vous  aimer  parfaitement.  Je  vous  aime, 
6  mon  Dieu  infiniment  bon,  et  je  n'appre'hende  Venfer  que 
parce  quil  n'y  aura  jamais  la  douce  consolation  de  vous  ai- 
mer. Mon  Dieu!  si  ma  langue  ne  petit  dire  a  tout  moment  que 
je  vous  aimeje  veux  que  mon  cceur  vous  le  repete  aidant  de 
fois  que  je  respire.  Mon  Dieu  !  faites-moi  la  grace  de  souf- 
f/'ir  en  vous  aimant  et  de  vous  aimer  en  sou ff rant.  Je  vous 
aime,  6  mon  divin  Sauveur  ! parce  que  vous  avez  ete'  crucifie' 
pour  mot  ;  je  vous  aime,  6  mon  Dieu  !  parce  que  vous  me 
tenez  ici-bas  crucifie'  pour  vous.  (Aimer  un  Homme-Dieu 
crucifie  pour  nous  —  amour  de  reconnaissance  ;  aimer  un 
Dieu  qui  nous  crucifie  —  amour  ggnereux).  —  Mon  Diea  ! 
faites-moi  la  grace  de  mourir  en  vous  aimant  et  en  sentant 
(pie  je  vous  aime. 

Mon  Dieu!  a  mesure  que  j'approche  de  ma  fin,  Jdites- 
moi  la  grace  d'augmenter  mon  amour  et  de  le perfectionnen 
Amen. 

Toutes  les  yertus  que  nous  avons  admir£es  en  notre  Bien- 
heureux,  avaient  leur  source  dans  son  cceur  qui  etait  un 
foyer  d'amour,  et  ce  foyer  entretenait  Pesprit  de  prifere, 
l'esprit  eccl6siastique,  le  zele  dont  il  brulait  pour  le  saint 
des  ames. 

Comme  marque  de  I'amour  deDieu,  il  voulait  la  pratique, 
les  oeuyres  et  lea  sacrifices;  il  comptait  pour  illusion  tout 
amour  qui  Q'aboutit  pas  a  La  pratique.  De  L&,  son  humility, 
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sa  chastete,  sa  mortification  et  tout  cet  ensemble  de  vertus 
qui  le  rendent  un  modele  que  tous  les  bons  pretres  doi- 
vent  chercher  a  imiter.  Le  Bienheureux,  au  ciel  ou  il  aime 
Dieu,  nous  aime  comme  il  aimait  le  prochain  pendant  sa 
vie,  et  dans  son  amour  pour  nos  ames  il  desire  qu'en  l'imi- 
tant  nous  aimions  Dieu  comme  il  l'aima  sur  terre,  et  que 
nous  sauvions  nos  freres  comme  il  les  sauva,  car  il  fut  un 
sauveur  d'ames,  parce  qu'avec  Famour  de  Dieu  il  avait 
encore  l'amour  du  prochain.  G'est  ce  qui  nous  reste  a  voir 
dans  le  chapitre  suivant  sur  sa  charite  envers  le  prochain. 


GHAPITRE  XIII. 


LE     BIENHEUREUX     MODELE     DE     CHARITE     ENVERS 
LE    PROCHAIN. 


Dieu,  considere"  en  lui-meme  ou  dans  le  prochain,  est 
l'unique  objet  de  la  charite",  il  est  le  motif  et  le  principe  de 
cette  reine  des  vertus.  L'amour  de  nos  freres  ne  s'arrete 
pas  a  eux,  il  tend  toujours  a  Dieu  qui  veut  etre  aime" 
en  eux. 

Mais  qu'il  est  rare  et  difficile  d'aimer  le  prochain  sans 
exclusion  de  personne,  sans  limitation  de  temps,  sans  dis- 
tinction de  motifs  !  qu'il  est  heroique  de  l'aimer  sans  egard 
a  ses  quality  bonnes  ou  mauvaises,  sans  aucune  vue  natu- 
relle  ou  d'int6ret,  mais  seulement  en  Dieu  et  pour  Dieu  ! 

Quand  on  aime  ainsi  le  prochain,  on  l'aime,  comme  Je"- 
sus-Christ  nous  a  aim6s,  avec  cordiality,  avec  purete",  avec 
tendresse,  avec  force;  on  montre  pour  les  pauvres  un  cceur 
compatissant,  et  pour  ses  ennemis  une  dilection  sincere;  on 
supporte  les  de"fauts  d'autrui ;  on  se  fait,  a  Pexemple  du 
Sauveur,  victime  de  la  charity. 

Dans  ce  tableau  de  la  charite"  parfaite,  on  voit  le  portrait 
du  saint  pretre  que  nous  voulons  imiter.  Que  ne  faisait-il 
pas  pour  secourir  les  faibles,  consoler  les  pusillanimes,  raf- 
fermir  les  pas  de  ceux  qui  chancelaient,  relever  ceux  qui 
6taient  tomb6s,  fortifier  ceux  qui  etaient  tenths,  exciter  les 
tiedes,  animer  les  fervents  et  servir  a  tous  de  guide  et  de 
capitaine  dans  les  voies  6pineuses  du  ciel?  Pour  les  gagner 
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tous  a  Jesus-Christ,  il  prenait  tous  les  caracteres  que  la 
charity  inspire  et  que  saint  Paul  indique. 

Maitre,  medecin  spirituel,  directeur,  confesseur,  pasteur, 
superieur,  pere,  il  exercait  a  regard  de  tous,  avec  un  soin 
industrieux,  les  offices  de  charite  que  ces  differents  titres 
prescrivent;  conseils,  instructions,  reproches,  supplications, 
larmes,  humiliations,  tout  etait  mis  en  ceuvre  par  ce  saint 
pretre  pour  ramener  a  Dieu  les  pecheurs.  Quand  Pavis  etait 
sans  effet,  il  en  venait  a  la  reprimande  ;  quand  ses  ordres  ne 
reussissaient  point,  il  les  changeait  en  caresses ;  quand  les 
remontrances  etaient  sans  fruit,  il  les  armait  de  ses  larmes, 
et  pour  les  rendre  plus  touchantes,  il  se  mettait  quelquefois 
a  genoux;  s'humiliant  devant  les  indociles,  il  se  chargeait 
de  leurs  fautes  pour  faire  passer  de  son  cceur  dans  leur  ame 
la  honte  et  la  haine  qu'il  ressentait  de  leurs  prevarications. 

Sa  charity  etait  effective  et  cordiale.  Rarement  on  a  vu 
un  homme  entrer  plus  cordialement  clans  tous  les  interets 
du  prochain,  se  montrer  plus  sensible  a  ses  maux,  et  temoi- 
gner  plus  de  joie  de  ses  avantages. 

Quel  est  le  pere  qui  ait  pris  plus  soin  de  sa  famille  que 
le  Bienheureux  de  la  Salle  de  la  sienne,  soit  en  devenant  le 
tuteur  de  ses  Freres,  soit  en  se  faisant  le  Fondateur  de 
l'lnstitut?  Qui  a  mieux  secouru  les  pauvres  que  lui,  en  dis- 
tribuant  toute  sa  fortune?  Qui  a  prevenu  les  besoins  d'au- 
trui  avec  plus  de  sollicitude  f  Qui  a  rendu  plus  de  services? 

La  reputation  des  autres  lui  etait  plus  chere  que  la  sienne 
propre.  Autant  qu'il  le  pouvait,  sans  blesser  sa  conscience, 
il  couvrait  les  fautes  d'autrui  :  il  a  etabli  des  regies  sur  la 
charite,  meme  dans  les  recreations.  II  etait  veritablement 
pour  tous  un  ami  fidele  et  sincere,  un  pasteur  zele  et  cha- 
ritable, s'interessant  a  la  sante  des  corps,  veillant  avec  soin 
sur  les  moyens  de  la  conserverou  de  la  retablir,  s'abaissant 
aux  plus  humbles  services  aupres  des  malades,  n'epargnant 
aucune  depense  pour  leur  guerison.  II  volait  au  secours  de 
ses  disciples;  quand  Tun  d'eux  etait  tombe  malade,  il  venait 
le  remplacer,  il  se  privait  de  son  necessaire  pour  le  soula- 
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ger,  le  gardait  pendant  la  Quit,  et  quand  il  n'y  avait  point  de 
lit-  dans  la  maison,  il  prenait  son  repos  sur  deux  chaises, 
et  souvent  n'usait  que  de  pain  et  d'eau  pour  sa  nourriture, 
alin  de  procurer  le  confortable  au  pauvre  malade. 

Parfois,  il  donnait  son  propre  lit  et  lui  passait  la  nuit  sans 
se  coucher,  ce  qui  faisait  ses  dedices.  En  un  mot,  il  a  aime 
le  prochain  comme  Jesus-Christ  nous  a  aimes,  sans  inteivt, 
en  vae  du  salut  des  ames  et  pour  la  gloire  de  Dieu,  avee  les 
saintes  tendresses  -non  seulement  d'un  cceur  de  pere,  mais 
avee  rrlles  d'un  coeur  de  mere. 

La  compassion  semblait  nee  avec  lui.  L'indigence  etait  un 
titred'honneurasesyeux;  il  recherchait  les  pauvres  comme 
les  tremors  de  l'Eglise,  et  repandait  au  milieu  d'eux  d'abon- 
dantes  aumones. 

L'hospitalite  meme,  cet  office  de  charite  si  recommande 
dans  la  sainte  Ecriture,  si  fort  en  usage  dans  les  premiers 
siecles  de  l'Eglise,  etait  une  ceuvre  de  misericorde  qu'il  n'a- 
vait  pas  oubliee.  Comme  un  autre  Abraham,  il  allait  au- 
devant  des  etrangers ;  son  hotel,  comme  la  tente  du  saint  pa- 
triarche,  servait  d'asile  aux  pauvres  voyageurs.  C'est  a  cet 
amour  de  l'hospitalite  et  c'est  dans  l'exercice  de  cet  acte 
de  charity  que  Dieu  le  prit  pour  en  faire  le  Fondateur  de  son 
Institut. 

Cette  action  charitable  merite  que  nous  en  donnions  ici 
les  «l<'\eloppements  historiques  et  authentiques* 

Madame  de  Maillefer,  apparentee  au  Bienheureux,  con- 
vcrtie  comme  par  un  coup  de  foudre  du  ciel  a  iiin1  vie 
toute  de  pi6te  et  de  bonnes  ceuvres1,  chargea  M.  Nicl  de 
procurer  a  Reims  le  bienfait  d'une  fondation  d'ecoles  de 
gallons  comme  cedes  qu'il  avait  fondles  ,*i  Rouen.  Le  pieux 
ambassadeur'de  hi  pharitable  dame  partit  avec  deux  lettres 
de  recommandation,  1'une  pour  les  Soeurs  de  lyEnfant-J6sus 
6tabjies  j > < i r  M.  Roland,  th6ologal  de  Reims,  L'autre  pour 


1  ^oir  notre  publication  sur  Mme  de  Maillefer  a  l'occasion  du  second  centenaire 
mort,  12  oclobre  4893,  chap,  xxwn,   page  203. 
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le  chanoine  de  la  Salle  qui  les  dirigeait  depute  la  mort  de 

leur  saint  Fonclateur. 

Le  saint  pretre  frappait  a  la  porte  clu  couvent  en  memc 
temps  que  le  bonM.  Niel,  et  il  prit  bientot  connaissance  clu 
message  de  sa  pieuse  parente. 

Tout  aussitot  le  digne  chanoine  comprit  Pimportance  de 
ce  projet,  en  apprecia  les  avantages,  mais  il  en  pr6vit  les 
difficulty,  car  il  s'ecria  :  Quelle  chose  difficile  vous  entre- 
prenez-la,  mais  elle  est  digne  du  noble  coeur  qui  en  a  concu 
Pidee,  et  la  pensee  cPun  pared  essai  n'a  pu  venir  qu'a  une 
ame  genereuse. 

La  premiere  de  ces  clifficultes  etait  de  trouver  au  messa- 
ger  rouennais  une  retraite  convenable  et  propre  afavoriser 
Pouverture  des  ecoles.  Le  premier  pas  etait  glissant  et  on 
ne  pouvait  trop  prendre  de  precautions  pour  P assurer  et  se 
garantir  cl'une  chute  au  debut. 

Le  secret  n'etait  pas  moins  n£cessaire  pour  le  succes,  car 
un  tel  dessein  e"vente  se  fut  vite  6vanoui.  Le  seul  soupcon 
de  Pentreprise  Peut  fait  6chouer,  tant  on  etait  encore  forte- 
ment  prevenu  contre  les  etablissements  recents,  et  c'etait  a 
peine  si  les  orages  formes  contre  la  fondation  des  ecoles  de 
filles  etaient  apais6s;  or,  a  la  nouvelle  que  M.  Niel  arrivait 
a  Reims  en  qualite  de  maitre  d'ecole,  toutes  les  portes  se 
fussent  fermees  devant  lui;  ou  s'il  etait  parvenu  a  y  entrer, 
on  n'eut  pas  manque"  cle  les  ouvrir  pour  le  chasser  au 
plus  tot. 

Gependant  Pordre  de  Mme  de  Maillefer  6tait  formel. 
M.  Niel  devait  ailer  chez  M.  Du  Bois  son  frere,  et  Pex6cu- 
tion  de  cet  ordre  equivalait  a  une  declaration  du  projet.  Le 
Bienheureux,  eclaire  par  sa  prudence  ordinaire  ou  par  la 
lumiere  d'en  haut,  fit  opposition  a  cette  imprudence  en  ces 
termes  :  «  G'est  en  vain,  dit-il  a  M.  Niel,  que  vous  avez  fait 
tant  de  pas  pour  venir  ouvrir  des  ecoles  chretiennes  et  gra- 
tuites  a  Reims.  Si  le  dernier  vous  conduit  dans  la  maison 
du  frere  de  Mme  de  Maillefer,  en  y  entrant  vous  publiez  votre 
dessein  et  en  le  publiant  vous  le  faites  6chouer. 
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«  Est-il  possible  que  votre  s6jour  en  cette  maison  ne  fasse 
pas  soupgonner  le  sujet  de  votre  venue  ?  Diff£rant  de  condi- 
tion, d'etat  et  d'emploi  avec  votre  hote  charitable,  on  se  de- 
mandera,  que  vient-il  faire?  on  cherchera  a  le  deviner  et 
vous  deviendrez  l'objet  des  perquisitions  des  curieux  et  des 
informations  des  gens  oisifs.  A  force  de  recherches  on  par- 
viendra  a  de"couvrir  la  verity  ou  a  la  soupconner;  quelque 
ferme  que  vous  puissiez  paraitre,  on  vous  p6netrera  et  en 
suivant  vos  pas  on  ne  tardera  pas  a  savoir  ou  vous  voulez 
aller.  Quand  on  le  saura,  on  vous  bouchera  toutes  les  voies. 
Le  passe"  nous  parle  pour  l'avenir. 

«  Tout  r£cemment,  un  pieux  chanoine  th£ologal,  d'une 
grande  reputation,  accredits  et  revere*  dans  la  ville,  vient 
de  donner  naissance  a  une  society  de  maitresses  d'6cole 
qui  a  pens£  faire  naufrage  dans  son  propre  berceau.  L'auto- 
rite  seule  de  Mgr  Le  Tellier  a  pu  la  preserver  de  la  ruine. 
Tout  le  credit  de  ce  prelat  a  e-t6  n^cessaire  et  n'a  eu  rien  de 
trop  pour  balancer  l'autorite  des  Messieurs  de  la  ville,  ou 
plutot  pour  les  gagner  et  obtenir  leur  agr£ment.  Le  donne- 
ront-ils  a  un  second  etablissement  pour  les  gargons?  L'in- 
t^ret  des  pauvres  de  la  ville  le  demanderait,  mais  les  inte- 
nds de  Dieu  et  ceux  des  pauvres  ne  sont-ils  pas  toujours  en 
butte  aux  raisons  de  la  politique? 

«  Pour  faire  c£der  celles-ci,  tout  le  pouvoir  de  Mgr  FAr- 
cheveque  serait  n£cessaire  ;  mais  voudra-t-il  le  donner, 
Femployer,  pour  ne  pas  dire  l'exposer  une  seconde  fois  au 
hasard  de  succomber?  » 

Ces  raisons  etaient  sens^es  et  faisaient  toucher  du  doigt 
a  l'ambassadeur  les  inconv6nients  qui  l'auraient  suivi  dans 
la  maison  ou  Mme  de  Maillefer  l'avait  adresse"  par  un  senti- 
ment de  delicatesse  pour  qu'il  ne  fut  a  charge  a  l'abbe  de 
la  Salle. 

M.  Niel  se  rendit,  mais  ou  aller?  La  6tait  rembarr;is.  La 
charity  compatissante  du  saint  pretre  lui  fit  offrir  sa  propre 
maison.  «  Venez,  ajouta-t-il  avec  son  air  gracieux,  venez 
loger  chez  moi,  ma  maison  est  un  hospice  ou  je  regois  sou- 
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vent  des  cures  de  la  campagne  et  des  eccl£siastiques  de 
mes  amis;  elle  est  propre  a  celer  votre  dessein  au  public. 

«  D'apres  votre  exterieur  on  vous  prendra  pour  un  pr&tre 
de  campagne.  D'ailleurs  j'ai  le  droit  de  loger  chez  moi  qui 
bon  me  semble  et  le  moindre  de  mes  embarras  est  desavoir 
ce  que  le  monde  peut  en  penser  ou  en  dire.  Vous  pouvez 
passer  huit  jours  chez  moi  sans  que  personne  se  mette  en 
peine  de  vous,  et  pendant  ce  temps-la  nous  nous  livrerons 
a  de  mures  reflexions  pour  le  succes  de  votre  projet;  puis 
vous  irez  a  Notre-Dame  de  Liesse,  ou  votre  pi£t£  vous  attire, 
et  a  votre  retour  nous  tenterons  l'ouverture  des  6coles.  »  — 
Yoila  ce  que  repondit  le  pieux  chanoine,  mais  ce  qu'il  ne 
disait  pas  et  se  contentait  de  penser  en  lui-meme,  c'est  que 
le  vceu  du  chanoine  Roland  allait  se  realiser  dans  toute  son 
etendue. 

L'abbe  de  la  Salle  avait  le  culte  du  souvenir,  il  gardait  une 
veneration  profonde  pour  le  v£n6re"  chanoine  qui  lui  avait 
legue  la  difficile  mission  de  continuer  son  ceuvre.  Ne  de- 
vait-il  pas  favoriser  des  projets  qui  cadraient  si  bien 
avec  les  plans  du  regrette"  defunt  ?  En  rendant  service  a 
l'envoye  de  la  pieuse  complice  du  chanoine  d6c£de,  il  ho- 
noraitla  me"moire  de  celui  qui  avait  £t6  son  pere  spirituel, 
et  pour  ce  motif  il  lui  semblait  que  1'hospitalite  qu'il  venait 
d'offrir  etait  bien  due  au  messager  de  Mme  de  Maillefer;  il 
trouvait  que  la  lettre  de  cette  noble  parente  etait  comme  un 
message  du  Ciel  et  que  M.  Niel  6tait  1'ange  messager  en- 
voye  par  les  divins  conseils.  —  Dans  mes  efforts  pour  sor- 
tir  de  l'oubli  le  nom  de  Mme  de  Maillefer,  dans  mes  desirs 
de  montrer  le  role  providentiel  qu'elle  a  rempli  aupres  du 
Bienheureux,  on  m'a  demands  si  je  n'avais  pas  un  peu 
force  la  note  et  trop  grandi  la  pieuse  dame  ou  trop  dimi- 
nue  l'illustre  et  incomparable  Fondateur.  J'ai  repondu  que 
Notre-Seigneur  avait  fait  choix  des  saintes  femmes  pour 
annoncersa  resurrection  auxApotres  eux-memes et  qu'ainsi 
elles  avaient  ete  les  apotres  des  Apotres.  Or,  la  grandeur 
de  l'apostolat  des  onze  Apotres  n'a  6t6  diminuee  en  rien  par 
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la  mission  des  saintes  femmes  et  personne  n'a  songe  a  les 
placer  au-dessus  des  Apotres.  Nous  pensons  qu'il  en  fut 
ainsi  de  Mme  de  Maillefer,  lorsqu'une  impulsion  douce  el 
providentielle  la  determina  a.  ecrire  ces  deux  lettn 
Reims.  Elle  a  ete  l'instrument  providentiel  aupres  de  son 
pieux  parent,  mais  la  gloire  de  l'heroine  ne  ternit  point 
l'aureole  du  Bienheureux  et  toute  la  gloire  de  l'invention 
du  systeme  pedagogique  reste  a  l'inventeur;  cependant  tous 
nos  lecteurs  n'enbeniront  pas  moins  la  main  qui  aprovoque 
cette  bienfaisante  fondation,  qui  depuis  deux  siecles  produit 
tant  de  merveilles  et  realise  une  telle  fecondite  dans  le 
champ  de  l'Eglise. 

Aussi  la  memoire  de  Mme  de  Maillefer  vivra  autant  que 
Tlnstitutdu  Bienheureux  de  la  Salle,  et  maintenant  que  tous 
ses  disciples  levent  leurs  yeux  au  ciel  pour  y  invoquer  leur 
pere,  ils  benissent  la  memoire  de  cette  heroine  et  redisent : 
C'est  notre  mere. 

Aussitot  entre  chez  le  saint  pretre,  M.  Niel  en  informs 
Mme  de  Maillefer  qui  lui  repondit  par  une  lettre  d'encoura- 
gements,  et  par  d'admirables  conseils  de  prudence.  De  son 
cote,  le  Bienheureux  croyait  ne  rien  entreprendre  et  ne  se 
charger  de  rien,  il  6tait  a  cent  lieues  de  penser  que  samai- 
son  allait  devenir  le  berceau  de  ce  chef-d'oeuvre  quis'appet- 
lerait  1'Institut  des  Freres  des  ecoles  chretiennes. 

\"oila  ce  que  sa  grande  charite,sous  le  titre  d'hospitalite, 
enfanta  de  merveilleux  et  ce  que  les  actes  continus  de  son 
inepuisable  amour  lui  ont  donne  de  perpetuite,  puisqu'apres 
deux  siecles  d'existence,  il  est  toujours  jeune,  toujours  pros- 
pere,  toujours  florissant;  et  ce  grand  arbre  que  nous  admi- 
rons  et  qui  abrite  sous  ses  frais  ombrages  tant  d'^imes  de 
maltres  qui  enseignent,  et  tant  d'ames  d'eleves  qui  sont  en- 
seignges,  n'a  et6  a  son  debut  qu'un  grain  de  s6nevr  1  ►  i  *  - 1 1 
petit  et  difficile  ii  croitre. 

Et  maintenant  voulez-vous  me  permettre  d'appeler  votre 
attention  sur  ces  deux  cceurs  qui,  malgr6  leur  eloignemmt 
el  leur  separation, surent  si  bien  se  comprendre  et  pratiquer 
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la  m£me  vertu  cle  charite  et  la  reproduire  par  des  actes 
semblablespoussesjuscm'al'heroisme.  Mmede  Maillefer  don- 
na qiiarante  annees  cle  sa  vie  au  soin  des  malades  dans 
Tliopital  de  la  Madeleine  a  Rouen. 

Ah  !  qui  pourra  compter  les  larmes  qu'elle  essuya,  les 
plaies  qu'elle  pansa,  les  agonisants  qu'elle  r6conforta  et  les 
morts  qu'elle  ensevelit  ? 

Et  le  Bienheureux,  quoique  par  sa  vocation  et  sa  mission 
extraordinaire  il  fut  destine  a  l'enseignement  cles  enfants 
pauvres,  n'en  sut  pas  moins  montrer,  quancl  l'occasion  s'en 
presentait,  une  tendre  compassion  envers  les  malades.  Nul 
genre  de  maladie  ou  de  misere  qui  ne  fut  depouille"  a  ses 
yeux  de  son  caractere  hideux.  II  ne  laissait  jamais  paraitre 
qu'il  ressentit  de  la  repugnance  ou  pour  la  nature  du  mal 
ou  pour  la  qualite  du  malade.  Ce  n'etait  pas  qu'il  fut  insen- 
sible :  il  etait  homme  et  par  consequent  sujet  aux  delica- 
tesses  de  la  nature,  mais  l'esprit  de  charite  joint  a  celui  de  la 
mortification  ne  lui  permettait  pas  de  laisser  echapper  quel- 
que  signe  de  ses  impressions,  et  nous  devons  ici  citer  un 
trait  de  l'heroique  charite  du  saint  pretre.  On  avait  fait  en- 
trer  dans  sa  maison  unjeune  garcon  de  quatorze  a  quinze 
ans  clont  la  tete  etait  si  rongee  de  teigne,que  le  pus  en  sortait 
avec  abondance  en  produisant  une  infection  insupportable 
a  ceux  meme  qui  clans  la  chambre  en  cHaient  les  plus  edoi- 
gn6s.  La  compagnie  cle  cet  infortune  paraissait  un  grand 
exercice  de  mortification  pour  ceux  qui  avaient  a  la  sup- 
porter. 

Mais  le  Bienheureux  de  la  Salle  clans  sa  charite  s'en  im- 
posa  une  plus  grancle,  car  celui  qui  etait  un  objet  d'horreur 
pour  les  autres,  devint  l'objet  de  la  compassion  du  saint 
pivtre,  et  il  entoura  le  pauvre  garcon  de  ses  plus  tendres 
soins,  parce  qu'il  voyait  en  lui  l'image  de  J6sus  de"figur6  et 
devenu  semblable  a  un  lepreux  apres  la  flagellation. 

II  entreprend  done  cette  cure  et  pour  la  commencer,  il 
lui  coupe  les  cheveux  afin  cle  lui  nettoyer  la  tete,  chose 
difficile  parce  que  la  chevelure  et  le  pus  colics  a  la  peau 

12 
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form  a  i  en  t  une  croftte  en  forme  d'une  calotte  hideuse  el  re- 
poussante.  MaLre  le  courage  du  g6n6reux  Sup6rieur  dans 
cet  exercice  de  charity,  la  nature  reprenait  ses  droits  el 
faisait  naitre  une  certaifte  repugnance;  un  desFrfcres  s*en 
apercevant  s'offrit  pour  cette  operation  mortifiante  el  mil 
la  main  sur  les  ciseaux,  en  disant  que  des  doigts  consacr£s 
qui  touchaient  la  sainte  Hostie,  ne  devaient  pas  se  met  t  re  en 
contact  avec  une  plaie  si  infecte;  mais  le  Bienheureux  qui 
n'eeoutait  jamais  les  repugnances  de  la  nature,  jaloux  d'of- 
frir  a  Dieu  un  tel  sacrifice,  ne  voulut  pas  ceder  a  un  autre  le 
merite  de  cette  oeuvre  de  misericorde;  il  repondit  que  Jesus 
avail  tnuche  des  pecheurs  atteints  d'une  lepre  plus  repous- 
sante,  et  il  continua  son  oeuvre  avec  courage.  Quand  rile  tut 
achevee,  on  put  voir  que  cette  tetc  entiere  ne  form  ait  qu'un 
ulcere  en  apparence  incurable,  ou  qui  du  moins  demandail 
la  main  d'un  des  plus  habiles  chirurgiens  pour  &tre  gueri ; 
mais  il  le  fut  a  bien  moins  de  frais  et  en  tres  peu  de  jours 
par  l'application  du  linge  que  le  saint  pretre  y  mit  :  ce  fut 
l'unique  appareil.Sans  doute  que  ce  linge  tira  quelque  vertu 
merveilleuse  des  mains  eharitables  qui  l'appliquerent,  el  si 
on  ne  veut  y  voir  rien  de  surnaturel,  on  conviendra  que  la 
guerison  n'eut  6te  ni  plus  prompte  ni  plus  parfaite  par  les 
soins  du  chirurgieu. 

La  charity  du  saint  pr£tre  n'etait  pas  moins  grande  en- 
versses  disciples  ingrats  et  rebelles.  Ceux  qui  sortaien!  de 
ommunmitr'  apr£s  avoir  exerc6  sa  patience,  ne  sortaienl 
pas  de  son  ccBur  malgrg  leurlacbe  desertion. 

11  semblait  que  toutes  ses  tendresses  etaient  r6serv6es  h 
cea  enfents  indignes  et  denatures,  car  lorsqu'en  quittant 
I'lnstitut  ils  tombaienl  dans  la  misere,le  saint Fondateur  on- 
bliant  tous  I*'-  chagrins  qu'ilslui  avaienl  causes,  s'ing£niait 
pour  procurer  a  res  Lnfortun^s  un  emploi  capable  de  les 
faire  subsister. 

Kt  cette  charite,  cette  peine  des  vertus  que  le  Bienheureux 
a  >i  bien  pratiquge  lui-&6me,il  apprendauxautresfl  I'entre- 
tenir  en  'Mix  par  des  avis  que  je  ne  puis  passer  sous  silence. 


—  179  — 

t°  Accomfnodez-vous  par  une  charitable  condescendance 
a  toutes  les  faiblesses  de  votre  prochain;  surtout  imposez- 
vous  la  loi  de  dissimuler  vos  sentiments  sur  beaucoup  de 
choses  indifTerentes. 

2°  Deposez  toute  aigreur  contre  votre  prochain  et  mettez 
bien  dans  votre  esprit  qu'il  est  meilleur  que  vous.  La  con- 
naissance  et  la  vigilance  sur  vous,  vous  renclront  facile  cette 
vietoire  sur  vos  repugnances. 

3°  Cherchez  tous  les  jours  V occasion  cle  rendre  service  a 
ceux  qui  vous  sont  antipathiques.  Apres  la  meditation  clu 
matin,  vous  prendrezla  resolution  de  vous  soumettre  a  cette 
pratique  avec  douceur  et  humilite. 

4°  Mettez  vos  soins  a  prevenir  les  plus  faibles  clans  leurs 
besoins,  ou  si  vous  etes  oblige  de  refuser  quelque  chose, 
taehez  qu'on  soit  content  de  vos  refus. 

5 '  Ayez  soin  d'etre  cordial  envers  tous,  leur  parlant  avec 
douceur  et  deference  par  imitation  de  Notre-Seigneur,  re- 
pondant  de  cette  sorte  memo  sous  le  soufflet  du  valet  de 
son  juge. 

6°  Vous  ne  parlerez  jamais  des  defauts  ou  des  mauvais 
precedes  de  votre  prochain.  Si  on  en  parle  devant  vous, 
vous  garderez  le  silence  ou  mieux  encore  vous  interpreterez 
ses  actions  en  bien. 

7°  Ne  laissez  jamais  retomber  une  faute  sur  le  prochain 
pour  vous  mettre  a  couvert.  Dans  le  cas  ou  vous  n'auriez 
aucune  part  a  la  faute  commise,  soyez  bien  aise  qu'on  vous 
l'impute,  par  esprit  de  charite  et  d'humilite.  Accoutumez- 
vous  a  ne  pas  vous  excuse r  et  ne  vous  mettez  pas  a  Pabri 
mix  depens  d'autrui. 

8°  Ne  vous  plaignez  jamais  des  autres  en  rien,  si  vous  n'y 
rtcs  pousse  par;  la  necessite,  et  quand  vous  y  serez  oblige-s, 
que  ce  ne  soit  pas  par  forme  de  plainte. 

(.»  Quelque  peu  raisonnables  que  soient  les  sentiments 
et  les  souhaits  d'autrui,  s'il  vous  est  permis  d'y  condes- 
cendre,  faites-lc  avec  des  paroles  de  douceur  et  d'humilitr. 

10°  Quand  il  vous  arrivera  de  contredire  quelqu'un,  taisez- 
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vous  (Irs  que  vous  vous  on  apercevrez,  etsionvousdemande 
raison  de  vbtre  silence,  vous  r6pondrez  que  vous  aviez  tort 
de  parler  ainsi;  vos  dGfauts  sont  assez  nombreux  pour  vous 
obligor  a  no  pas  interpreter  en  malles  actions du  prochain. 

11"  Vous  otos  pleins  d'un  zele  qui  n'est  pas  selon  la 
science,  car  vous  voulez  bien  reprendre  les  autres  de  lours 
(lei'auts  et  vous  ne  voulez  pas  etre  repris  des  votres.  In- 
to rprotez  on  bonne  part  les  d^fauts  d'autrui  qui  vous  font 
souffrir. 

12°  Ne  parlez  pas  des  imperfections  du  prochain  et  ne 
Ton  reprenez  pas,  vous  souvenant  clu  mot  de  PEvangile  : 
Vous  voyez  une  paille  clans  l'ceil  de  votre  frere  et  vous  n'a- 
percevez  pas  une  poutre  qui  couvre  le  votre. 

Voila  ce  qu'a  inspire  au  saint  pretre  le  pieux  desir  d'en- 
tretenir  l'union,  la  concorde  et  la  charite  ;  il  faisait  peu  do 
cas  de  ces  vertus  apparentes  qui  n'ont  pas  la  charite  pour 
principe. 

Mais  nous  n'avons  pas  tout  clit  sur  ce  chapitre.  Pour  cf  re 
complet,  il  faut  que  nous  ajoutions  que  1'amour  des  ennemis 
a  ete  le  principal  triomphe  de  la  charite  du  Bienheureux. 

Cet  amour  hero'ique  fait  grand  honneur  a  l'Evangile  qui 
l'a  inspire^  et  il  caract6rise  les  vrais  Chretiens,  car,  comme 
l'a  dit  Tertullien,  eux  seuls  savent  placer  dans  leurs  cceurs 
leurs  propres  ennemis. 

A vvr tons-nous  quelques  instants  a  contempler  le  Bien- 
lx'iireux  dans  l'exercice  hero'ique  de  1'amour  des  ennemis. 
Nous  avons  plus  que  jamais  besoin  de  nous  exciter  a  eel 
horoisme,  car  nous  vivons  au  milieu  d'un  monde  qui  a  pris 
une  devise  de  trois  mots  dont  le  plus  beau  est  celui  de  fra- 
ternite;  or,  nous  savons  qu'il  se  traduit  par  cet  autre  mot 
«  persecution  au  clerge ;  »  eh  bien,  nos  pers6cuteurs  sont 
precis6ment  ceux  que  nous  devons  aimer  pour  imiter  le 
l>irmheureux  de  la  Snlle. 

Si  la  nature  inspire  de  l'affection  pour  ses  amis,  la  grAce 
-rule  nous  porte  h  rumour  de  nos  ennemis.  Le  pretre  peui 
avoir  d<'>  ennemis,  mais  il  ne  doit  etre  1'ennemi  de  pet4- 
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sonne.  Tel  a  ete  notre  Bienheureux,  car,  s'il  y  a  peu  de  saints 
qui  aient  eu  autant  d'adversaires,  aucun  ne  s'est  comporte 
a  leur  egard  en  plus  parfait  disciple  de  Jesus-Christ. 

Qui  a  vu  plus  d'ennemis  s'elever  contre  lui  que  ce  saint 
pretre?  Qui  a  essuye  de  leur  part  des  persecutions  plus 
cruelles?  D'ou  vient,  Seigneur,  pouvait-il  dire  avec  le  pro- 
phete-roi,  que  ceux  qui  cherchent  a  me  troubler  se  sont 
tant  multiplies  :  Domine,  quid  multiplicati  sunt,  qui  tribu- 
lant  me  (Ps.  in)?  D'ou  vient,  6  mon  Dieu,  que  depuis  que  je 
me  suis  prete  a  ['execution  de  vos  desseins,  je  vois  de  tous 
cotes  une  multitude  de  censeurs,  de  rivaux,  d'amis  deguis6s, 
d'ennemis  secrets  ou  publics,  qui  s'elevent  contre  moi  : 
multi  insurgunt  adversum  me,  et  contre  votre  ouvrage  qui 
est  le  votre,  et  clisent  que  vous  n'en  etes  pas  l'auteur,  que 
ma  vanite  en  est  le  principe,  que  mon  caprice  en  est  la 
regie  et  que  mon  imprudence  en  fera  la  mine? 

Le  saint  pretre,  estime,  honore,  aime  tant  qu'il  resta  cha- 
noine,des  qu'il  ne  Test  plus,et  qu'il  met  resolument  la  main 
a  l'etablissement  des  ecoles  chretiennes,  voit  tout  le  monde 
se  soulever  contre  son  entreprise.  II  trouve  ses  premiers 
ennemis  dans  le  sein  d'une  famille  irritee  par  la  pretendue 
injure  qu'il  lui  a  faite,  en  ne  prenant  pas  parmi  elle  l'he- 
ritier  de  son  canonicat  et  en  leguant  aux  pauvres  son  bien 
patrimonial;  il  trouve  dans  les  chanoines,  ses  collegues,  des 
censeurs  amers  de  sa  conduite,  qui  ne  lui  pardonnent  pas 
d'avoir  deshonore  leur  illustre  Chapitre  en  y  faisant  entrer 
un  pretre  de  merite  a  la  verite,  mais  homme  de  rien,  sans 
nnissance  et  sans  fortune  ;  il  eprouva  toutes  les  fureurs  d'une 
populace  mutinee,  qui  dechargea  sur  lui  et  sur  ses  disciples 
son  fiel  et  son  amertume  par  des  huees,  des  affronts  et  des 
coups  de  pierres.  Tous  ses  compatriotes  deviennent  ses  en- 
nemis; son  Archeveque  ne  lui  declara  pas  la  guerre,  mais 
il  tolera  les  moqueries  et  en  usa  lui-meme,  puisqu'un  jour, 
s'adressant  a  lui  et  au  clue  de  Mazarin,  il  s'ecria:Vous  etes 
deux  fous.  Pardon,  repliqua  1'humblc  pretre,  pardon,  Mon- 
seigneur,  il  n'y  en  a  qu'un. 
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Et  le  due  de  Mazarin,  d'abord  plein  de  v6n6ration  pour  le 

Serviteur  de  Dion,  puisqu'i]  lui  proposa  200  livres  de  rentes, 
se  tourna  contre  lui  tout  d'un  coup.  Au  moment  de  signer 
le  contrat  qui  etait  dresse,  la  signature  fut  remise  au  len- 
demain.  Des  esprits  brouillons  en  protiterent  pour  cir- 
convenir  le  due,  et  quand  ie  Bienheureux  revint,  ii  trouva 
le  donateur  froid,  glare  et  tournant  l'affaire  en  plaisanterie  ; 
mais  en  se  retirant  il  parut  content  de  n'emporter  que  de* 
nx'pris  d'une  affaire  commcncec  aver  tant  de  temoign 
d'estime  pour  sa  personne.  Ce  changement  si  inopine  avait 
ete  inspire  au  due  par  la  malice  des  gens  heureux  d'eni- 
pecher  une  bonne  oeuvre,  uniquement  pour  le  plaisir  de 
mortifier  un  homme  a  qui  ils  portaient  une  liaine  gratuite. 
Plus  tard,  le  Bienheureux  eut  occasion  de  se  venger,  mais  la 
Vengeance  n'etait  pas  a  redouter  de  la  part  d'un  disciple  de 
Celui  qui  sur  la  croix  pria  pour  ses  bourreaux.  Le  silence  fut 
la  seuie  vengeance  qu'il  se  permit,  on  plutot  il  alia  jus- 
qu'a  excuser  ceux  qui  l'avaient  ainsi  desservi ;  et  quand  on 
chercha  a  i'aigrir  contre  ceux  qui  lui  avaient  joue-  ce  man- 
vais  tour,  il  repondit  :  Ne  regardons  pas  si  huifrainemeirt 
It-  chosgs  <it  adoronsDieu  dans  ses  desseins  impenetrates. 
Aimersrsennemis,  en  dire  du  bien,  leurenfaire,  prierpour 
eux  :  voila  les  quatre  regies  de  charite  dont  Jesus-Christ  a 
impose  le  precepte  par  ses  exemples;  elles  sont  ebligatoireai 
et  (Tune  perfection   eminente;  mais  pour  les  observer  a   la 

iettre,  il    faut  etrr  absolliment   mort  (;i  sni-inemr.  La   rliarife 

regne  veritable men!  dans  un  ctieur  quand  elle  est  6lev6estir 
les  mines  de  Paniour^propre  ;  elie  y  6tabli1  sou  trdne  quand 
elle  pratique  le  pardpn  des  offenses, l'oubli  des  injure-,  <>t 

qUT6  tout  eela  elle  ajoiite  eteprnuve  line  tendresse  sensihle 

pour  les  auteurs  de  ton-  ces  outrages.  Ge  triomphe  de  la 
eli,-ii-it<\  < J 1 1 '< » i j  admire  darns  une  foule  de  saints,  a  ete  parti- 

culiei.Miient  .Vhtant  dans  la  vie  de  liotiv  1  Jien  1  leu  rrux .  Ja- 
mais homme  fie  siit  mieux  pardonner;  on  obtenait  son 
amitie  quand  ail  lui  avail  fail  une  injure  ;  on  eOt  dit  que  les 
affronts  Gtaienl  le  chemin  le  plus  eourl  pom-  arriver  a  son 
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eceur.  Par  un  mot  de  douceur,  il  apaisait  les  coleres  des  plus 
emportes  ;  par  des  marques  de  tendresse  ou  d'humilit^,  il 
retenait  des  torrents  d'injures  et  courait  embrasser  ceux 
qui  venaient  de  1'injurier.  En  mille  occasions,  on  attaque  sa 
reputation  par  des  calomnies  atroces,  on  la  dechire  par  des 
libelles  publics,  on  la  fletrit  par  des  sentences  juridiques,  on 
la  noircit  par  des  fourberies  etucliees  que  l'esprit  de  men- 
songe  sait  parer  des  couleurs  de  la  verite,  on  l'attaque  dans 
sa  personne,  on  le  persecute  dans  ses  disciples ;  il  est  aban- 
donne,  train,  malt  rait  e*.  Quelles  armes  prend-il  pour  se 
defendre  ?  Un  autre  moins  humble  et  moins  charitable  eut 
seme  partout  des  apologies  et  n'eut  pas  manque  d'armer  le 
ciel  et  la  terrc  en  sa  favour;  mais  lui,  il  ne  se  defend  que  par 
le  silence.  Le  silence  est  en  effet  la  meilleure  arme  dont  on 
puisse  faire  usage  pour  sesoustraire  aux  calomnies  et  a  tous 
les  genres  de  tribulations,  car  quiconque  sait  s'en  servir  a 
lVxemple  de  Jesus,  Jesus  autem  tacebat,  est  m  ait  re  de  son 
creur  comme  de  sa  langue  et  se  montre  superieur  a  ses  pas- 
sions et  a  celies  d'autrui.  Alors  la  victoire,au  moins  sur  l'a- 
mour-propre,  lui  est  assuree,  et  une  paix  interieure  que  le 
monde  ne  pent  ni  donner  ni  ravir  lui  est  accordee. 

L'innocence  defendue  par  le  silence  suffit  a  sa  propre  de- 
fense ;  tot  ou  tard  elle  triomphe  memo  du  cceur  de  ses  en- 
nemis :  car  un  silence  hero'iquc  est  une  preuve  convaincante 
d'une  haute  vertu. 

II  fut  aussi  en  butte  aux  tracasseries  des  maitres  ecrivains, 
qui  etaient  pleins  de  cette  prevention  que  les  ecolesdu  saint 
prrtre  allaient  leur  oter  le  pain  cle  la  bouche.  Apres  proces 
sur  proces,  ils  jeterent  le  trouble  et  1'alarme  dans  ses  6coies 
gratuites,  ils  renverserent  tout  et  pillerent  ses  maisons;  mais 
1'humble  et  charitable  pretre  ne  recrimina  jamais,  ne  mon- 
tra  jamais  un  visage  trouble,  ne  lanca  aucune  parole  morti- 
fiante  et  n'eleva  point  la  voix  pour  crier  a  rinjustice.il  en 
fut  de  meme  apres  son  proces  perdu  et  intente  contre  lui, 
au  nom  de  l'abbe  Clement  dont  nous  avons  parle;il  ne  lais- 
sa  ('chapper  aucune  plainte  contre  les  avocats  vendus  a  la 
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partie  adverse,  ni  eontre  les  amis  qui  Favaient  train;  il  fit 
bien  un  memoire,  mais  en  eclaircissant  les  faits  obscurcis 
ou  denatures,  il  ne  laissa  tomber  de  sa  plume  aucun  trait 
satiriquo,  aucune  expression  mordante. 

En  lisant  cet  ecrit,  on  ne  peut  assez  le  louer  ni  trop  l'ad- 
mirer.  II  est  clair,  court,  compost  avec  une  naivete  et  une 
simplicity  qui  rappellent  le  style  apostolique ;  il  met  la  verity 
dans  son  jour,  sans  recriminations  eontre  les  accusateursr 
sans  reproches  aux  calomniateurs,  sans  soupcon  a  regard 
de  leur  bonne  foi.  Sa  charity  ingenieuse  trouve  le  secret 
d'adoucir  les  termes  et  de  defendre  son  innocence  avec  des 
expressions  honorables  pour  la  reputation  de  ceux  qui 
noircissaient  la  sienne.  Quand  la  sentence  surprise  eontre 
l'innocence  trahie  par  les  defenseurs  fut  rendue  publique, 
elle  fut  recue  comme  celle  de  Pilate  eontre  Jesus,  en  silence 
et  avec  une  patience  inalterable.  Le  pieux  condamne  n'y 
repondit  pas  par  des  murmures,  il  ne  blama  pas  ses  juges, 
ne  decria  pas  ses  avocats,  ne  se  plaignit  ni  de  son  perfide 
procureur  ni  de  son  infidele  ami. 

Toutes  les  fleches  de  la  calomnie,  de  1'injustice  et  de  la 
malignite  pouvaient  le  blesser  dans  son  honncur  ou  dans 
ses  biens  sans  jamais  alterer  sa  charite.  II  oubliait  vite  les 
torts  de  ses  ennemis,  ou  s'il  s'en  souvenait,  e'etait  devant 
Dieu  pour  prier  en  faveur  de  ses  detracteurs,  et  pour  em- 
brasser,  devant  la  Majeste  divine,  leurs  inteivts  aveC  autant 
de  zeleques'ils  eussent  eteses  plus  grands  bienfaiteurs.  Avec 
les  yeux  de  la  foi,  il  les  regardait  comme  les  meilleurs  ins- 
truments de  sa  sanctification,  parce  qu'il  trouyait  en  eux  de 
precieuses  occasions  d'imitcr  Jesus  priant  pour  ses  bour- 
reaux. 

Aussi  la  charite  paraissait  comme  implantee  di\n<  son 
cceur,  et  il  lui  eut  fallu  se  faife  violence  pour  ne  pas  suivre 
son  penchant  surnatuivl  qui  l<i  poussait  a  l'oubli  des  injures, 
au  pardon  des  offenses  et  &  I'amour  des  ennemis. 

On  sait  dejn  que  pour  occuper  la  premiere  place  dans  son 
coeur,il  suffisait  dele  m6priser,de  r<)lTenseretde  L'outrager. 


—  185  — 

Si  des  enfants  de  perdition,  semblables  a  Judas,  le  trahis- 
saient  ou  l'abandonnaient,  il  pleurait  leur  desertion  et  se 
jetait  a  leurs  pieds,  soit  pour  les  retenir,  soit  pour  les  r6in- 
tegrer  dans  son  Institut,  a  moinsque  les  autres  Freres  r£unis 
ne  lui  fissent  violence  pour  chasser  ou  fermer  la  porte  a 
ceux  qui  avaient  donne  clu  scandale. 

Parmi  les  Freres  qui  exergaient  la  vertu  de  leur  supe- 
rieur, il  s'en  trouva  un  qui,  tout  rempli  d'estime  pour  sa 
personne,  n'en  prenait  pas  moins  a  son  egard  des  airs  de 
hauteur,  des  manieres  insolentes,  imperieuseset  m^prisantes 
qui  faisaient  rougir  et  gemir  les  autres  Freres  qui  en  etaient 
t^moins. 

C'etait  a  n'y  rien  comprendre,car  l'insulteur  regardait  son 
superieur  comme  un  saint  et  lui  resta  inviolablement  at- 
tache. Mais  ce  disciple  inconsid^re,  d'un  esprit  etroit,  n'a  pas 
peu  servi  a  6purer  la  vertu  du  superieur,  qui  trouvait  en  lui 
un  contraclicteur  perpeHuel,  un  censeur  public  et  insolent. 

A  cause  de  ces  travers,  le  Bienheureux  l'honorait  et  l'ai- 
mait  davantage.  Au  lieu  de  l'eioigner  de  lui  comme  on  le  lui 
conseillait,  il  le  rapprochait  de  lui  -et  lui  donnait  part  a  sa 
confiance;  etquand  les  autres  Freres  eurent  reussi  a  le  pla- 
cer en  province,  regrettant  sincerement  son  eloignement, 
il  se  plaignait  de  ce  qu'on  lui  avait  enleve  «  son  bon  ami  ». 
Toutefois  s'ii  etait  ainsi  traite"  par  quelques  inferieurs,  il  en 
6tait  dedommage  par  le  respect,  la  tendresse,ie  devouement 
et  la  confiance  des  autres. 

Apres  l'exemple  que  nous  venons  de  citer,  nous  sommes 
amenes  tout  naturellement  a  parler  du  support  des  d6fauts 
du  prochain.  Le  support  mutuel  est  une  loi  de  charite',  mais 
si  difficile  a  observer  qu'on  ne  la  voit  guere  pratique"e  que 
par  les  saints ;  et,  si  Ton  veut  y  reflechir,  on  reconnaitra  que, 
tout  heroique  que  soit  Tamour  cordial  des  ennemis,  le  sup- 
port charitable  des  defauts  est  encore  plus  mortifiant  pour 
la  nature,  parce  que  le  contact  continuel  de  ceux  avec  qui 
nous  vivons  nous  rend  cet  exercice  de  charite'  quotidien. 

Le  Bienheureux  etait  n6  poli,   civil,  gracieux,  dou6    de 
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toutes  les  qualites  que  desire  la  soci6t6  e1  qui  rendent  ai- 
mable  le  commerce  de  la  vie  :il  eut  done  beaocoup  a  souf- 
frir  pour  vivre  avec  d«is  gens  sans  lettres,  sans  education, 
sans  etendue  de  genie;  il  peprodaisait  bien  Notre-Seigneor 
an  milieu  de  sea  Apotres. 

Representons-nous  ce  jeune  ehanoine,  hornme  de  I'amille 
distinguee,  en  commerce  ordinaire  avec  les  premiers  tie  la 
ville  dc  Reims,  docteur  et  savant,  ne  avec  une  antipathie 
profonde  pour  la  rustieite  et  les  formes  vulgaires.  Quelle 
somme  de  patience,  quelle  dose  de  douceur  il  lui  fallut  pour 
vivre  avec  ces  maitres  d'6cole  rustiques,  manquant  de  sa- 
voir-vivre  et  d'education  premiere  ?Rien  n'a  multiplie  da- 
vantage  ses  m 6 rites  que  cet  exercice  perpetuel  de  charite. 
Aussi,  il  le  regard*  comme  un  des  plus  pe"nibles  sacrifices 
qu'il  eut  a  offrir  a  Dieu,  quand  il  s'abandonna  a  l'execution 
des  desseins  providentiels  sur  lui. 

Pour  s'associer  a  des  gens  qui  lui  convenaient  si  peu,  il 
oublia  ce  qu'il  6tait  et  ferma  les  yeux  sur  ce  qu'ils  etaicnt. 
Alors  il  parut  au  milieu  d'eux  comme  un  pere  tendiv  que 
l'amour  aveugle  sur  les  d6fauts  de  ses  enfants,  et  il  surmon- 
U  le  degout  qu'il  ressentait  pour  la  rustieite  des  uns,  la  le- 
gerete  des  autres,  le  zele  indiscret  de  ceux-ci,  les  mani< 
brusques  de  ceux-la,les  petitesses  d'esprit  des  uns,  la  mau- 
v.iise  humeur  des  autres,  la  malproprete'  de  plusieurs  et  les 
manquements  de  tous.  II  parut  s'accommoder  a  toutes 
sortes  d'humeurs  et  s'appliqua  a  n'en  point  avoir  lui-meme. 
Au  lieu  de  remarquer  les  mGprises,  de  reprocher  les  indis- 
cretions,de  bl&mer  les  imperfections,  de  reprendre  les  fautes, 
el  d'en  (aire  roagir  cebx  qui  les  commettaient,  il  couvrait 
tout,  il  excus.-iil  tout,  autant  que  son  devoir  de  superieur  et 
son  /<-,le  pour  la  discipline  pouvaient  le  lui  permettre. 

Sa  charity  lui  faisail  trouver  douce  et  lgg&re  ('obligation 

de  souSrir  les  importunit^s  <l<i-  scrnpuleux,  d'essiiyer  le 

chagrin  <\c<  mnhides,  d'ecouter  les  plaintes  <les  afflig£s,de 

supporter  les  faiblesses  des  pusillanimesj  d^  fortifier  le  con* 

des  d6sesp£r6s  el  de  soulager  l<i-  peines  de  tons.  G'esl 
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ainsi  qu'il  mettait  en  pratique  ces  grandes  regies  de  l'apotre 
qu'il  appelle  la  loi  de  Jesus-Christ  :  «  Supporter  les  defauts 
les  uns  des  autres,  se  charger  de  la  faihlesse  des  infirmes 
et  se  preter  a  tous  les  bons  offices  que  la  charite  du  proehain 
peut  demander.  »  Et  cette  charite  qu'il  pratiquait  si  bien,  il 
avait  a  coeur  de  l'etablir  et  de  la  faire  regner  parmi  ses  dis- 
ciples; e'est  a  cela  qu'il  a  mis  tous  ses  soins  pendant  sa  vie, 
coinme  on  peut  le  voir  par  les  reglements  qu'il  leur  a 
donnes  et  par  les  pratiques  cle  piele  qu'il  a  introduces  parmi 
eux.  Les  exhortations  sur  ce  sujet  etaient  frequentes,  pour 
He  pas  dire  continuelles,  il  leur  repetait  souvent  cette  parole 
de  Xotre-Seigneur  :  «  Ce  sera  par  l'amour  que  vous  aurez 
les  uns  pour  les  autres,  que  Ton  connaitra  que  vous  etes 
mes  disciples.  » 

Lorsqu'il  s'apercevait  qu'il  y  avait  quelque  froideur  entre 
eux,  il  travaillait  a  les  reunir  et  en  cherchait  tous  les 
moyens.  Aussitot  qu'ils  lui  communiquaient  les  peines  qu'ils 
avaient  les  uns  contre  les  autres,  il  s'appliquait  a  dissiper 
leurs  soupcons,  a  guerir  leurs  defiances  et  a  apaiser  clouce- 
ment  leurs  ressentiments. 

Je  me  suis  applique  a  reproduire  la  conduite  du  Bienheu- 
reux  sur  ce  point,  afin  de  nous  exciter  a  ne  pas  repousser 
le  role  de  mediateur  lorsque  nous  avons  occasion  de  le 
remplir.  J'ai  connu  deux  confreres  qui  avaient  eu  ensemble 
un  conflit.  L'un  des  deux,  en  retournant  clans  son  ancienne 
paroisse,  fut  tres  mal  accueilli  par  son  successeur  qui  alia 
jusqu'n  le  menacer  cle  ne  pas  l'autoriser  a  celebrer  la  sainte 
messe.  Tres  decontenance  par  cet  accueil  qu'il  etait  si  loin 
de  prevoir,  le  pauvre  homme  cleguerpit  le  plus  vite  possible 
du  sein  cle  la  famille  ou  il  avait  ete  invite;  mais,  dans  line 
retraitc  pastorale,  il  lit  tout  son  possible  pour  se  reconcilier 
avec  ce  confrere  qui  l'avait  ainsi  pourchasse.  Afin  de  mieux 
lvussir,  il  propose  a  un  tiers,  cure  de  ville  et  ami  des  deux 
ardversaires,de  soncler  le  terrain  et  d'intervenir  pour  retablir 
la  paix;  mais  le  cure  de  ville,  en  homme  prudent  et  circons- 
pect,craignant  d'eprouver  un  echec  ou  cle  blcsser  son  ami, 
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refuse  sa  mediation  et  parson  refus  empeche  le  rapproche- 
menl  et  la  reconciliation  de  ses  deux  confreres. 

On  ne  saurait  trop  recommander  la  prudence  et  le  soin 
de  sa  dignity  personnelle,  mais  nous  ne  voyons  pas  en  quoi 
le  bon  cure  de  ville  cut  compromis  Tune  et  l'autre,  en  s'ex- 
posant  memo  a  un  ('dice  dans  ses  avances  de  pacification. 
(Test  peu  d'etre  dignitaire  si  on  n'emploie  pas  Finflucnce 
que  nous  donne  notre  dignite  a  faire  le  bien.Sans  dout<\  il 
ne  faut  pas  se  bruler  Ies  ailes  en  voulant  trop  approcher  du 
feu,  mais  il  est  faeheux  d'etre  trop  timore  lorsque  Famour 
du  a  notre  prochain  nous  fait  un  devoir  d'etre  mediateur, 
comme  dans  le  cas  que  nous  venons  de  signaler. 

Le  Bienheureux  aimait  a  rappelerl'exemple  des  premiers 
Chretiens  qui  n'avaient  qu'un  cceur  et  qu'une  ame.  La  Con- 
corde entre  freres  serait  inalterable  si  nous  nous  rappelions 
que  nous  sommes  tous  sujets  d'un  prince  qui,  jaloux  de  son 
titre  de  pacifique,  ne  tolere  iii  trouble  ni  dissension  dans  ses 
(Hats,  tous  enfants  d'un  pere  qui  veut  voir  regncr  dans  son 
domaine  la  paix  et  l'union,  et  tous  enfin  membres  d'un  chef 
qui  ne  veut  pas  souffrir  de  division  dans  son  corps  mys- 
tique. 

J'ai  fini  ce  que  je  voulais  dire  sur  les  vertus  de  J.-B.  de  la 
Salle,  et  en  lisant  mes  pages,  veneres  confreres,  vous  avez 
pu  constater  qu'il  n'y  a  de  difference  entre  FEvangile  et  la 
vie  de  ce  saint  pretre  que  celle  qui  existe  entre  une  musique 
notee  et  une  musique  chantee.  Quand  nous  voulons  ap- 
prendre  un  chant  a  nos  petits  choristes,  nous  en  lisons  les 
notes, nous  les  solfions  et  nous  les  transmettons  avec  leurs 
modulations  aux  oreilles  de  nos  elfcves.  Jean-Bap tiste  de  la 
Salle  ,-i  puisr  dans  IVtude  de  Notre-Seigpeur  les  vertus  de 

notre  sublime  vocation,  et   il   les  n  eoiiiine  inca  rm''es  dans  S8 

personne  e1  dans  sa  vie,car  lYtude  qu'il  faisail  de  .lesus- 

Chrisl  n'etait  pas  une  sterile  admiration  OU  line  contempla- 

tion  speculative : limitation  en  6tait  la  (in  et  le  fruit  ;  il  etu- 
diail  les  ,'ietions  du  Sauveur  pour  agircomme  lui,ses  paroles 
pom-  parler  comme  lui  et  ses  d-marches  poiir  s'y  conform 
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mer;  en  sorte  que  debout,  assis,  marchant,  parlant,  garclant 
le  silence,  prenant  ses  repas  seul  ou  en  compagnie,  il 
travaillait  a  copier  Jesus-Christ.  Des  lors,  on  peut  affirmer 
qu'il  exprimait  le  divin  Maitre  au  vif  dans  sa  personne  et 
qu'il  a  bien  le  droit  de  nous  dire  maintenant  comme  saint 
Paul  :  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  suis  moi-meme 
du  Christ. 

Mais,  helas  !  avant  d'en  arriver  a  ce  point  de  perfection, 
et  pour  commencer  1'ceuvre  de  notre  sanctification,  il  nous 
faut  procecler  a  la  facon  des  sculpteurs  plutot  qu'a  la  ma- 
niere  des  peintres,  en  retranchant  plutot  qu'en  ajoutant. 
Notre  pauvre  cceur  est  si  brut  qu'il  faut  avant  tout  le  cle- 
grossir,  et  voila  pourquoi  nous  aurons  a  etudier  quel  choix 
d'outilsspirituels  nous  devons  essayer  et  manier  avec  e"ner- 
gie  pour  arriver  a  clegrossir  nos  ames,  a  les  £purer,  a  les 
tailler,  a  les  limer,  a  les  polir  et  a  les  fouiller  jusqu'aux 
jointures  et  a  la  moelle,pour  qu'ellesne  conservent  plus  de 
la  nature  que  ce  qu'il  faut  pour  y  incarner  la  grace,  et 
qu'elles  ressemblent  a  la  statue  du  sculpteur  qui  porte  sur 
elle  l'incarnation  du  genie  de  son  auteur. 

Quoiqu'on  pretende  que  tot  ou  tard  on  parviendra  a  cou- 
ler  le  marbre  comme  la  fonte  et  le  platre,  ce  procede" 
commode  ne  se  realisera  jamais  au  point  de  vue  moral:  on 
ne  moule  pas  l'ame,  on  ne  la  coule  pas  tout  cl'une  piece,  on 
la  faconne  a  force  cl'efforts.  Nous  n'imiterons  notre  Bien- 
heureux  qu'a  la  pointe  clu  ciseau  et  a  la  sueur  de  nos  fronts; 
il  nous  fauclra  descendre  sans  pitie"  dans  nos  ames  et,  par 
des  resolutions  vives  et  efficaces,  couper,  trancher,  briser 
tout  ce  qui  fait  obstacle  a  notre  avancement  spirituel. 

Et  puisque  nousavons  employe  la  comparaison  du  sculp- 
teur, nous  allons  la  reprendre  en  finissant  par  une  anecdote 
que  nous  pourrons  verifier  en  visitant  la  cathedrale  de 
Strasbourg  ou  Ton  admire  le  fameux  pilier  des  anges.  L'ar- 
chitecte  de  cette  magnifique  e"glise  avait  commence  d'y 
sculpter  les  statues  vraiment  ange"liques  qui  la  decorent. 
La  mort  le  surprit  au  cours  de  son  travail    inspire  par  le 
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genie.  Sa  fille  ne  voulut  pas  que  I'oeuyre  de  son  p6re  de- 
meurat  inacbovee,  ni  sa  gloire  amoindrie;  clle  enfereprit  de 
in  terminer  elle-m£me,  d'apres  les  dessins  qu'il  avait  lais- 
scs.  Mais,  quel  que  tut  son  talent,  la  pauvrc  jeune  fille  man- 
([uait  de  force,  et  souvent  ses  bras  peu  faits  pour  le  ciseau 
et  le  marteau  lui  tombaient  de  fatigue.  Alors  poursoutenir 
son  courage  et  son  6nergie,  elle  suspendit  le  portrait  de  son 
pi'Mc  sur  I'^chafaudage  ou  elle  travaillait;  le  souvenir  de 
celui  qu'elle  pleurait,  la  passion  d'honorer  sa  memoire,  ra- 
nimaient  ses  bras  d^faillants:  le  pilier  s'acheva. 

O  mes  veneres  confreres,  courage;  je  vous  ai  montre  la 
figure  de  Joan-Baptiste  de  la  Salle,  et  pour  que  nous  puis- 
sions  mieux  l'apercevoir,  l'eglise  l'a  place  sur  les  autels. 
Ayons  constamment  ce  beau  modele  devant  les  yeux;  quand 
rheure  du  sacrifice  Sonne ra,  quand  nous  nous  sentirons  d6- 
faillir,  jetons  nos  regards  sur  ce  visage  beatifie;  adressons 
une  priere  a  ce  noble  elu  de  notre  race  sacerdotale  et,  pour 
ne  pas  degenerer,  nous  nous  vaincrons,  nous  nous  immole- 
rons.  Ainsi,  apres  avoir  ete  ses  g6n6reux  imitateurs,  nous 
obtiendrons  comme  lui  la  couronne  de  I'^ternelle  beati- 
tude. Ainsi  soit-il. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'imiter  Jean-Baptiste  de  la  Salle 
dans  ses  vertus,  il  faut  encore  l'imiter  dans  ses  oeuvres-  Ce 
sera  le  sujet  de  la  seconde  partie. 
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DEUXIEME    PARTIE 


GHAPITRE  PREMIER, 


LE    BIENHEUREUX     JEAN-BAPTISTE    DE    LA    SALLE    MODELE 

DES    CEUVRES    SACERDOTALES  ET  DES  TRAVAUX 

EGCLESIASTIQUES. 


Sa  Saintete  Leon  XIII,  au  lendemain  de  la  Beatification 
de  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  a  6te  bien  inspire  lorsqu'il  a 
clit  au  tres  honore  Frere  Joseph  et  a  sa  digne  escorte  :  «  C'est 
l'esprit  du  Bienheureux  de  la  Salle  qu'il  nous  faut  dans  ces 
temps  clifficiles.))  Oui,  les  temps  sont  difficiles,  sp6cialement 
au  point  de  vue  de  notre  sanctification,  et  je  dois  ajouter 
au  point  de  vue  de  la  science  eccl6siastique. 

II  n'est  plus  besoin  d'insister  sur  notre  devoir  d'elever 
notre  science  au  niveau  des  exigences  du  progres  et  des 
temps  actuels.  Tout  nous  y  pousse  et  des  succes  ind^niables 
couronnent  et  encouragent  nos  efforts;  nous  participons  au 
mouvement  intellectuel  qui  incontestablement  remue  notre 
epoque,et  nous  avons  a  cceur  de  l'e"lever  dans  la  mesure  que 
reclame  notre  role  d'eclucateurs  des  peuples. 

Mais  prenons  garde  a  un  6cueil  :  tout  semble  inviter  le 
pivtre  a  diminuer  la  partie  religieuse;  tout  veut  1'entrainer 
a  une  la'icisation,  la  pire  de  toutes,  la  la'icisation  spontanee 
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de  sa  science,  de  ses  occupations  eccl^siastiques,  de  sa  vie 
et  de  son  ame  sacerdotale. 

Voila  pourquoi  les  temps  sont  difficiles,  mais  voila  aussi 
pourquoi  Jean-Baptiste  de  la  Salle  a  6t6  place"  sur  les  autels, 
justement  a  notre  Gpoque,  afin  de  nous  montrer  qu'il  nous 
fallait  plus  que  jamais  une  effusion  surabondante  de  son  es- 
prit, de  ses  vertus  et  de  ses  actes,  afin  de  nous  rappeler  notre 
obligation  principale,  notre  premier  devoir  professionnel  : 
celui  d'£galiser  dans  la  mesure  du  possible  notre  saintetg  ei 
notre  dignity  sacerdotale  dans  Fexercice  des  fonctions  de 
notre  saint  ministere. 

A  quelques  exceptions  rares,  nous  ne  sommes  pas  pretres 
pour  enseigner  les  sciences  profanes;  la  science  que  nous 
devons  donner  est  la  science  de  la  religion,  et  c'est  celle-la 
que  nous  devons  cultiver,  augmenter  en  nous,  pour  en  d6- 
verser  le  trop  plein  dans  les  ames  qui  nous  sont  confiees. 

Si  quelques-uns  de  mes  v6n6r6s  lecteurs  d^viaient  un  peu 
de  cette  ligne  de  conduite,  je  leur  donnerais  a  m£diter  la 
lettre  que  saint  Jerome  6crivait  a  Eustochium,  dans  laquelle 
le  saint  docteur  raconte  comment  Dieu  Fa  retire"  de  la  voie 
tortueuse  qu'il  suivait. 

Le  grand  et  austere  Jerome  se  livrait  passionnement  a  IV- 
tude  des  auteurs  profanes.  II  6galait  presque  Ciceron  par  la 
purete  de  la  langue,  l'6l6gance  du  style,  la  science  de  la  phi- 
losophic et  du  droit.  II  s'ctait  enfi6vr6  a  la  lecture  des  clas- 
siques  paiens,  quand  tout  a  coup,  une  nuit,  des  esprits  invi- 
sibles le  soulevent  de  sa  couche,  le  trainent  (levant  le 
tribunal  du  souverain  Juge,  et,  sur  ses  ordres,  le  flagellent 
d'importance  au  cri  do  «  Jerome,  Jerome,  tu  es  cic^ronjien, 
tu  n'es  pas  chr6tien.  »  Ah  !  que  Dieu  me  pardonne  mon  au- 
dace,  vrnrn'^  confreres  !  S'i]  surgissait  parmi  nous  un  prfttre 
muni  <1<1  tous  les  dipldmes,  correspondant  de  toutes  les 
academies,  au  courant  du  progres  de  toutes  les  sciences 
modernes,  mats  abandonnanf  dgdaigneusement  la  charge 
de  pr&cher  et  de  catechiser  b  son  jeune  yicaire,  j'appelle- 
rais  une  escouade  d'anges  fouetteurs  et  je  leur  crierais: 
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Fustigez-moi  ce  savant,  ce  n'est  plus  un  pretre,  c'est  un  pe- 
dagogue paien. 

Parclonnez-moi  aussi  de  vous  avoir  cite  saint  Jerome  : 
dette  citation  n'avait  pas  pour  but  de  prouver  qu'il  fallait 
supprimer  l'etude  des  auteurs  parens  dans  le  cours  des  hu- 
manit£s;  cette  question  a  ete  soulev^e  il  y  a  quelque  qua- 
rante  ans,  elle  a  fortement  agite  certains  esprits,  mais  elle  a 
etc  jugee  et  enterree,  je  1'espere,  dans  un  eternel  silence. 
Autre  chose  est  d'etudier  les  auteurs  pa'iens  dans  sa  jeunesse 
pour  apprendre  la  langue  latine,  autre  chose  est  d'abuser  de 
cette  etude  lorsque  nous  sommes  pretres.  Nous  avons  dans 
nos  reglements  dioce-sains  un  tableau  tout  trace  de  ce  que 
nous  devons  6tudier  pour  occuper  nos  loisirs  au  milieu  des 
exercices  de  notre  saint  ministere.  Le  programme  des 
conferences  nous  met  sous  les  yeux  les  questions  d'Ecriture 
sainte,  de  theologie,  d'histoire  de  l'Eglise  que  nous  devons 
approfondir  pour  maintenir  notre  science  au  niveau  neces- 
saire  et  voulu. 

Toutefois,  salva  reoerentia,  si  du  fond  de  ma  bassesse  il 
m'etait  permis  d'elever  la  voix  et  d'emettre  mon  humble 
avis,  sans  vouloir  critiquer  le  programme  de  tel  ou  tel  dio- 
cese dans  les  questions  de  conferences, je  demanderais  timi- 
dement  si  le  questionnaire  n'est  pas  parfoistrop  fort  ou  trop 
6leve  pour  la  majorite  des  pretres,  ou,  en  d'autres  termes, 
s'il  est  bien  a  la  portee  de  la  moyenne  des  pretres.  Un  ve- 
teran du  sacerdoce  qui  avait  travaille  avec  intelligence  et 
succes  a  l'ceuvre  de  l'education,  signalait  un  jour  cet  6cneil : 
«  Des  maitres,  disait-il,  cultivent  d'une  maniere  exquise  les 
eleves  qui  marchent  tout  seuls;  its  leur  prodiguent  des  en- 
couragements et  de  paternelles  caresses  ;  mais  ils  n'ont 
qu'indifference,  froideur  et  rigueur  pour  les  enfants  qui  au- 
raient  le  plusbesoin  d'etre  suivis,  6panouis,  choy^s,  les  sour- 
nois,  les  ingrats,  les  paresseux,  les  inintelligents,  ceux  qu'il 
importerait  tant  de  cultiver  avec  patience.  »  Ce  que  ce  maitre 
experiments  exprimait  sur  la  conduite  de  quelques  maitres 
a  l'egard  de  ces  deux  classes  d'eleves,  ne  peut-on  pas  Tap- 


—  196  — 

pliquer  a  certains  questionnaires,  qui  proposent  des  sujets 
quo  peuvent  seuls  traiter  ceux  qui  ont  lc  bonheur  d'etre  des 
aigles  en  theologie  ou  en  science  eccfesiastique  I 

Pour  les  autres, d£courag6s  par  un  programme  iriaccesn 
sibie  a  leur  faible  talent,  Lis  laissent  les  plus  forts  de  chaque 
doyenne  s'escrimer  sUr  ces  questions  ardues  et  difficiles, 
ecoutent  avec  indifference  le  developpement  de  ces  th&ses 
dont  ils  eomprennent  fort  pen  de  chose,  en  se  disant  : 
Jamais  nous  neurons  a  traitor  devant  nos  paroissiens  de 
pareils  sujets;  &  <{uoi  bon  nous  casser  la  t$te  a  la  recherche 
de  solutions  qui  n'existent  dans  aucune  bibliotheque  de 
presbytere  rural?  N'est-ce  pas  peine  perdue  que  de  refuter 
des  objections  ou  de  combattrc  des  erreurs  qui  ne  sont 
pas  repandues  dans  les  masses  au  milieu  desquelles  nous 
vivons? 

•Occupons-nous  de  notre  prone  de  dimanche  prochain  et 
Laissons  Telite  de  nos  confreres  faire  briller  leur  talent  qui 
leur  donne  droit  a  quelque  avancement;  mais  pour  nous, 
destines  a  vivre  et  a  mourir  au  fond  de  nos  campagnes,  nous 
n'avonspas  besoin  d'approfondirdes  questions  d'aussi  haute 
philosophic  ou  de  si  impenetrable  theologie.  Geci  me  remet 
en  memoire  le  sermon  d'un  pr6dicateur  excellent  a  qui  un 
de  ses  auditeurs  disait  :  Vous  avez  preche  pour  les  savants, 
paais  les  ignorants  n'y  ont  rien  compris,  tandis  que,  si  vous 
aviez  preche  pour  les  ignorants,  les  savants  el  les  ignorants 
auraient  compris  votre  sermon. 

D'oCi  je  conclus  qu'un  questionnaire  auquel  pourraient  re- 
poudre  les  forts  et  les  faibles,  serait  plus  utile  qu'un  autre 
qui  serait  inintelligible  a  la  plupart  de  ceux  a  qui  il  s'adresse, 

Mais  je  suis  pr»M  a  me  retracter  et  a  supprimer  cette  page 
si  elle  est  inopportune,  indiscrete  et  mal  places  dans  ce  pe- 
tit recueil  de  conseils,  qui  d'ailteurs  deviennentinutiles  dans 
notre  diocese,  puisque  le  premier  soin  de  Monseigneur 
Sourrieu,  en  prenant  possession  du  siege  de  Rouen,  a  ete  de 
reviser  le  programme  des  conferences  et  de  le  mettre  a  la 
portee  de  tous  ses  pretres  bien-aim6s, 
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Nous  continuons  et  nous  clisons  que  le  travail  principal  du 
p ret re  est  l'6tude.  Or,  nous  n'avons  pas  trop  a  nous  plaindre 
du  lot  qui  nous  est  echu,  car  la  plupart  de  nos  paroissiens 
subissent  le  cbatiment  porte  contre  Adam  :  Tu  mangeras 
ton  pain  a  la  sueur  de  ton  front,  tandis  que  pour  nous  le 
pain  que  nous  mangeons  n'est  pas  trop  arrose  de  sueurs, 
puisque  notre  travail  consiste  a  beaucoup  lire.  Attende  lec- 
tioni,  dis&lt  l'Apotre  a  son  disciple.  Puis,  apres  lecture,  nous 
ecrivons.  Notre  plus  grand  travail  d'6criture  est  celui  de  nos 
instructions,  car  nous  ne  sommes  pas  tous  des  improvisa- 
teurs,  et  ceux  qui  voudraient  le  clevenir  seraient  bientot  cles 
rabacheurs;  surtout  lorsque  nous  sommes  jeunes  pretres,  il 
n'est  pas  prudent  de  quitter  la  composition  pour  s'abandon- 
ner  a  l'improvisation  :  ce  serait  agir  avectrop  de  sans-faeon 
a  l'egard  de  la  parole  de  Dieu,  que  de  ne  pas  apporter  la 
plus  grande  application  et  le  plus  grand  zele  a  composer 
les  instructions  que  nous  avons  a  clonner  au  peuple. 

II  s'agit  de  combattre  avec  honneur  les  combats  de  la  ve- 
rite,  et  cos  combats  ne  sont  pas  sans  dangers.  Toutefois  ces 
dangers  disparaisscnt,  si  nous  livrons  combat  avec  une  in- 
tention pure,  avec  purete  de.cceur  et  avec  l'amour  du  de- 
voir. Les  bonnes  dispositions  nous  aideront  a  ne  pas  re- 
chercher  les  louanges  et  a  vaincre  rincapacite"  dans  le 
maniement  de  la  parole,  qui  frapperait  de  sterilite  une  par- 
tie  de  notre  ministere ;  car,  si  nous  n'avons  pas  le  talent 
d'exposer  la  doctrine  d'une  maniere  forte  et  persuasive,  nous 
serons  pour  la  foule  un  objet  de  mepris ;  mais,  si  nous  avons 
quelque  talent,  ne  recherchons  pas  les  louanges  qui  proclui- 
raient  le  vide  dans  nos  anies  aussi  bien  que  dans  1'ame  de 
nos  auditeurs.  N'alleguons  pasxlavantage  notre  talent  pour 
nous  dispenser  du  travail  preparatoire  ;  ce  que  nous  prenons 
pour  du  talent,  n'est-il  pas  simplement  une  certaine  faconde 
ou  loquacite  ou  verbiage  qui  rendraienl  nos  sermons  aussi 
creux  que  longs  et  ennuyeux  pour  les  auditeurs  ?  Admettons 
cependant  que  vous  ayez  un  grand  talent  oratoire,  ce  qui 
se  rencontre  rarement;  vous  n'etes  meme  pas  alors  exempt 
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du  travail  preparatoire  dc  vos  instructions,  car  ce  n'est  pas 
la  nature  seule,  mais  l'etude  plutot  qui  fait  l'orateur;  aussi, 
serait-on  parvenu  au  plus  haut  degre  de  1'eloquencc,  on  de- 
choit  facilement  et  rapidement,  si  on  ne  la  cultive  pas  par 
une  application  constante  et  par  de  frequents  exercices  ; 
d'ou  il  est  facile  de  conclure  que  le  travail  est  encore  plus 
necessaire  aux  esprits  cultives  qu'a  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Si  les  discours  des  premiers  ne  sont  pas  toujours  a  la  hau- 
teur de  leur  reputation,  ils  sont  exposes  aux  critiques  du 
peuple.  Les  auditeurs  ne  se  rendent  pas  compte  que  la 
moindre  chose  empeche  quelquefois  l'orateur  de  planer 
dans  les  hautes  spheres  de  son  eioquence  accoutum6e  :  il 
suffit  d'un  chagrin  accidental,  d'une  angoisse  de  Tame,  d'un 
souci,d'un  mouvement  de  colere  pour  jeter  un  voile  sur  les 
plus  hautes  intelligences  et  empecher  leurs  pensees  de  se 
produire  avec  le  m£me  eclat  et  la  meme  clarte.  L'orateur 
est  un  homme  qui  n'est  pas  immuable,  et  il  a  parfois  des 
defaillances  qui  le  privent  de  ses  succes  ordinaires  et  qui 
le  font  tomber  au-dessous  de  son  propre  talent. 

N6anmoins,  il  ne  faut  pas  qu'un  pretre  dote  d'un  faible 
talent  tombe  dans  le  d^couragement  et  s'autorise  de  sou 
peu  de  succes  pour  priver  ses  ouailles  de  la  parole  de  Dieu  : 
on  peut  toujours  suppleer  au  talent  oratoire  par  des  instruc- 
tions solides  et  bien  preparees.  Les  discours  a  grand  effet 
ne  sont  pas  ceux  qui  produisent  le  plus  de  fruit;  nous  devons 
jeter  la  semenee,  il  appartient  a  Dieu  de  donner  l'accroisse- 
ment  et  de  benir  les  paroles  qui  tombent  de  nos  levres  sa- 
cerdotales  ;  la  bouche  park  de  l'abondance  du  cceur,  et  si 
notre  cceur  est  vraiment  sacerdotal,  il  en  sortira  toujours 
des  enseignements  salutaires  qui  porteront  leur  fruit  a 
Theure  marquee  par  la  Providence  divine. 

Et  mainteuant,  nos  instructions  etant  bien  pr6par6es, 
n'aurons-nous  plus  rieu  i\  faire?  Nous  sera-t-il  permis  de 
tuer  le  temps?  Tuer  le  temps!  bon  pour  un  mondain  <>isif 
et  d6soeuvi£,  mais  un  pretre,  ministre  de  J6sus-Christ,  croil 
toujours    entendre    resonner   a    ses    oreilles    cette    lulmi- 
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nante  sentence  :  Servum  inutilem  ejicite  in  tenebras  exte- 
rior e$. 

Aussi,  g^neralement,  le  pretre  n'est  pas  oisif,  il  connait  le 
prix  du  temps;  il  veut  travailler  et  il  travaille  ;  mais  malheu- 
reusement  son  travail  est  sans  fruit.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il 
ne  suit  dans  ses  travaux  que  son  gout,  son  caprice,  son  in- 
clination du  moment,  et  souvent  il  s'applaudit  d'un  travail 
qui  est  reste  totalement  improcluctif.  Comment  cela?Nous 
1'allons  voir  par  quelques  exemples. 

Un  attrait  passager  pour  l'Ecriture  sainte  se  fait  sentir. 
On  trouve  cette  lecture  bonne,  utile,  excellente  a  tous 
egards;  on  se  propose  done  de  lire  les  saints  Livres,  de  les 
etudier,  d'en  nourrir  son  ame  :  e'est  parfait !  On  prend  la 
Bible,  on  en  lit  un  chapitre,  un  second  peut-etre  le  lende- 
main;  le  troisieme  jour  l'attrait  disparait  et  fait  place  a  un 
gout  vif  et  prononce  pour  la  tbeologie  :  fort  bien  !  On  fait 
une  lecture,  deux  lectures,  trois  lectures,  dans  un  bon  au- 
teur;  et  puis,  apres  ces  lectures,  on  en  reste  la  et  Ton  remet 
en  place  pour  six  mois  un  livre  qu'on  se  promettait  de  lire 
r£gulierement  tous  les  jours.  Ainsi  se  conduit-on  a  l'6gard 
de  1'histoire  de  l'Eglise  et  de  l'6tude  des  saints  Peres.  Pas 
-d'ordre,  pas  de  methode,  pas  de  suite  dans  ses  eludes  et  par 
consequent  travail  infructueux.  Done,  on  n'est  pas  oisif;  on 
fait  quelque  cbose ;  mais  ce  qu'on  fait  est  tellement  d6cou- 
su,  tellement  disparate,  qu'on  n'en  retire  a  peu  pres  aucun 
avantage. 

Interrogeons-nous  done  serieusement  a  la  fin  d'une  an- 
ne"e,  pour  savoir,  en  fait  d'etude,  a  quoi  se  r6duit  le  fruit  de 
notre  travail ;  et  nous  avouerons  avec  sinc^rite"  que  ce  fruit 
est  imperceptible  :  nous  avons  beaucoup  lu,  mais  rien  rete- 
nu ;  nous  avons  beaucoup  6crit,  mais  nous  ignorons  ce  que 
sont  devenues  nos  innombrables  feuilles  volantes.  Que  nous 
manque-t-il  done?  II  nous  manque  la  passi3n  de  1'ordre, 
l'esprit  de  suite,  la  t£nacite  de  la  methode  selon  la  parole 
de  l'Apotre  :  Omnia....  secundum  ordinem  fiant.  Voyons 
-dans  un  examen  attentif  ce  que  nous  pouvons  et  ce  que 
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nous  devons  faire  chaque  jour,  chaque  semaine,  chaque 
mois,  chaque  annrc. 

Nos  etudes,  d6sormais,  seront  done  regimes  au  point  de 
vue  de  Futilite  et  non  du  plaisir  ou  du  caprice;  PEcritttre 
sainte, la  theologie,  l'histoire  de  1'Eglise,  nos  prones  :  voila 
de  riches  programmes  dans  notre  travail  de  cabinet.  Ces 
eludes  seront  reglees,  rarement  interrompues,  et  toujours 
reprises  quand  disparaitra  la  cause  qui  les  avait  suspendues; 
et  nous  aurons  continuellement  sous  la  main  un  precieux 
registre  alphabetique  de  notes,  ou  nous  consignerons  une 
multitude  de  choses  excellentes,  dont  nous  nous  servirons 
de  temps  en  temps,  et  que  nous  eussions  oubli6es  complete- 
ment  sans  cette  ingenieuse  methode. 

Et  pour  nous  inspirer  le  gout  de  ces  salutaires  etudes, 
nous  nous  arreterons  quelque  temps  a  envisager  ce  qui  doit 
raviver  en  nous  l'amour  de  la  sainte  Ecriture,  qui  est  la 
premiere  dans  l'ordre  logique  de  i'importance. 

Car  qu'y  a-t-il  de  plus  important  pour  le  pretre  que  la 
connaissance  et  l'amour  deDieu  et  de  Notre-Seigncur  Jesus- 
Christ,  et  ou  puiserons-nous  mieux  cette  connaissance,  cet 
amour  necessaires  si  ce  n'est  dans  les  Livres  saints?'  «  Soit 
pour  connaitre,  soit  pour  aimer,  dit  le  P.  Lacordaire,  il  faut 
s'approcher  de  l'objet  qui  a  conquis  les  pressentiments  de 
notre  cceur,  le  regarder,  l'etudier,  y  revenir,  sans  qu'aucune 
lassitude  n'interrompe  jamais  cette  ardeur  de  decouverte  et 
de  possession;  et  si  la  mort  ou  l'absence  l'ont  enleve  de 
nos  yeux,  si  les  siecles  ont  jete  entre  lui  et  nous  de  longs 
intervalles,  e'est  a  son  histoire  qu'il  faut  le  rcdemander.  » 

MaisThistoire  de  Jesus-Christ,  le  grand  Amant  de  riiuma- 
nit6,le  jtliis  grand  amour  des  cceurs  Chretiens,  ce  sont  les 
Baints  Livres  qui  la  contiennent;  e'est  done  en  eux  qu'il 
nous  faut  aller  tous  pour  le  rencontrer,  etudier  davantage 
ses  traits  de  beaute  divine,  nous  laisser  captivei  par  ses 
oharmes  et  lui  dire  notre  amour.  Cost  la  encore  qu'il  faut 
jiil.j'  pour  lire  les  volontes  de  Dieu  sur  le  monde,  pour 
suivre  les  menees  de  38  Providence,  pour  6tudier  In  veri- 
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table  philosophic  des  evcnements  ct  celairer  les  secrets 
mysteivs  de  la  vie  des  hommes. 

Ecoutcz  encore  le  celebre  Dominicain  :  «  Ces  Livres  ne 
contiennent  pas  Thistoire  des  hommes,  mais  l'histoire  de 
Dieu,  riiistoire  du  cicl  et  de  la  terre.  La  s'apercoivent  les 
plans  de  Dieu  sur  le  monde,  les  lois  primordiales  et  univer- 
selles,  les  commencements  des  races,  la  succession  des 
6venements  qui  ont  agi  sur  le  cours  general  des  choses 
humaines,  les  directions  de  la  Providence,  les  propheties 
de  1'avenir,  l'election  cles  peuples  et  des  siecles,  la  gloire 
des  hommes  predestines  aux  clesseins  kernels,  la  lutte  du 
bien  contre  le  mal  dans  ses  manifestations  les  plus  pro- 
fond'es,  la  promulgation  authentique  de  la  verite,  et  enfin^ 
par-dessus  tout,  du  sommet  a  la  base,  la  figure  du  Christ, 
eclairant  toutde  sa  lumiere  et  de  sa  beaute\  » 

Or,  encore  une  fois,  quoi  de  plusinteressant  etdeplus  im- 
portant pour  nous  a  connaitre,  puisque  notre  bonheur  pre- 
sent et  notre  avenir  eternel  dependent  de  notre  degre  de 
conformity  a  ces  grands  enseignements  ? 

Et  ce  qui  doit  nous  inspirer  la  plus  haute  admiration  et 
le  plus  pro  fond  respect  envers  la  sainte  Ecriture,  e'est  son 
inspiration  divine ;  cette  pensee  se  trouve  developpee  par 
Lacordaire  avec  son  eloquence  accoutumee. 

cc  Les  saintes  Ecritures  ont  ete  tracees  sous  1'inspiration 
du  souffle  de  Dieu,  qui  a.  mu  la  volonte  des  ecrivains,  suscit6 
et  dirige  leurs  pens^es,  et  par  Ja  elles  ne  sont  passeulement 
un  edifice  admirable  d'antiquite,d'unite  et  de  saintete,  mais 
un  edifice  divin,  l'ouvrage  substantiel  de  la  verite  infinie  ou 
les  prophetes  n'ont  mis  que  le  vetement  de  leur  style  et 
l'accent  de  leur  ame,  afin  qu'il  y  cut  de  Thomme  en  cela 
comme  en  tout,  et  que  l'immuable  divinity  du  fond  apparut 
d'autant  plus  a  travers  les  accidents  variables  cle  l'6l6ment 
humain.  (Euvre  de  quatre  mille  ans,  la  main  de  plusieurs  y 
apparait,  mais  une  seule  intelligence  y  preside,  et  e'est  la 
rencontre  de  Tunite  et  de  la  multiplicity  dans  une  si  longue 
duree  qui  est  le  premier  miracle  de  cette  sublime  redac- 
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tion.  »  Aussi  cette  lecture  assidue  produit  en  nous,  non  seu- 
lement  l'admiration  et  la  stupeur,  mais  encore  l'adoration 
de  la  foi  et  le  fremissement  d'une  gratitude  surnaturelle. 

Quel  que  soit  1'Ctat  d'ame  de  notre  pauvre  individu,  il  iv- 
sulte  de  cette  lecture  un  fruit  multiple  et  merveilleux  que  je 
trouve  exprime'  dans  un  auteur  qui  a  ecrit  en  latin  :  Certe  de 
libris  sacris  rede  asserlmus  fructum  eorum  haud  satis  ex- 
plicari.  Etenim  verum  est  quod  de  Mis  Thomas  a  Kempis 
alibi  dicit  :  Docent  ignaros,  arguunt  otiosos,  excitant  tor- 
pentes,  stimulant  dormientes,  corrigunt  errantes,  erigunt 
corruentes,  terrent  ridentes,  consolantur  lugentes,  laud  ant 
humiles,  vituperant  superbientes ,  confortant  debiles ,  re- 
primunt  prcesumentes,  mitigant  turbatos,  Icetificant  tristes, 
justificant  pios,  damnant  perversos.  »  Et  le  pieux  auteur, 
etendant  sapens6e  et  ses  intructions,  ajoute  un  peu  plus  loin 
ces  paroles  :  «  Un  eccl^siastique  sans  livres  est  un  soldat 
sans  armes,  un  cheval  sans  frein,  un  vaisseau  sans  rames, 
un  6crivain  sans  plume,  un  oiseau  sans  ailes,  un  cordonnier 
sans  alene,  un  forge ron  sans  marteau,  un  tailleur  sans  ai- 
guille et  sans  fil,  un  archer  sans  fleches,  un  voyageur  sans 
baton,  un  aveugle  sans  guide.  »  Et  s'il  faut  joindre  les  ex- 
emples  d'un  saint  aux  paroles  d'un  saint,  regardons  saint 
Paul  qui,  sur  le  point  de  mourir,  r6clamait  encore  ses  livres, 
non  pas  qu'il  en  eut  besoin  pour  s'instruire,  puisqu'il  Ctait 
le  docteur  des  nations  et  que  le  Christ  lui-meme  avait  6t6 
son  6ducateur  dans  les  mvsteres  de  la  foi,  mais  il  les  reVln- 
mait  pour  montrer  aux  pretres  qu'ils  ont  besoin  de  livres 
sacr6s,  car  la  lecture,  l'6tude  et  la  meditation  de  l'Ecriture 
sainte  nous  sont  bien  plus  n^cessaires  qu'au  grand  Apotre. 
Et  in  lege  Domini  meditabor  die  ac  node. 

Saint  Thomas  d'Aquin,  sur  son  lit  de  morf,  expliquait  aux 
religieux  du  monastere  de  Fosse-Neuve  le  Cantique  des 
Cantiques.  Ilmourutquand  il  fut  arrive  a  ces  paroles  :«Viens, 
mon  l)icii-niii)r  !  viens  et  sortons  dans  notre  champ  ;  »  et  il 
r<'})<f(i  ces  mots  avec  un  sentiment  de  suave  affection,  et 
ce  fut  en  exhalant  ces  paroles  qu'il  exhala  son  esprit  :  Curn 
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Ulte  spiritum  reddidit.  Nous  lirons  done  la  sainte  Ecriture 
•et  nous  la  lirons  avec  respect,  car  elle  est  la  parole  meme 
de  Dicu. 

Que  doit-ce  etre  de  la  parole  de  Dieu  pour  qui  sait  la  re- 
connaitre  et  l'entendre  ?  Que  doit-ce  etre  de  pouvoir  se  dire  : 
Dieu  a  inspire  cette  pensee,  e'est  lui  qui  me  parle  en  elle; 
e'est  a  moi  quelle  estdite;  e'est  moi  qui  l'ecoute?  Etlorsque, 
de  page  en  page,  on  en  est  venu  a  la  parole  meme  de  Jesus- 
Christ,  a  cette  parole  qui  n'a  plus  ete  une  simple  inspira- 
tion interieure  et  prophetique,  mais  le  souffle  sensible  de 
la  Divinite,  l'expression  palpable  du  Verbe  de  Dieu,  enten- 
du  des  foules  aussi  bien  que  des  disciples,  que  reste-t-il  a 
faire,  sinon  a  se  taire  aux  pieds  du  Maitre,  comme  Marie 
pendant  que  sa  soeur  se  remuait  en  tous  sens,  et  a  laisser 
resonner  dans  son  ame  l'echo  de  sa  bouche  divine,  comme 
le  fit  la  tres  sainte  Vierge.  Conservabat  omnia  verba  hcec 
in  corde  suo.  D'ou  je  conclus  que  Petude  de  la  sainte  Ecri- 
ture  doit  etre  familiere  aux  pretres,  puisque  saint  Ambroise 
1'appelle  le  livre  sacerdotal  et  saint  Denys  la  proclame  la 
substance  cle  notre  sacerdoce.  Saint  Augustin  estime  les 
saintes  Ecritures  comme  des  lettres  venant  de  notre  patrie. 
Or  avec  quel  empressement  1'exile  recoit  une  lettre  de  son 
pays  :  faisons  clone  bon  accueil  a  ces  divines  lettres,  qui 
nous  apportent  des  nouvelles  du  ciel  notre  patrie,  qui  nous 
parlent  de  nos  peres,  de  nos  freres,  de  nos  amis  et  de  ce 
sejour  heureux  ou  nous  devons  tous  aller.  Enfin  le  saint 
auteur  de  1' Imitation,  dans  le  chapitre  xime  du  4me  livre,  nous 
fait  redire  ces  ineffables  paroles  :  «  J'ai  les  Livres  saints  pour 
etre  ma  consolation,  la  regie  et  le  miroir  de  ma  vie.  Sei- 
gneur, vous  m'avez  donne  votre  adorable  chair  pour  etre  la 
nourriture  de  mon  ame  et  de  mon  corps,  et  votre  parole 
pour  etre  la  lampe  qui  eclaire  mes  pas.  Sans  ces  deux 
choses,je  ne  pourrais  pas  bien  vivre,  car  votre  parole  est  la 
lumiere  de  mon  ame  et  votre  sacrement  est  le  pain  qui  lui 
donne  la  vie.  On  peut  dire  que  ce  sont  deux  tables  plaeees, 
a  droite  et  a  gauche,  dans  le  tresor  de  votre  sainte  Eglise. 
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k  L'une  est  la  table  du  saint  autel...l'autre  est  la  table  de 
votre  divine  lei,  qui  contieni  la  sainte  doctrine  qui  nous  en- 
seigne  la  vraie  foi,  et  qui  nous  conduit  par  unc  voie  sure 
jusqu'au  dedans  du  voile  oil  est  le  sanctuaire.  Je  voiis  rends 
graces*  Seigneur  Jesus  !  lumiere  de  la  lumiere  6ternelle, 
pour  cette  table  de  la  doctrine  sainte  que  vous  avez  pre- 
pare par  le  ministere  de  vos  serviteurs  les  Prophetes,  les 
Apfttres  et  les  autres  Docteurs.  » 

Mais,  bedas !  combien  de  pretres  pr^ferent,  au  lieu  de 
actions  de  graces,  dire  a  Notre-Seigneur:  Vous  avez  pris  bien 
trop  de  peine  en  nous  pr^parant  cette  seconde  table;  la 
premiere  nous  sufBt,  parce  que  nous  y  trouvons  des  liono- 
raires;  la  seconde  nous  est  tout  a  fait  inutile,  nous  ne  sen- 
tons  aucun  attraitpour  elle  et  nous  ne  trouvons  pas  moyen 
d'occuper  nos  loisirs  par  la  lecture  de  la  sainte  Ecriture. 

II  faut  done  que  vous  avez  une  bien  faible  id6e  de  la  va- 
leur  du  Livre  divin,  et  pour  lui  faire  reeonquerir  vos  fa  veins. 
nous  allons  placersous  vos  ye.ux  la  magistrale  synth&sequi 
suit  et  qui  indique  que  son  auteur  connaissait  bien  a  fond 
ee  <pfil  a  analyse  si  bien.  «  L'Ecriture  est  tout  a  la  fois 
riiistoire  de  Jesus-Christ  et  la  parole  de  Dieu,  elle  a  d'un 
bout  a  l'autre  ce  merne  caractere.  Des  la  premiere  page, 
sous  les  ombrages  emus  du  paradis  terrestre,  elle  nous  an- 
nonce  la  venue  du  Sauveur  des  hommes. 

«  Cette  promesse  faite  au  patriarche  prend,  de  livre  en 
livre,  une  darte"  qui  remplit  tous  les  evenements  et  les 
pousse  vers  l'avenir  comme  une  preparation  el  une  preiigu- 
ration  de  ce  qui  est  attendu.  Le  peuple  de  Dieu  se  forme 
dans  I'exil  et  le  combat  :  Jerusalem  se  fonde,  Sion  s'6l6ve  ; 
In  race  du  Messie,  se  dggageani  du  fond  primitifdes  tribus 
patriarcales,  s'gpanouil  en  DaVid,qui  passe  des  troupeaux  de 
Bethlgem  au  trone  de  Juda,  el  de  In  au  temple,  et  chante 
le  fils  qui  lui  naltra  de  sa  posterity  pour^tre  le  Roi  d'un 
royaurae  s;ms  I'm. 

a  Les  PrOph&tes  reprennent  sutf  le  tombeaude  David  la 
harpe  (\c<  jours  qui  ne  son!   pas  encore;  its  suivenl  .Juda 
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dans  ses  malheurs;  ils  Faccompagnent  dans  sa  captivity; 
Babylone  entend,  au  bord  cle  ses  fleuves,  la  voix  des  saints 
qu'elle  ignore,  et  Gyrus,  son  vainqueur,  lui  parle  du  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  lui  a  ordonne  de  batir  le 
temple  de  Jerusalem.  Ce  temple  renait.  II  entend  les  gemis- 
sements  et  les  ardeurs  des  derniers  prophetes  et,apres  avoir 
6t6  souille  par  les  nations  et  purifie  par  les  Machabees,  il 
voit  venir  le  Fils  de  Dieu  dans  les  bras  cl'une  Vierge,  et,  cle 
ses  portiques  au  sanctuaire,  du  sanctuaire  au  saint  des 
saints,  il  se  redit  la  parole  supreme  du  vieillard  Simeon  : 
Maintenant,  Seigneur,  vous  laisserez  aller  votre  serviteur 
en  paix,  selon  votre  promesse,  parce  que  mes  yeux  ont  vu 
votre  salut,  le  salut  que  vous  avez  prepare",  a  la  face  de  tous 
les  peuples,  pour  etre  la  lumiere  de  leur  revelation  et  la 
gloirc  de  votre  peuple  clTsrael. 

«  Jesus-Christ  est  venu.  L'Evangilesuccede  a  la  loi  et  aux 
prophetes,  et  la  verite,  accomplissant  la  figure,  resplendit 
sur  le  passe  qu'elle  explique  apres  en  avoir  recu  le  temoi- 
gnage. 

a  Tousles  temps  se  rencontrent  dansle  Christ,  et  1'histoire 
prend  sous  ses  pas  son  eternelle  unite\  C'est  lui  qui  est  tout 
desormais,  c'est  a  lui  que  tout  se  rapporte,  de  lui  que  tout 
precede.  II  a  tout  cre-6  et  il  jugera  tout.  Le  Jourdain  le  re- 
coit  dans  ses  eaux,  sous  les  mains  du  Pr6curseur  qui  le 
baptise ;  les  montagnes  le  voient  gravir  leurs  pentes,  suivi 
de  tout  un  peuple,  et  elles  entendent  de  sa  bouche  cette  pa- 
role qu'aucun  autre  n'avait  proferee  :  Bienheureux  les 
pauvres,  bienheureux  ceux  qui  pleurent.  Les  lacs  pretent 
leurs  bords  a  ses  cliscours  et  leurs  Hots  a  ses  miracles. 
D'humbles  pecheurs  plient  leurs  filets  en  le  voyant  et  le 
suivent  pour  devenir  sous  lui  des  pecheurs  d'hommes.  Les 
s.mes  le  consultent  dans  l'ombre  de  la  nuit,  les  femmes  l'ac- 
compagnent  et  le  servent  a  la  clarte  du  jour.  Tout  mal- 
heur  vient  le  trouver,  toute  blessure  espere  en  lui,  et  la 
mort  lui  cede,  pour  rendre  a  une  mere  un  enfant  deja 
l)leure.  II  aime  saint  Jean,  le  jeune  homme,  et  Lazare, 
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rhommc  mur.  II  parle  a  la  Samaritaine  et  benit  l'etran- 
gere.  Une  p6cheresse  embaume  sa  tote  et  baise  ses  pieds  ; 
une  adult  ere  trouve  grace  devant  lui ;  il  confond  la  vaine 
sagesse  des  docteurs;  il  se  derobe  a  la  multitude  qui  veut  le 
proclamer  roi,  et  lorsqu'il  entre  a  Jerusalem,  pr6c6d6  des 
hosannah  qui  saluent  en  lui  le  Fils  de  David  et  leTiedempteur 
du  monde,  il  y  entre  sur  une  anesse  recouverte  des  habits 
de,  ses  disciples.  La  synagogue  le  juge,  la  royaute  le  meprise, 
Rome  le  condamne,  il  meurt  sur  la  croix  en  rachetant  l'uni- 
vci's;  et  le  centurion  qui  le  voit  mourir  entre  les  insultes  de 
la  foule  et  les  blasphemes  des  grands,  reconnait,en  frappant 
sa  poitrine,qu'il  est  leFils  deDieu.Un  tombeau  le  recoitdes 
mains  de  la  mort;  mais  le  troisieme  jour,  ce  tombeau  garde 
par  la  haine,  s'ouvre  de  lui-meme  et  laisse  passer  triom- 
phant  le  Maitre  de  la  vie.  Ses  disciples  le  revoient;  leurs 
mains  le  touchent  et  l'adorent;  leur  bouche  le  confesse;  ils 
recoivent  de  lui  ses  dernieres  instructions,  et,  tout  ce  qui 
est  visible  etant  consomme  pourrhomme,le  Fils  de  Dieu  et 
le  Fils  de  l'homme  prend  sur  une  nuee  le  chemin  du  ciel, 
laissant  a  ses  Apotres  le  monde  a  vaincre.  » 

Un  tel  resume  ne  suffit-il  pas  pour  reveiller  en  nous  1'es- 
time  et  le  respect  envers  les  Livres  saints?  Que  ma  plume 
soit  impuissante  a  vous  faire  apprecier  les  avantages  de  cette 
lecture,  je  vous  Taccorde !  mais  la  voix  que  vous  venez 
d'entendre  vous  a  offert  une  demonstration  attrayante.  L'E- 
criture  sainte,  voila  la  premiere  matiere  a  exploiter,  la  pre- 
miere 6tude  a  commencer,  la  lecture  privilegiee  des  ames 
sacerdotales,  qui  ont  faim  et  soif  de  vie  et  de  verite.  Et  vous 
fetes  de  ce  nombre. 

Avec  la  vie  et  la  ve>it6,  nous  y  trouvons  encore  le  charme 
et  la  beaute.  L'Ecriture  sainte  est  belle  d'une  beaute  qui 
n'a  ricn  d'humain  ;  et  quoiqu'il  n'y  soit  question  que  de 
L'homme  et  de  ses  dcstinees,  elle  est  surhumaine  d'un  l>out 
n  l'nutre,  et  il  y  r£gne  un  souffle  si  simple,  si  chaste,  si  peu 
terrestre,  que  jamais  le  c6t£  faibleei  ardent  de  notre  6tre 
n'y  trouve  son  aliment.  Gela  veut  dire  que  Ton  ne  pcut  se 
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jivrer  cle  bonne  foi  a  cette  lecture  sans  etre  saisi  par  l'es- 
prit  de  Dieu  et  domine  parlui. 

Toutefois,nous  ne  disconvenons  pas  que  le  jugement  d'un 
prudent  confesseur  n'ait  a  intervenir,  surtout  aupres  de  la 
jeunesse,  car  il  est  certaines  parties  qui  lui  seront  inter- 
dites  si  elle  se  laisse  conduire  par  des  mains  habiles  et  ex- 
perimentees.  Mais,  cHant  donnee  cette  garantie,  le  danger 
nc  saurait  exister. 

Lacordaire  avait  ete"  jeune  et  il  avait  lu  ce  fameux  Can- 
tique  des  Cantiques  que  l'odieux  Voltaire  appelait  une 
chanson  de  corps  de  garde,  et  Lacordaire  fut  6tonne  de  cle- 
meurer  froicl  clevant  cette  grande  et  orientale  nudite"  d'ex- 
bression.  II  en  est  cle  ce  livre  comme  du  Crucifix,  tousles 
deux  sont  nus,  mais  ils  le  sont  impunement  parce  que  tous 
deux  sont  divins. 

Et  maintenant,  si  on  a  pu  dire,  en  s'appuyant  sur  la  bulle 
Unigenitus,  que  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  n'etait  pas 
tin  devoir  rigoureux  et  obligatoire  pour  les  simples  fideles, 
le  dira-t-on  avec  la  meme  assurance  a  regard  des  pretres? 
Une  des  plaies  de  notre  sacerdoce  n'est-elle  pas  l'oubli  et 
la  negligence  de  cette  etude  si  n6cessaire  a  ceux  qui  sont 
les  depositaires  de  la  science?  N'aurions-nous  pas  quelque 
honte  d'avouer  que  la  connaissance  des  choses  saintes  est 
moins  approfonclie  chez  certains  pretres  que  parmi  les 
protestants  qui,  eux,  se  font  un  devoir  quotidien  de  lire  la 
Bible?  Nous  sommes  peu-t-etre  infe*rieurs  aux  disciples  du 
Bienheureux  de  la  Salle,  qui  eux  aussi  lisent  plus  que  nous 
(suivant  les  regies  de  leur  saint  Fondateur)  le  saint  Evan- 
gile  et  plusieurs  autres  livres  de  la  sainte  Ecriture.  «  Lisez, 
leur  disait-il,  la  sainte  Ecriture  avec  un  tres  profond  res- 
pect ;  respectez-en  jusqu'aux  moindres  syllabes  ;  lisez-la 
avec  soumission  d'esprit;  pratiquez  ce  que  vous  entendez, 
adorez  ce  que  vous  n'entendez  pas;  rappelez-vous  souvent  * 
quelques  passages  du  Nouveau  Testament  ou  de  Tlmitation 
de  J6sus-Ghrist ;  il  faudrait  toujours  en  avoir  quelques-uns 
dans  l'esprit,  il  faudrait  lire  ces  livres  avec  suite  et  avec 
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ordre.  Nous  verrons  bientot  l'ordre  qui  est  conscille  dans 
cette  saintc  6tude,  mais  en  attendant,  nous  vous  dirons  que, 
si,  instruits  par  FEglise,  ponetres  de  son  souffle  vivifianl, 
vous  entrez  avec  un  cceur  docile  dans  ce  monument  de  la 
verite  eternelle,  tel  que  Dieu  l'a  construit,  vous  rencontre- 
rez  parfois  des  ombres  dans  ses  profondeurs,  des  passages 
ou  il  faudra  courber  la  tete,  des  sublimites  oil  votre  intelli- 
gence sera  sur  le  point  defaillir;  mais,soutenus  parl'Eglise, 
votre  compagne  inseparable,  vous  marcherez  de  clartes  en 
clartes,  sous  le  firmament  de  sa  sainte  parole;  vous  serez 
avec  elle  dans  les  plans  decouverts  de  l'eternite,  admiranl 
de  proche  en  proche  J6sus-Christ  qui  s'avance,  Pattendant 
avec  les  patriarches,  le  regardant  venir  avec  les  prophetes, 
le  saluant  avec  la  harpe  des  psaumes,  jusqu'a  ce  qu'enfin, 
au  seuil  du  second  temple,  il  vous  apparaisse  tout  charge 
de  sa  gloire.  Cette  vision  de  Jesus-Christ  ne  remplit  pas 
seule  le  long  tissu  des  Livres  sacres,  elle  s'y  entrelace  aux 
grands  evenements  du  monde.  Le  pretre  les  y  voit,  sous  la 
main  de  la  Providence,  conduits  par  les  lois  de  justice  et  de 
bonte.  II  demele  a  cette  lumiere  la  succession  des  empires, 
l'avenement  et  la  chute  des  races  fameuses.  Ilcomprend  que 
le  hasard  n'est  rien,  ni  la  fatalite  non  plus;  mais  que  tout 
marche  sous  la  double  impulsion  de  la  liberte  de  l'homme 
et  de  la  sagesse  de  Dieu.  Cette  vue  de  1'histoire,  dans  In  xr- 
rite"  de  ses  causes,  le  ravit.  II  y  puise  un  entendement  do  la 
vie,  qu'aucune  experience  ne  lui  donnerait;  parce  que  Pex- 
pe"riencene  r6vele  que  l'homme,  tandis  que  PEcriture  r^y6le 
a  la  fois  Dieu  dans  l'liomme  et  l'homme  dans  Dion. 

«  Cette  revelation  ne  se  fait  pas  seulement  sentir  aux 
grands  moments  de  la  Bible,  elle  est  partout.  Dieu  no  s'ab- 
sente  jamais  de  son  ceuvre.  II  est  au  champ  de  Booz,  der- 
ii<iro  la  fille  de  No6mi,  comme  il  est  a  Babylohe  an  festin 
de  Balthazar.  II  s'nssicd  sous  la  tente  d'Abraham,  voyageur 
fatigue  du  chemin,  comme  il  repose  au  sommet  du  Sinai, 
dans  les  foudresqui  annoncent  sapresence.il  assiste  Josoph 
danssa  prison,  comme  il  couronne  Daniel  dans  sa  captivity. 
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Les  moindres  details  de  la  famille  ou  du  d6scrt,  les  lieux, 
les  choses,  tout  est  plein  de  lui,  et  c'est  dans  une  route  de 
quarante  siecles,  de  l'Eden  au  Calvaire,  de  la  justice  perdue 
a  la  justice  recouvree,  qu'on  suit  pas  a  pas  tous  les  mouve- 
ments  de  sa  tendresse  et  toutes  les  manifestations  de  sa 
puissance  Ah !  qui  pourrait  revenir  insensiblement  d'un  si 
beau  pelerinagef  Qui  pourrait,  conduit  par  lafoisur  de  telles 
traces, ne  pas  rentrer  meilleur  au  foyer  de  sa  propre  vie?  La 
Bible  est  tout  a  la  fois  le  drame  cle  nos  destinees,  l'histoire 
primitive  du  genre  humain,  la  philosophic  des  saints,  la  le- 
gislation d'un  peuple  elu  etgouverne"  parDieu;  elle  est,  dans 
une  providence  de  quatre  mille  ans,  la  preparation  et  le 
germe  de  tout  Favenir  cle  l'humanite ;  elle  est  le  depot  des 
Veritas  qui  lui  sont  necessaires,  la  charte  de  ses  droits,  le 
trosor  cle  ses  esp6rances,  l'abime  de  ses  consolations,  la 
bouche  de  Dieu  sur  son  cceur;  elle  est  enfin  le  Christ,  Fils 
de  Dieu,  qui  l'a  sauv6e.  » 

Et  ne  nous  contentons  pas  cle  connaitre  la  Bible  par  la 
lecture  cles  saints  Docteurs,  qui  en  presentent  des  extraits  et 
des  commentaires,  car  ce  serait  la  pens6e  d'autrui  dirigeant 
la  notre  ;  placons-nous  surtout  en  presence  de  la  lettre 
cllc-mcme,  comme  en  presence  cl'une  mine  d'or  a  soncler; 
appliquons  a  i'examen  clu  texte  toutes  les  forces  de  notre 
entenclement  et  toutes  les  energies  cle  notre  foi,  parce  qu'a- 
lors  il  se  cree  peu  a  peu,  entre  le  livre  et  nous,  un  mystere 
cle  transubstantiation.  Notre  ame  sacerdotale  entre ra  clans 
cha'que  mot,  et  chaque  mot  pese"  au  poids  d'une  conscience 
qui  adore,  penetrera  notre  ame,  l'echauffera,  la  ravivra,  lui 
donnera  Dieu  dans  une  suave  onction. 

Nous  prenclrons  done  desormais  un  gout  pers6v6rant  a 
ce  divin  banquet.  Nous  vienclrons  nous  y  asseoir  tous  les 
jours,  je  ne  dis  pas  de  longues  heures,  mais  quelques  ins- 
tants, de  preference  le  matin,  lorsque  le  fardeau  de  la 
veille  aura  ete  enlev6  cle  notre  cceur  par  le  repos,  et  que  les 
labeurs  du  jour  n'auront  pas  encore  clissipe  notre  esprit. 
Nous  ferons  de  ce  lever  clans  la  parole  cle  Dieu,  Paurore 

u 
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bien-aim6e  de  nos  travaux  quotidicns.Elle  les  colore ra  d'un 
reflet  du  ciel ;  elle  y  fera  descendre  comme  un  baume  de 
ros6e  qui  tombe  des  celestes  regions. 

Yous  n'avez  pas  oublie  la  prescription  du  Seigneur  aux 
pr£tresde  Tancienne  loi  :  Ignis  in  altar i  semper  ardebit,  le 
feu  brulera  toujours  sur  l'autel  et  le  pretrc  l'entretiendrn  en 
v  mettant  du  bois  chaque  matin/ sub jidensli gna  mane.  Nous 
accomplirons  encore  ce  commandement,  mes  v6ner6s  con- 
freres, si  chaque  jour  nous  prenons  quelques  pages  do  In 
sainte  Ecriture  pour  entretenir  le  feu  sacre"  dans  notre  cceur 
sacerdotal;  et  alors  nous  pourrons  redire  en  toute  verity  ces 
autres  paroles:  Concaluit  cor  meum  intra  me  et  in(lectione) 
mea  exardescet  ignis...  Cor  suum  tradet  ad  vigilandum  di- 
luculo  ad  Dominum  qui  fecit  ilium,  et  il  en  re'sultera  pour 
nos  ames  un  grand  bien.  Dieu  nous  remplira  de  l'esprit  d'in^ 
telligence,  et  il  repandra,  comme  une  pluie  sur  nos  lfevres, 
les  paroles  de  la  sagesse,  et  il  inspirera  et  clirigera  nos  con- 
seils,  spiritu  intelligent!  ce  replebit  ilium  et  ipse  tanquam 
imbres  emittet  eloquia  sapientice  suce  et  ipse  diriget  consi- 
lium ejus.  (Eccli.  ch.  xxxix,  v.  8,  9  et  10.) 

Ces  belles  promesses  ne  sont-elles  pas  encourageantes 
pourvaincre  notre  apathie  dans  cette  6tude  des  saints  Livres  ? 
Car,  si  par  nature  nous  sommes  enclins  a  l'indolence  ou  a 
la  paresse,  si  par  nature  nous  recherchons  nos  aises,  notre 
tranquillity  et  notre  repos,  eh  bien  !  ne  craignons  rien  sous 
ce  rapport,  nous  trouverons  tant  de  suavitr  el  de  douceur 
dans  cette  etude  que  notre  esprit,  notre  cceur  et  notre  corps 
lui-meme  se  reposeront  dans  cette  sainte  et  pieuse  6tude, 
selon  cette  parole  que  nous  chantons  chaque  ann6e  dans 
les  belles  ffetes  de  la  Pentecote  :  In  labore  requies  ;  oui,  le 
repps  nous  est  assure  dans  les  labeurs  de  cette  gtude, 
parce  que  le  Saint-Esprit  a  inspire  les  pc^ges  que  nous  otu- 
dions  et  le  Saint-Esprit  est  le  repos,  la  force,  el  la  sante  de 
nos  ames  :  In  labore  replies;  cette  parole  de  notre  belle 
[iturgie  doit  inspirer  notre  copfiance  e1  ranimer  notre 
courage  :  tn  labore  requies.  (Prbse  Veni  Sancte  Spiritus.) 
Allons  Gtudier  pour  nous  reposer. 
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Avec  la  permission  de  mes  bien-aim6s  lecteurs,j'ajouterai 
ici  une  petite  digression  tiree  des  homilies  de.saint  Jean 
Chrysostome;  or  il  nous  faut  remarquer  que  l'eloquent 
dortour  n'avait  pas  un  auditoire  sacerdotal,  il  parlait  a  de 
simples  fiddles.  Ecoutez  ce  qu'il  leur  disait  dans  une  de  ses 
homelies  du  pauvre  Lazare.  C'est  une  digression  que  je  ne 
suis  pas  charge  de  justifier  et  je  ne  saurais  dire  comment 
ce  grand  orateur  a  cru  pouvoir  sortir,  de  cette  sorte,  de  son 
sujet,pour  parler  si  longuement  de  la  sainte  Ecriture  a  ses 
auditeurs.  «  Je  ne  cesserai  pas  de  vous  exhorter  a  vous  ap- 
pliquer  toujours  a  1'etucle  des  divines  Ecritures.  C'est  ce  que 
j'ai  constamment  inculque  dans  mes  conversations  particu- 
lieres.  Et  qu'on  ne  vienne  pas  me  tenir  ce  langage  aussi  peu 
conforme  a  la  raison  qu'a  la  conscience  :  Je  me  dois  a  mes 
plaidoiries,  les  affaires  d'etat  m'absorbent,  j'exerce  un  art 
qui  ne  me  laisse  pas  respirer.  Je  suis  charge  d'une  femme, 
j'eleve  mes  enfants,  je  gouverne  une  maison  ;  je  suis  un 
homme  du  siecle.  Enfin,  il  ne  m'appartient  pas  de  lire  les 
Ecritures ,  c'est  un  soin  qui  regarde  les  hommes  separes  du 
monde,  vivant  sur  la  cime  des  montagnes,  constamment  e-loi- 
gn£s  des  soucis  d'ici-bas.  »  Vous  entendez,  mes  veneres  con- 
freres, saint  Jean  Chrysostome  ne  croit  pas  parler  a  des  oisifs, 
a  des  inoccupes,  a  des  desceuvr^s,  il  se  croit  en  face  de  gens 
affaires,  lances  dans  le  tourbillon  des  plus  importantes  af- 
faires. Ecoutez  sa  reponse  :  «  Que  clites-vous  ?  6  hommes ! 
Votre  devoir  n'est  pas  cle  vous  appliquer  a  l'6tude  des  saints 
Livres,  par  la  raison  que  vous  etes  tiraill^s  par  mille  soins 
divers?  Mais  c'est  pour  cela  que  vous  le  devez  beaucoup  plus 
encore  que  les  solitaires,  qui  sont  en  quelque  sorte  dans  le 
port  ou  ils  jouissent  d'une  s6curit6  profonde.  Mais  vous,  lan- 
ces dans  la  haute  mer,  ballottes  par  les  vagues,  toujours  ex- 
poses, bon  gre  mal  gre,  a  de  nombreuses  chutes,  c'est  vous 
surtout  qui  devez  sans  cesse  avoir  recours  a  la  consolation 
des  Ecritures,  vous  dont  la  vie  n'est  qu'une  longue  lutte  et  sur 
qui  tombent  tant  de  coups,  vous  avez  un  plus  grand  besoin 
de  remcdes.  Affliges  par  les  uns,  harceles  par  les  autres, 
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pouss6s  i\  la  colore  par  vos  concitoyens,  circonvenus  par  Ja 
haine,  emirs  par  de  faux  amis,  persecut&s  par  des  voisins, 
supplantes  par  des  compagnolis  cl'armes,  menaces  par  des 
juges,  accabl6s  par  la  pauvrete,  plonges  dans  le  deuil  par  la 
mort  de  vos  proches,  vous  etes  sans  cesse  ballott£s  entre  les 
seductions  de  la  bonne  et  de  la  mauvaiseibrtune.  »  0  cher 
Docteur,  vous  avez  l'air  de  bien  connaitre  la  longue  chaine 
des  miseres  humaines,  vous  me  paraissez  passe"  maitre  dans 
la  connaissance  des  maux  qui  affligent  la  pauvre  humanity  ; 
mais  la  s£rie  de  toutes  ces  miseres,  la  chaine  de  tous  crs 
maux  sont-elles  diminuees  ou  raccourcies,  et  les  ames  de 
notre  £poque  peuvent-elles  se  passer  des  conseils  de  saint 
Jean  Chrysostome?  Cependant  attendez,  ce  n'est  pas  fini. 
«  Que  d'occasions  de  colere,  de  souci,  de  tristesse,  de  cha- 
grin, de  vaine  gloire  et  d'orgueil !  La  necessite  vous  presse 
de  toutes  parts,  des  traits  sans  nombre  pleuvent  sur  vous  de 
tous  les  cotes  :  il  faut  done  que  l'Ecriture  vous  soit  une  ar- 
mure  complete  et  permanente.  Puisque  nombreux  sont  les 
maux  auxquels  votre  ame  est  en  blitte,  nombreux  aussi 
doivent  etre  les  remedes,  soit  pour  guerir  les  blessures 
recues,  soit  pour  pr6venir  celles  a  recevoir  dans  la  suite.  Or 
e'est  par  la  lecture  assidue  des  Livres  saints  que  vous  re- 
pousserez  ou  detournerez  les  traits  lances  de  loin  par  l»i 
d£mon.  II  ne  sepeut  pas,  non,  il  ne  se  peut  pasqu'unhomme 
se  sauve  sans  cette  lecture.  » 

Grand  Dieu,  que  les  temps  sont  changes  !  non  seulemeni 
les  fideles  esperent  etre  sauves  sans  cette  lecture,  mais  les 
pnHres  eux-memes  qui  ne  lisent  pas  la  sainte  Ecriture  n'ont 
pas  l'air  de  douter  de  leur  salut  eternel.  On  trouve  dans  le 
monde  des  artisans  qui  pr^ferent  mourir  de  faim  plut6t  que 
de  se  stfparcr  de  leurs  instruments  de  travail,  car  sans 
instruments  leur  art  devient  inutile.  Et  nous,  predicateurs 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  comment  remplirons- 
ix.iis  nos  sninf<i<  fonctioiis  si  nous  ne  possGdons  m£me  pas 
ces  livres  dans  notre  bibliothfcque  ! 

El  snini  Jean  Chrysostome  disait  encore  ;i  son  nombreux 
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auditoire  :  «  Ne  negligez  pas  en  consequence  de  vous  procu- 
rer de  tels  livres,  de  peur  que  l'ennemi  ne  vous  inflige  des 
blessures  mortelles. 

«  Vous  vous  gardez  bien  d'enfouir  Tor  que  vous  possedez, 
fes  saints  Livres  sont  un  tresor  qui  n'est  bien  garde  que 
dans  vos  mains;  quand  Tor  abonde,  il  cree  un  danger,  mais 
la  sainte  Ecriture,  plus  elle  est  etudiee,  plus  elle  procure  de 
precieux  avantages.  Des  armes  suspendues  aux  murs  d'une 
maison,  sont  souvent  la  sauvegarde  et  la  protection  de  ceux 
qui  Phabitent  :  les  malfaiteurs  n'osent  attaquer  une  maison 
qu'ils  croient  munie  d'armes  defensives.  II  en  est  de  meme 
du  demon  qui  voit  les  ames  bien  defendues  par  les  salu- 
taires  enseignements  de  nos  saints  Livres.  Vous  ne  pouvez 
objecter  que  ces  Livres  sont  obscurs  :  l'Esprit-Saint  a  voulu, 
dans  son  amour  et  sa  prevoyance,  que  plusieurs  de  ces  Livres 
fussent  composes  par  des  publicains,  des  pecheurs,  des  fai- 
seurs  de  tentes,  des  bergers,  des  gardiens  de  chevres  et  des 
hommes  sans  culture,  afin  qu'aucun  ignorant  ne  puisse  in- 
voquer  cette  excuse,  que  ces  ecrits  ne  sont  pas  a  la  portee 
de  leur  intelligence,  et  que  par  suite  un  artisan,  un  serviteur, 
une  pauvre  veuve  ne  peuvent  retirer  de  cette  lecture  des 
avantages  et  des  fruits. 

((  Ce  n'est  pas  pour  leur  gloire  personnelle  comme  les 
paiens,  c'est  pour  le  salut  de  leurs  freres  qu'ont  ecrit  ceux 
qui  sont  les  auteurs  de  ces  Livres  inspires.  Les  philosophes 
et  les  rheteurs  ecrivaient  pour  leur  gloire,  meme  en  enon- 
cant  certaines  verites  qu'ils  apercevaient  a  traverslesnuages 
dont  ils  etaient  eux-memes  enveloppes.  Les  apotres  et  les 
prophetes  ont  expose  leurs  enseignements  a  tous  les  yeux 
avec  une  clarte  parfaite.  Docteurs  du  monde  entier,  ils  ont 
ecrit  leurs  ceuvres  de  telle  sorte  que  tout  homme  en  les  li- 
sant  puisse  s'instruire  de  leur  doctrine.  Tous  connaitront  le 
Seigneur,  disait  Jeremie,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus 
grand ;  et  saint  Paul  disait  a  son  tour :  Ge  n'est  pas  avec  des 
discours  pompeux...  que  je  suis  venu  vous  annoncer  le  mys- 
tere  de  Dieu ;  ma  parole  et  ma  predication  ne  consistent 
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pas  dans  Irs  habiles  artifices  de  la  sagesse  humaine,  main 

dans  la  manifestation  de  l'esprit  et  de  sa  puissance.  Y  a-t-il 
des  esprits  pour  qui  ne  sont  pas  claires  ces  sentences  du 
saint  Evangile  :Heureux  ceux  qui  sont  doux,  heureux  les 
oiisGricordieux,  heureux  les  cceurs  purs  et  bien  d'autres  de 
ce  genre  i  Qui  done  a  besoin  dam  interprete  pour  les  eom- 
prendre?  Tout  ce  qu'on  peut  pr6texter  pour  se  dispenser  de 
cette  etude  est  done  vain,  e'est  le  voile  de  la  paresse...  Pre- 
nez  lc  livrc  dans  vos  mains,  lisez  toute  la  suite  de  cette  mcr- 
veilleuse  histoire,  gfavez  dans  votre  esprit  ce  qui  est  clair 
et  relisez  ce  qui  est  obscur.  Puis,  si  une  lecture  assidue  ne 
snilit  pas  a  vous  en  faire  saisir  le  sens,  ayez  recours  mix 
lumieres  d'un  liomme  plus  instruit.  »  Avec  les  nombreux 
commentateurs  de  la  sainte  Ecriture  nous  n'avons  plus  be- 
soin d'aller  consulterpersonne.  La  Bible  avec  de  bons  coiii- 
mentaires  est  a  la  portee  de  tout  esprit  sacerdotal. 

A  Taide  des  commentateurs,  nous  pouvons  devenir  des 
maitres  en  Israel  sur  la  tache  que  nous  avons  d'expliquer  la 
sainte  Ecriture  aux  ames  qui  nous  sont  confiees.  La  digres- 
sion de  saint  Jean  Chrysostome  n'est  pas  encore  terminee  : 
«  Rappelez-vous,  dit-il,  l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopir  ; 
entail  mi  barbare,  an  hommc  accable  de  soins  divers,  et 
don!  le  temps  6tail  absorbs  par  les  affaires;  il  ne  comjuv- 
n.iif  pas  ee  qu'il  lisait  et  cependant  il  continuait  a  lire  tandis 
qu'il  ('(nil  mss'is  sur  son  char.)) 

Le  zeledonl  il  faisail  predve,  meme  en  voyageant,svous  dit 
<•<■  qu'il  devail  &tredanssa  maison;  la  lecture  qu'il  ne  ne- 
gligeai!  pas  dans  I' agitation, encore  moins  devait-il  la  nggli-* 
ger  dans  le  calme.  Quel  terrible  sujet  de  condamnation  pour 
aous  qui,  dans  le  silence  de  nos  presbyt&res,  avons  n6glig6 
eette  <'tude  pour  laquelle  ce  riehe  Ethiopien  avait  taut  de 
/«lc  et  d'ardeur?  Or,  si  ce  prince  persistait  a  lire  lorsqu'il 
ne  corrijuviuiif  pas,  combien  plusdut-il  le  faire  aprfes-avoitf 
apprisf  El  certes,ilnecomprenaitpas  lesensdu  livre  puisque 
Philippe  I  il  i  adre&se  cette  question  :  Comprenez-vous  ceque 
vous  lisez?  Et  cet  stranger  ne  rougit  pas  de  cette  question  et 
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n'a  pas  honte  de  son  ignorance  puisqu'il  en  fait  l'aveu  : 
Comment  le  pourrais-je  si  quelqu'un  ne  me  l'explique  ? 
(Act,  viii,  30  et  31.) 

II  avangait  dans  cette  lecture  quand  personne  n'e-tait  la 
pour  lui  montrer  le  chemin,  et  c'est  pour  cela  qu'il  obtint 
promptement  un  guide. 

Dieu  connaissait  son  ardeur  pour  la  verite;  ilaccueillit  les 
aspirations  de  cette  ame  et  lui  donna  soudain  un  maitre  pour 
l'eclairer.  ' 

Vous  n'avez  pas  un  apotre,  mais  l'Esprit  qui  conduisait 
Philippe  est  toujours  la  au  milieu  de  vous.  Ne  ne"gligez  done 
pas  l'oeuvre  de  votre  salut,  mes  bien-aim£s.  Les  saints  Livres 
sont  ecrits  pour  que  vous  y  puisiez  1'amendement  de  votre 

vie C'est  une  bien  puissante  protection  contre  le  peche 

que  la  lecture  de  ces  Livres,  tandis  que  l'ignorance  cles  en- 
seignements  qu'ils  renferment  est  un  abime  cl6vorant  et 
sans  fond. 

Eh  bien  !  nous  n'avons  pas  laisse  passer  inapercues  les 
hautes  recommandations  de  l'6loquent  Docteur,  voila  ce 
qu'il  a  dit  a  de  simples  fideles,  qu'aurait-il  ajoute  s'il  avait 
eu  devant  lui  une  noble  et  majestueuse  assembled  de  pre- 
tres  ?  Ce  qu'il  aurait  ajoute,  ajoutez-le  vous-memes,  mes 
veneres  confreres,  mais  laissez-moi  croire  qu'il  n'aurait  dit 
rien  de  plus  que  ce  qu'il  a  dit,  parce  qu'il  a  epuise"  tous  les 
arguments  possibles  sur  cette  matiere;  et  nous  n'avons  rien 
de  mieux  a  faire  que  de  prendre  pour  nous  ce  qu'il  clisait 
aux  chr^tiens  de  son  temps. 

Si  l'Ecriture  sainte  etait  une  source  de  sanctification  pour 
de  simples  fkleles,  comment  serait-elle  inefficace  ou  un  la- 
beur  de  surerogation  pour  les  pretres? 

Nous  ne  croirons  done  pas  avoir  assez  fait,  quand  le  matin 
nous  aurons  donne  un  peu  de  temps  a  la  meditation  et  aux 
heures  canoniales. 

Au  lieu  de  nous  abandonner  tout  le  reste  du  jour  au  d£- 
sceuvrement,  il  nous  restera  la  douce  et  salutaire  obligation 
de  nous  livrer  a  la  lecture  des  saints  Livres  avec  force  com- 
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mentaires  pour  les  passages  obscurs  et  difficiles  ;  car  notre 
negligence  sur  ce  point  nous  meriterait  ce  reproche  qui  s'a- 
dressait  jadis  a  certains  pretres,  pour  lesquels  on  avait  in- 
vents cette  definition  injurieuse  et  blessante  pour  leur  sacer- 
doce :  Quid  est  sacerdotium  nisi  otiumf  Aussi  leur  ignorance 
des  saints  Livres  portee  a  son  comble  leur  avait  m6rite  cette 
qualification  (qui  pour  la  gloire  du  clerge"  actuel  ne  peut 
s'appliquer  a  aucun  pretre)  :  Asini  coronati . 

Mais  dans  quel  ordre  est-il  a  propos  de  lire  l'Ecriture 
sainte  ?  Pour  le  montrer  avec  autorite,  nous  allons  em- 
prunter  une  plume  plus  autorise"e  que  la  notre. 

«  II  semblerait  qu'il  convient  de  suivre  l'ordre  danslequel 
les  saints  Livres  ont  £t£  reveles.  Non,  ce  ne  doit  pas  etre 
votre  maniere  de  proceder.  Vous  commencerez  par  les 
saints  Evangiles.  Je"sus  Redempteur  est  le  point  central  du 
monde,  l'alpha  et  l'omega  de  toutes  choses;  en  Lui  le  ciel 
et  la  terre  se  rencontrent.  C'est  done  Lui  qu'il  nous  faut  en- 
tendre le  premier,  nous  qui  sommes  nes  de  son  influence 
et  de  sa  lumiere;  c'est  lui  qui  nous  initiera  aux  institutions 
et  aux  eve"nements  qui  ont  prepared  sa  venue.  Les  Evangiles 
sont  le  Christ  vivant  et  parlant  et  il  convient  avant  tout  cle 
preter  l'oreilie  a  notre  Docteur. 

«  Apres  les  Evangiles,  vous  lirez  les  Actes  des  Apotres, 
e'est-a-dire,  la  peinture  des  premieres  transformations  di- 
vines que  le  Saint-Esprit  imprime  a  la  race  des  saints,  <l<'s 
premieres  assises  de  la  jeune  Eglise  de  Jesus-Christ,  des 
premiers  travaux  de  ses  hero'iques  porteurs  de  la  bonne 
nouvelle. 

«  Aux  Actes  des  Apotres,  devront  succe*der  le  livre  des 
Psaumes,  les  psaumes  oil  vous  entendrez  les  chants  si  suav.s 
et  si  touchants  du  roi  David,  car  le  saint  roi  n'est  pas  seu- 
lement  un  prophete,  il  est  le  grand  chantre  de  lAiK-icn 
Testament,  comme  il  est  ,-iussi  et  toujours  le  prince  de  la 
j.ricic.  C'est  .ivecses  psaumes  que  l'Eglise,  en  effet,  a  cou- 
tume  de  prier  <it  de  trouver  en  cette  pri^re,  outre  [a  teii- 
dresse  du  cceur  et  la  magnificence  de  la  poesie,  les  ensei- 
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gnements  cl'une  foi  qui  a  tout  su  du  Dieu  de  la  creation  et 
tout  prevu  du  Dieu  de  la  redemption. 

((  Le  psautier,  etant  le  vade-mecum  du  pretre,  reclame 
une  etude  speciale,  et  il  serait  honteux  de  constater  qu'un 
pretre,  qui  recite  tous  les  jours  les  psaumes,  n'a  jamais  ou- 
Vert  un  commentateur,  pour  l'aider  a  en  comprendre  les 
sublimes  beautes.  De  la  vient  que  plusieurs  goutent  si  peu 
les  psaumes  et  qu'ils  n'y  trouvent  pas  la  douceur,  la  sa- 
gesse  etl'onction  qu'ils  renferment;  il  y  a  dans  les  psaumes 
un  echo  de  tous  les  sentiments,  de  toutes  les  douleurs 
comme  de  toutes  les  joies  qui  peuvent  se  croiser  dans  une 
ame  sacerdotale.  Que  vous  soyez  pauvre,  riche,  juste,  pe"- 
cheur,  heureux  ou  abreuve"  de  chagrins,  David  a  ete  tout 
cela,  et  il  vous  clira  de  quelle  maniere  traduire  les  senti- 
ments corresponclant  a  ces  clivers  etats. 

«  Une  fois  les  psaumes  acheves,  vous  vous  adresserez 
aux  Epitres  de  saint  Paul  et  des  trois  autres  Apotres  qui  en 
ont  ecrit.  La  encore,  vous  boirez  a  longs  traits  la  puissante 
doctrine  du  Maitre  et  vous  vous  affermirez  singulierement 
dans  l'esprit  de  votre  sainte  et  sublime  vocation. 

«  Quand  vous  aurez  termine"  les  Epitres,  vous  serez  assez 
sous  l'empire  de  Dieu  pour  entamer  le  iivre  de  la  Genese, 
en  continuant  l'ordre  chronologique  des  livres,et  vous  arri- 
verez  a  la  fin  de  l'Apocalypse  qui  vous  ouvrira  le  ciel  d'ou 
Jrsus  vous  appellera,  pour  que  vous  partagiez  son  kernel 
bonheur.  » 

Assez  sur  ce  premier  sujet  de  nos  etudes  et  passons  a 
quelques  considerations  sur  nos  etudes  theologiques. 

Depuis  que  nous  avons  quitte  le  s6minaire,  nous  n'avons 
pas  dit  un  e"ternel  adieu  a  nos  manuels  de  theologie.  Pen- 
dant cinq  ans  nous  avons  eu  a  subir  des  examens  qui  avaient 
pour  but  de  nous  maintenir  dans  la  science  acquise  et 
d'augmenter  un  peu  notre  bagage  the"  ologique  qui  etait  peut- 
&tre  leger;  car  en  trois  ann£es  nous  n'avons  pu  devenir  des 
saints  Thomas  d'Aquin,  et  d'ailleurs  nous  avions  le  droit  ca- 
non et  diverses  autres  choses  a  apprendre  et  a  presenter 
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pour  soutenir  Pepreuve  des  examens  avant  chaque  ordi- 
nation. 

Mais  depuis  notrc  dernier  et  cinquieme  satisfecit,  ou  en 
sommes-nous  avec  nos  etudes?  Nos  manuels  ne  dorment-ils 
pas  un  peu  poudreux  dans  les  rayons  de  notre  bibliotheque? 
J'aime  acroire  que  s'ils  sont  un  peu  negliges,  c'est  que  nous 
y  avons  substitue  quelques  livres  plus  substantiels  et  plus 
complets  que  nos  compendium  du  seminaire.  Ah!  Dieu  soit 
beni,  vous  avez  voulu  vous  imposer  la  lecture  de  la  Somme 
de  saint  Thomas,  et  en  eel  a  vous  avezsuivi  lessalutaires  con- 
seils  de  notre  beni  et  bien-aimePontife  Leon  XIII,  car  il  v  a 
theologie  et  theologie.  Nos  auteurs  du  seminaire  nous  avaient 
presente  un  abr£g£,un  ensemble  qui  ne  pouvait  tout  embras- 
ser;  mais  avec  saint  Thomas  nous  penetrons  dans  une  expo- 
sition doctrinale  complete  de  tout  ce  qui  touche  a  Dieu  dans 
sa  vie  intime,  ses  rapports  divers  avec  sa  Trinite"  et  ses  crea- 
tures, dans  ses  mysteres  et  dans  son  culte,  et  nous  ne  pou- 
vons  guere  nous  dispenser  de  r^aliser  les  connaissances  de 
cette  theologie  complete,  afin  de  connaitre  Dieu  de  plus  en 
plus  et  de  l'aimer  davantage  de  cet  amour  qui  fera  le  bon- 
heur  de  notre.vie.  Or,  comment  grandir  dans  cette  connais- 
sance  et  cet  amour  si  nous  ne  consultons  plus  les  livres  qui 
sont  de  nature  a  les  developper  en  nous? 

De  nos  jours,  les  editions  de  cette  Somme  theologique 
sont  vraiment  vulgarisees  et  mises  a  la  portee  de  toutes  les 
intelligences  et  de  toutes  les  bourses,  car  on  les  offre  tra- 
duites  en  francais  en  huit  volumes  a  20  francs  et  meme  au 
dessous.  Les  services  rendus  par  saint  Thomas  peuvent  in- 
contestablementnous  etre  rendus,  si  nous  les  lui  reclamons 
dans  nos  eludes. 

Xos  devoirs  et  nos  interets  n'ont  pas  change  de  nature, 
car  Dieu  et  sa  loisont  toujours  les  objets  les  plus  necessaires 
de  nos  etudes  et  de  nos  connaissances.  Ne  cherchons  pas 
d'autres  passe-temps,  ne  courons  pas  vers  cTautres  jouis- 
sances.  Aimons  done  toujours  ces  livres  benis,  heritage  de 
notre  seminaire,  qui  nousparlent  de  nos  devoirs,  denosjoies 
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et  de  nos  esperances  dans  un  langage  qui  va  toujours  au  coeur 
parce  qu'il  est  celui  de  la  simplicity  et  de  la  conviction. 

Vous  parlerai-je  de  l'e-tude  des  saints  Peres,  ces  the-olo- 
giens  des  temps  anciens  qui  ont  si  bien  e-crit  avant  que  la 
theologie  ne  fut  enseignee  sous  une  forme  scolastique  ?  En 
admettant  que  nous  ne  puissions  les  etudier  tous,  ne  ferons- 
nous  pas  au  moins  un  choix  parmi  les  plus  eloquents  et  les 
plus  savants,  parmi  ceuxsurtout  qui  ont  tente  le  talent  des 
traducteurs,  qui  nous  ont  donne  des  traductions  qui  abre- 
gent  pour  nous  le  travail  et  nous  rendent  leur  etude  plus 
attrayante.  Pour  n'en  citer  que  trois,  saint  Augustin,  saint 
Bernard  et  saint  Jean  Chrysostome,  nous  dirons  que  ces 
trois  saints  Docteurs  et  Peres  de  l'Eglise  nous  fourniraient 
un  excellent  bagage  de  science  et  d'eloquence,  qui  donne- 
rait  une  valeur  incontestable  a  ceux  cl'entre  nous  qui  se  fa- 
miiiariseraient  avec  ces  mines  fecondes  ;  surtout  si  nous 
poursuivions  nos  lectures  avec  intelligence,  en  prenant  note 
des  passages  qui  nous  frapperaient  le  plus  ou  qui  seraient 
plus  utiles  pour  embellir  le  cours  de  nos  prones  et  de  nos 
instructions.  On  ne  saurait  imaginer  combien  saint  Jean 
Chrysostome,  principalement,  peut  nous  fournir  des  passages 
vraiment  utiles  a  nos  chers  auditeurs.  C'est  de  tous  les  saints 
Peres  celui  qui  est  le  plus  recommande  aux  predicateurs. 
Essayez,  mes  veneres  confreres,  et  vous  verrez  combien  ce 
conseil  est  d'une  pratique  avantageuse.  Mais  prenons  garde 
et  ayons  soin  de  ne  pas  devenir  des  ballons  gonfles  ou  des 
cymbales  retentissantes. 

Ne  travaillons  pas  pour  obtenir  des  applaudissements  qui 
ne  gagneraientpas  a  Jesus-Christ  les  pecheursqui  nous  sont 
confies;  on  nous  admirerait  comme  savants,  mais  on  ne 
nous  be-nirait  pas  comme  sauveurs.  Ce  n'est  pas  assez  d'6tu- 
dier,  ni  meme  d'etudier  ce  qu'on  doit  6tudier.  C'est  beau- 
coup  sans  doute,  mais  cela  ne  suffit  pas;  il  faut  e-tudier 
utiiement,  ce  qui  veut  dire  pieusement,  tnethodiquement ,. 
couvacjcu sement ,  sobrement  et  hatnblement. 

Je  laisse  chacun  de  ces  adverbes  a  vos  meditations;  elles 
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en  feront  plus  que  mes  pages  pour  une  mise  en  pratique 
fructueuse  et  salutaire ;  et  quand  vous  les  aurez  m6dil<-, 
vous  ne  serez  certainement  pas  du  nombre  de  ceux  qui  disent 
que  la  pi6te  supplee  la  science.  A  ceux  qui  oseraient  le  dire, 
nous  r£pondrions  par  cette  parole  de  la  sainte  Ecriture  : 
Labia  sacerdotis  cnstodient  scientiam  et  legem  requirent  de 
ore  ejus  ;  et  par  celle  de  saint  Paul  :  Attende  lectioni  et  do- 
ctrifice;  et  enfin  par  les  lignes  que  nouslisons  dans  Poraison 
funebre  du  cardinal  Thomas  :  «  A  sa  doctrine  abondante,  a 
son  admirable  vigueur  de  forme,  unie  a  la  plus  stricte  cor- 
rection litteraire,  on  reconnait  Padmirateur  de  Corneille, 
le  lecteur  assidu  de  Bossuet  et  de  saint  Augustin,  on  y  re- 
connait mieux  encore,  celui  qui  aim  ait  a  citer  ces  paroles 
d'un  saint  et  qui  s'en  appliquait  la  puissante  port6e  pra- 
tique :  Orationi  lectio,  lectioni  oratio  succedat.  »  Rappelons- 
nous  que  pour  recevoir  les  saints  ordres,  on  a  exige  de  nous 
deux  qualites  :  Sanctitas  probata ;  scientia  competent ;  en 
ajoutant  :  Multo  majori  opus  est  scientia. 

D'autres  ne  se  g£nent  pas  pour  dire  :  Je  ne  puis  pretendre 
a  une  haute  science,  je  n'en  suis  pas  capable.  On  en  disait 
autant  de  Suarez,  lorsqu'il  priait  les  Je-suites  de  Padmettre 
dans  leur  docte  Compagnie  :  sa  supplique  faillit  n'etre  pas 
exauc6e.  L'etude  seconded  par  sa  piete  finit  par  en  faire  une 
des  gloires  de  la  Societe-  de  J6sus. 

Devenez  simplement  de  nouveaux  Suarez  par  Pemploi 
du  meme  moyen  :  Labor  improbus  omnia  cincit.  On  ne  vous 
en  demande  pas  davantage.  Votre  Eveque  et  votre  dioc&se 
s'en  contenteront. 

Quelques-uns  disent  encore  :  J'en  sais  assez  pour  mon  petit 
minisU're.  —  Bon!  entendu.  Mais  si  vous  en  saviez  davan- 
tage, peut-6tre  <|ifun  beau  matin  votre  ministere  s'StendraH 
tout  a  roup.  Car  vos  prones  6tant  mieux  pr6par6s,  vos  »<i- 
t6chismes  plus  instructifs,  il  en  rgsulterait  que  vos  rapports 
avec  votre  troupeau  servient  plus  utiles  et  plus  intgressants ; 
en  eHudiant  avec  plus  de  soin  la  th<v>lo<»-ie  dogmntiquo,  mo- 
rale et  mystique,  vous  exercerez  avec  plus  d'autoriteef  plus 
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cle  succes  le  ministere  de  la  confession,  vous  seriez  bientot 
note  pour  un  p ret re  capable  et  instruit,  on  viendraifc  clavan- 
tage  a  voire  confessional;  ainsi  s'etendrait  votre  petit  mi- 
nistere et  bientot  vos  superieurs  se  decideraient  a  vous  en 
confier  un  autre  plus  etendu. 

Etrange  travers!  on  s'imagine  qu'un  petit  ministere  auto- 
rise  la  negligence  de  l'instruction,  et  l'emploi  du  temps  en 
courses  et  en  frivolites;  et  ce  travers  que  nous  signalons  est 
bien  le  fl6au  des  petites  paroisses. 

Point  de  malades  a  visiter,  point  de  penitents  a  entendre, 
alors  que  faire  dans  ces  jours  si  longs  et  si  monotones?  Ah ! 
que  faire?  mes  bien-aimes  confreres!  Eh  bien,  etudier  et 
beaucoup  etudier,  combattre  l'oisivete,  edifier  la  paroisse  par 
une  vie  d'etude,  inspirer  des  remords  a  nos  confreres  oisifs, 
et  s'elever  a  Dieu  porte  sur  les  deux  ailes  de  la  pi6te"  et  de  la 
science,  pour  ne  pas  reciter  en  vain  ces  paroles  quotidiennes : 
Bonitatem  et  disciplinam  et  scientiam  doce  me.  (Ps.  cxviii.) 

Aussi  que  de  saints  pretres,  meme  dans  les  plus  petites  pa- 
roisses, qui  ne  s'ennuient  jamais  !  Le  zele  qui  les  anime  leur 
fournit  toujours  quelque  occupation;  le  temps  que  ne  re- 
clame pas  le  ministere  actif  d'une  grande  paroisse,  ils  le  con- 
sacrent  a  la  priere  et  a  l'etucle,  et  leur  vie  s'6coule  heureuse, 
tranquille,  precieuse  devant  Dieu  et  devant  les  hommes;  et 
ils  arrivent  sans  trouble  aux  piecls  clu  souverain  Juge ;  et, 
tout  aussi  bien  que  les  pasteurs  des  grandes  paroisses,  ils 
emportent  cles  jours  pleins  dans  l'6ternite,  et  dies  pleni  in- 
venientur  in  eis. 

Et  si  ces  pretres  sont  des  saints,  meme  au  milieu  d'un  mi- 
nistere qui  les  absorbe,  ils  ont  le  secret  d'etudier,  et  com- 
ment font-ils?  En  allant  voir  un  malade,  ils  ont  un  livre  qui 
leur  sert  de  compagnon  de  voyage,  ils  se  privent  d'une  par- 
tie  de  plaisir,  ils  s'abstiennent  d'un  grand  repas  et  ils  font  le 
sacrifice  d'une  heure  de  repos  que  la  nature  reclame,  mais 
qu'une  robuste  sante"  leur  permet  de  se  refuser. 

Enfin,  un  pretre  osera  peut-etre  nous  dire  :  Je  n'6tudie  pas 
parce  que  je  n'ai  pas  le  gout  de  l'etude. 
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Cette  parole  a  un  grand  merite,  celui  de  la  franchise  ;  je 
ne  vous  riposterai  pas  avec  une  parole  blessante  en  vous  di- 
sant  que  vous  avez  une  fievre  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
dictionnaire  de  medecine  et  que  je  qualifie  de  fievre  pigri- 
dine,je  retire  cette  6pitK6te,  mais  a  dire  vrai  et  sans  ironie 
vous  etes  peut-etre  malade  ;  on  sait  que  la  maladie  physique 
et  corporelle  produit  souvent  le  degout  des  aliments  et  en- 
teve  Unite  gnergie  physique  et  morale.  Oui!  c'est  vrai,  quand 
le  corps  est  affaibli,  il  n'a  plus  la  meme  activity,  la  memo 
ardeur;  alors  soignez-vous,  cher  et  v6n6re  confrere,  gue- 
rissez-vous  et  vous  retrouverez  clu  gout  pour  les  travaux  de 
votre  sainte  vocation  :  ce  que  je  dis  la,  je  l'ai  vu  se  r6aliser 
dans  nos  rangs,  chez  des  confreres  faibles,  an^miques  et 
languissants.Mais  si  j'admets  cette  exception,  et  sije  fais  une 
concession  en  faveur  de  mes  confreres  maladifs,  je  ne  puis 
avoir  la  meme  indulgence  a  l'6gard  de  ceux  qui  jouissent 
d'une  robuste  constitution  et  d'une  sante  florissante.Pources 
derniers,  il  est  bien  a  craindre  qu'en  disant  :  Je  n'ai  pas  de 
gout  pour  l'etude,  cela  ne  signifie  :  Je  n'ai  pas  de  gout  pour 
le  recueillement,  pour  la  piete,  pour  le  saint  tribunal,  pour 
le  catechisme,  etc.,  etc.,  et  pour  l'ensemble  du  saint  mi- 
nistere. 

Vous  n'avez  pas  de  gout  pour  l'etude.  Sondez  votre  cons- 
cience, cher  et  v6nere  confrere  !  Helas !  ce  gout  n'aurait-il 
pas  c6de"  la  place  a  plusieurs  autres  qui  sont  loin  de  le^valoir? 
N'nuriez-vous  pas  le  gout  des  voyages,  du  jeu,  des  bons  re- 
et  de  la  frivolity?  N'auriez-vous  pas  le  gout  de  ce  que 
Dicu  condamne  et  le  degout  de  ce  qu'il  aime?....  • 

Me*  nitons  sur  ce  sujet  les  graves  lemons  de  Son  Eminence 
le  cardinal  Bourret,  eveque  de  Rodez. 

«  Nous  venons  dire  a  nos  jeunes  pr^tres  qu'ils  doivenl 
se  constituer  une  bibliotheque,  en  achetant  annuellemrut, 
sur  leurs  modestes  Economies,  les  livres  qui  leur  seront  le 
plus  utiles  pour  leurs  fttudesou  les  travaux  de  leur  ministere. 
Le  meilleur  ouvrier  ne  peut  rien  sans  ses  outils,  et  I<k  plus 
habile  artiste  estr£duil  a  rimpuissancesanssesinstruinciiN. 
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De  meme,  pour  £tuclier,  il  faut  des  livres,  et  pour  conserver 
le  gout  de  i'etude,  il  faut  avoir  de  quoi  le  nourrir  et  le  d6- 
velopper. 

«  Nous  sommes  peu  6clifl6s  cle  voir  une  partie  de  nos 
jeunes  pretres  ne  pas  comprendre  suffisamment  cette  n£- 
cessite.  Les  rayons  de  leurs  bibliothequessont  vides,  etvicles 
aussi  seront  leur  esprit,  et  peut-etre  leurs  ceuvres,  s'ils  ne 
s'empressent  de  changer  de  dispositions,  et  de  chercher  non 
clans  des  livres  legers  et  frivoles  un  aliment  de  distraction  et 
peut-etre  d'affaiblissement  moral,  mais  l'6l6vation  de  leur 
intelligence  et  de  leur  vertu  dans  les  lectures  fortifiantes  et 
dans  des  pensees  qui  soient  capables  de  la  leur  procurer. 
Un  bomme  qui  n'a  point  de  livres  est  force"  naturellement  a 
se  jeter  dans  la  vie  ext^rieure.  Or  Ton  sait  ou  mene  une  pa- 
reille  vie,  et  combien  elle  est  fatale  aux  graves  devoirs  qui 
sont  ceux  cl'un  bon  pretre  et  cl'un  ecclesiastique  qui  tient  a 
la  perfection  de  son  ministere  et  de  son  etat.  » 

Avant  de  poursuivre  notre  route,  reposons-nous  un  peu 
par  le  souvenir  de  notre  cher  Bienheureux  :  il  est  cleverru 
docteur  a  un  age  ou  nous  d6butons  a  peine  dans  les  etudes 
de  la  philosophic  et  de  la  th^ologie.  Aurait-il  obtenu  ce 
grade  avec  le  dugout  de  i'etude  ?  Certes  non  !  il  a  du  travail- 
ler  pour  obtenir,  si  jeune,  ses  titres  de  maitre  et  de  docteur. 
Or,  puisque  nous  voulons  le  prendre  pour  notre  modele  en 
tout,  jetons  les  yeux  sur  lui,  pour  mener  une  vie  stuclieuse; 
et  si  nos  moyensintellectuelsne  nous  permettent  pas  comme 
a  lui,  d'obtenir  des  grades  dans  la  science  th6ologique,  nous 
n'en  aurons  que  plus  de  metrites  dans  nos  labeurs,  aux  yeux 
de  Dieu,  qui  ne  clemande  compte  que  des  clons  et  des  talents 
qu'il  a  confie's  a  ses  fideles  serviteurs. 

Apres  les  saintes  Ecritures  et  la  th6ologie  vient  l'histoire 
do  l'Eglise.  Un  pretre  dont  l'esprit  est  cultive*  ne  reste  jamais 
stranger  a  ce  genre  d'^tude,  car  l'histoire  de  l'Eglise,  c'est 
celle  d'une  mere  racontec  a  ses  enfants,  ce  sont  les  gloin^s 
de  la  famille  saceixlotale  enregistr^es  de  siecle  en  siecle. 

Or  il  n'est  pas  permis  d'ignorer  les  grandeurs,  les  beaut^s 
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et  les  illustrations  de  la  famille  dont  on  est  membre.  L'his 
toire  de  l'Eglise,  c'est  aussi  l'histoire  des  luttes,  des  travaux, 
des  epreuves  que  l'Epouse  du  Christ  doit  subir  ici-bas  de  la 
part  des  puissances  de  ce  monde,  afln  de  m£riter  les  vio 
toires,  les  triomphes  et  les  gloires  que  son  divin  Epoux  lui 
a  promis,  et  qui  doivent  d^corer  son  front,  des  sa  vie  des 
siecles,  en  attendant  les  triomphes  et  les  gloires  certaines 
de  Telernite.  Mais  n'est-il  pas  inte"ressant  pour  un  prGtre, 
enfaiit  de  cette  Eglise,berc6  sur  son  sein,  de  savoir  par  quels 
combats,  quelles  traverses,  quelles  oppositions  sa  Mere  a 
passe"  pour  lui  garder  intact  le  d6pdt  des  saintes  croyances 
qu'il  doit  precher  et  qui  doivent  etre  le  salut  de  son  ame  de 
fils  d£voue  ?  Une  telle  histoire,  nous  aimerons  tous  a  la  d6- 
vorer  des  yeux,  de  l'esprit  et  du  cceur. 

Disons  plus,  l'histoire  de  l'Eglise,  c'est  l'histoire  du  cceur 
humain,  du  cceur  sacerdotal,  aux  prises  avec  toutes  les  diffi- 
cultes  de  la  vie  et  eprouvant  les  memes  assauts  de  la  part 
des  puissances  tenebreuses  que  l'Eglise,  sa  mere,ne  cesse  de 
rencontrer  sursa  route.  Et  de  fait,  la  sainte  Eglise  s'appelle 
militante,  parce  qu'elle  esttoujours  en  lutte  ici-bas;  et  elle 
est  en  lutte  perpetuelle,  parce  qu'elle  a  des  ennemis  irr£con- 
ciliables;  et  elle  a  des  ennemis  irr6conciliables,  parce  que 
cela  est  inevitable  dans  sa  mission  d'arracher  les  am< 
Satan  pour  les  donner  a  Dieu;  et  si  elle  n'etait  pas  mili- 
tante sur  la  terre,  elle  ne  serait  pas  triomphante  dans  l<i 
ciel.  Eh  bien  !  voila  aussi  le  cadre  dans  lequel  se  meut  la  vie 
de  chaque  pretre  dans  ce  monde.  Lui  aussi  doit  militer  parce 
qu'il  est  le  ministre  de  l'Eglise  militante  et  qu'il  est  const  i- 
tiir  soldat  de  Dieu.  Mais  ce  soldat  n'aurait  pas  d'occasion 
de  dGployerson  courage,  s'il  n'avait  pas  d'ennemis  ni  d'as- 
sauts  6  repousser.  Sa  fidelity,  sa  valeur,  ses  triomphes  d'ici- 
bas  lui  donnenl  les  droits  &  la  couronnr  du  <-i<il  el  a  [a  gloire 
de  I'Gternite. 

Or,  en  lisan!  Tliistoire  de  l'Eglise,  le  pr6i  re  s'instrui!  sur  la 
maniere  de  se  conduire  lui-m£me;  il  apprend  aussi  ft  voir 
ledoigl  deDieu  dans  tousles 6v6nements  hum ains;  il  constate 
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Taction  cle  la  Providence  fournissant  les  moyens  de  vaincre 
les  obstacles,  a  l'heure  voulue  dans  ses  conseils;  et,  en  ac- 
querant  la  preuve,  mille  fois  renouvelee,  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  preAaudront  jamais  contre  l'Eglise,  il  se  dit  alors 
que  lui  aussi,  s'il  s'appuie  comme  sa  mere  sur  le  secours  de 
Dieu  et  l'imperissable  confiance  en  lui,  il  sera  plus  fort  que 
tous  ses  ennemis. 

Cette  pieuse  etude  nous  apprend  aussi  qu'a  travers  les 
siecles,  l'Eglise  a  rencontre  trois  ennemis  principaux  et 
soutenu  trois  genres  de  combats.  A  son  berceau,  les  tyrans 
de  Rome  et  les  persecutions  lui  ont  faitperdre  onze  millions 
d'enfants,  qui  au  milieu  des  riots  de  sang  ont  confesse  le 
nom  de  Je"sus.  Apres  les  persecutions,  l'Eglise  a  soutenu  le 
choc  encore  plus  terrible  des  heresies,  et  pour  sauver  sa 
foi,  le  Saint-Esprit  a  du  susciter  des  Docteurs,  dont  Fir- 
refutable  logique  a  triomphe  de  l'erreur  sous  toutes  ses 
formes;  et  quand  l'Eglise  sortit  victorieuse  cle  cette  seconde 
lutte,  elle  eut  a  soutenir  l'assaut  de  toutes  les  passions  hu~ 
maines,  des  haines  et  de  la  corruption.  Ce  combat  dure 
encore,  et,  de  nos  jours,  il  est  plus  acharne  que  jamais  et 
revet  une  forme  plus  aigue  par  la  ruse  infernale  de 
la  secte  maconnique;  l'Eglise,  clans  sa  faiblesse,  ne  peut 
que  lui  opposer  la  purete"  de  ses  vierges,  la  piete"  de  ses 
confesseurs  et  le  courage  intre"pide  de  ses  fils  les  plus 
deAoues. 

Enfin,  le  pretre  apprend  dans  l'etude  de  cette  histoire, 
qu'a  l'instar  cle  son  indefectible  Mere,  il  doit,  lui  aussi,  pas- 
ser sa  vie  a  soutenir  les  memes  combats,  car  les  ennemis 
de  l'Eglise  sont  les  ennemis  du  pretre,  et  avec  les  ennemis 
exte"  rieurs,  il  a  ceux  du  dedans  qui  exercent  sa  vie  militante. 
Le  pretre  a  ses  faiblesses,  ses  de"fautset  meme  ses  passions; 
mais  en  etudiant  l'admirable  et  captivant  spectacle  des 
transformations  spirituelles  des  he"  ros  de  l'Eglise,  des  mar- 
tyrs et  des  vierges,  il  se  sent  encourage  a  pratiquer  le  re- 
noncement,  la  penitence,  l'humilite,  l'ob6issance  et  la 
chastete\ 

15 
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Voila  ce  que  produira  en  vous,  chers  et  v6n£r6s  con- 
freres, la  lecture  de  1'histoire  de  l'Eglise;  soit  que  vous  la 
fassiez  dans  les  44  volumes  in-8°  de  Tabbe"  Darras,  ou  dans 
son  abr^ge"  en  4  volumes,  qui,  dit-on,  est  son  chef-d'oeuvre, 
ou  dans  les  trois  volumes  de  Jean  Alzoy,  ou  dans  ceux  du 
ce"lebre  Allemand 

Les  oeuvfes  historiques  de  Pabbe"  Rohrbacher  et  celles  de 
Pabb6  Heurion  ne  sont  pas  non  plus  sans  valeur,  et  on  les 
vend  a  des  prix  a  la  port6e  des  plus  petites  bourses. 

Voil&,  mesbien-aimes  confreres,  un  chapitre  un  peu  long, 
mais  que  vous  vous  ferez  un  devoir  de  mettre  en  pratique, 
tant  que  vous  possederez  les  forces  vives  de  votre  intelli- 
gence et  de  votre  sant6  physique  et  corporelle  :  Mens  sana 
in  corpore  sano.  * 


CHAPITRE  II 


LE    BIENHEUREUX  DE    LA  SALLE  MODELE  DU   PRETRE 
SACRIFICATEUR. 


Ordonne  pretre  le  9  avril  1678,  le  Bienheureux  ne  mit 
entre  son  ordination  et  sa  premiere  messe  aucun  inter- 
valle;  il  monta  a  l'autel,  des  le  lendemain,  dans  la  cathe- 
drale  de  Reims,  sans  solennit6,  par  le  desir  de  se  conserver 
dans  le  recueillement,  dans  l'union  avec  Dieu,  dans  les  im- 
pressions ferventes  de  son  ordination  et  dans  une  attention 
profonde  aux  mouvements  du  Saint-Esprit.  II  parut  a  l'autel 
comme  un  des  sept  esprits  qui  environnent  le  trone  de  Dieu, 
avec  une  modestie,  une  reverence  et  une  devotion  qui  im- 
primaient  sur  sa  face  les  impressions  que  la  grandeur  des 
mysteres  produisait  dans  son  ame.  (Blain,  1. 1,  p.  130  et  131.) 

Le  9  avril  de  cette  annee  etait  un  samedi-saint ;  et  le  jour 
de  Paques,  alors  que  Phuile  sainte  avait  a  peine  eu  le  temps 
desecher  surses  mains  consacrees,il  montait  a  l'autel;  dans 
une  chapelle  retiree,  a  une  heure  solitaire,  en  presence  de 
quelques  parents,  il  offrit  pour  la  premiere  fois  1'adorable 
Victime.  Le  chanoine,  le  noble,  le  fils  de  grande  maison, 
avait  disparu  pour  ne  laisser  paraitre  qu'un  ange.  Mais  l'at- 
tendrissement  des  assistants  fut  inexprimable,  quand  ils 
l'apercurent  dans  les  ravissements  de  l'extase.  La  presence 
de  la  divine  Victime  fut  reflete*e  d'une  facon  sensible  sur  les 
traits  du  nouveau  sacrificateur,  et  sa  ferveur  fut  trahie  par 
ses  larmes  et  par  je  ne  sais  quel  rayonnement  lumineux. 
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Ses  biographes  nous  assurent  que  cet  eclat  mysterieux 
ne  s'6teignit  point  aux  autres  Messes  que  celebra  l'angelique 
pr£tre.  La  douce  splendeur  continuait  a  briller  pendant  le 
temps  de  la  celebration,  le  Bienheureux  n'etait  plus  un 
homme;  et  il  est  avere  qu'apres  avoir  quitte  l'autel,  il  lui 
fallait  quelquefois  un  quart  d'heure  pour  revenir  a  lui  et  se 
retrouver  sur  la  terre.  Presque  defaillant,  sous  ses  Amotions 
toutes  divines,  il  finissait  par  reprendre  ses  sens;  il  arrivait 
assez  souvent  que  le  Bienheureux,  au  retour  de  l'autel,  n'e- 
tait pas  en  etat  de  parler,  il  paraissait  alors  sans  .mouve- 
ment.  Plusieurs  personnes  digiies  de  foi  ont  ete  temoins  de 
cessortes  d'extases:  l'espece  de  transfiguration  du  Bienheu- 
reux, au  saint  autel,  est  un  fait  acquis  a  Fhistoire.  Ses  bio- 
graphes 1'ont  tous  indique,  et  par  les  merveilles  qu'ils  en 
racontent,  on  le  voit  ressembler  &  saint  Dominique,  &  saint 
Ignace  de  Loyola, et  a  d'autres  encore,  quand  ils  celebraient 
la  sainte  Messe. 

II  en  r^sultait  pour  les  assistants  une  edification  etonnante. 
C'etait,  dit  le  P.  Garreau,  un  spectacle  ravissant  de  le  voir 
a  l'autel,  le  visage  enflamm6 ;  ce  feu  divin  se  repandait  sur 
les  assistants  qui  se  sentaient  saisis  d'une  devotion  extraor- 
dinaire. 

L'effet  principal  produit  par  la  vue  du  Serviteur  de  Dieu 
celebrant  la  sainte  Messe,  c'etait  de  convaincre  de  la  pre- 
sence reelle  de  Notre-Seigneur.  Si  Calvin, Beze  et  les  autres 
her6tiques  l'eussent  vu,  ils  eussent  brule  leurs  ecrits  contre 
la  presence  r6elle  de  Jesus-Christ  dans  le  Tres  Saint  Sacre- 
ment.  II  suffisait  de  voir  le  jeune  sacrificateur  a  l'autel,  pour 
Sprouver  dans  Tame  une  tendre  devotion  envers  Padorable 
Kucharisti  e. 

Le  elianoine  Blain  se  pose  cette  question  :  Etait-il  done  a 
l'autel  a  l'abri  des  distractions  dont  les  plus  vertueux  ont 
peine  ft  se  defendre?  Maitre  de  son  imagination,  pouvait-il 
la  contr.undre,  pendant  les  saints  mysteres,  de  le  laisser  en 
paix  et  de  ne  point  imubler  son  repos  en  Dieu  ?  Et  le  pieux 
historien   repond  qu'il  n'eprouvait  ni  les  ggarements  d'un 
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esprit  distrait,  ni  les  illusions  d'une  imagination  dissip6e.Un 
tel  privilege  est  grand,  singulier,  extraordinaire. 

Aussi  arrivait-il  qu'on  allait  a  la  Messe  pour  le  seul  bon- 
heur  de  le  contempler,  et  il  etait  impossible  d'echapper  a 
l'impression  que  procluisaient  le  respect,  le  recueillement  et 
la  majeste  dont  sa  personne  rayonnait.  On  subissoit  malgre 
soi  une  profonde  emotion  ;  on  se  sentait  bientot  tout  autre 
et  on  etait  entraine"  dans  la  sphere  divine  ou  se  trouvait 
transports  le  saint  pretre,  devenu  comme  un  ange,  pour 
quelques  instants  du  moins.  Et  apres  l'avoir  vu  ainsi  a  l'au- 
tel,  on  s'adressait  a  lui  dans  les  besoins  de  Tame. 

Bientot,  il  fut  assi^ge  de  consultations  ;  car  une  telle 
saintete  inspirait  confiance,  et  on  venait  de  preference  a  ses 
piecls  dans  les  heureux  instants  qui  suivaient  sa  Messe, 
alors  qu'il  etait  sous  l'impression  divine  de  l'aclorable  Sa- 
crifice. 

Comme  Moiise  apres  son  entretien  avecDieu,lejeune  pretre 
apres  la  celebration  de  sa  messe  parlait  avec  bonte,  ecou- 
tait  avec  patience  et  assaisonnait  ses  conseils  d'une  grace 
et  d'une  onction  qui  penetraient  ceux  qui  1'interrogeaienL 

Et  maintenant,  Bienheureux  cle  la  Salle,  vous  que  nous 
regardons  comme  notre  modele  dans  nos  fonctions  de  sa- 
crificateurs,  allons-nous  vous  demander  cle  nous  obtenir 
des  ravissements  et  des  extases  pendant  la  celebration  de 
nos  saints  Sacrifices?  Loin  de  nous  une  pareille  pensee 
et  un  semblable  desir,  car  nous  n'en  sommes  pas  clignes; 
mais,sous  votre  regard  protecteur,  nous  irons  c6lebrer  avec 
un  peu  plus  de  ferveur,  avec  un  peu  plus  cle  preparation 
et  de  recueillement;  et  pour  cela,  nous  nous  pen6trerons 
davantage  des  pensees  de  la  foi,  dans  l'acte  le  plus  au- 
guste  et  le  plus  excellent  de  notre  ministere.  Si  toutes 
nos  oeuvres  doivent  etre  saintes,  combien  plus  doivent 
l'rtre  nos  messes  quotidiennes,  dans  lesquelles  nous  remplis- 
sons  les  fonctions  cle  createurs  envers  le  Greateur  lui-meme, 
car  au  saint  autel  nous  sommes  createurs  comme  Dieu 
dans  son  6ternit6?  Dieu  dit  a  son  Verbe  :  Filius  metis  es  tu, 
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ego  hoclie  genui  te.  Debout  a  Pautel,  revGtus  de  la  memo 
paternity,  instruments  du  meme  engondrement,  nous  pou- 
vons  adresser  au  Fils  de  Dieu,  tombe  du  ciel  entre  nos 
mains,  ees  monies  paroles  :  Ego  hoclie  genui '  te.  Seulement 
quelle  difference  entre  Pamour  qui  feconde  le  sein  eternel 
du  P£re,  et  celui  qui  preside  a  nos  froicles  consecrations! 

Nous  sommes  crCateurs  comme  Dieu  dans  le  temps. 
Au  commencement,  Dieu  dit  :  Que  la  lumiere  soit,  et  la 
lumiere  fut,  et  lux  facta  est ;  sur  la  pierre  sacrec  du  sacri- 
fice, nous  disons  :  Ceci  est  mon  corps,  et  toutes  les  rrier- 
veilles  des  six  jours  sont  surpasses.  La  parole  de  Dieu  sus- 
cite  la  creation  et  la  notre  suscite  le  Createur  lui-meme; 
Tune  marque  la  naissancc  du  monde,  l'autre  la  naissance 
de  Dieu ;  Tune  est  une  production,  l'autre  est  une  quasi 
annihilation. 

Dans  nos  consecrations,  Jesus-Christ  apparait  quand  le 
pain  disparait  sous  les  especes  sacramentelles.  Eh  bien  ! 
quelle  est  en  nous  la  souverainete  laplusetonnante,  decelle 
qui  produit  ou  de  celle  qui  dcHruit?  A  bien  examiner,  si  le  pou- 
voir  de  Dieu  reste  au-dessus  de  notre  pouvoir,  son  ouvrpge 
semble  inferieur  au  notre;  car,  quand  il  prononcerait  de 
nouveaux  fiat  et  semerait  de  jeunes  univers  dans  les  plaines 
de  l'immensitejes  cieux  seraient  moins  attentifs  a  cette  fe- 
e< nidation  du  neant  qu'aux  paroles  de  nos  consecrations, 
parce  que  le  Tout-Puissant  lui-meme  ne  peut  cr6er  des 
chefs-d'oeuvre  plus  dignes  d'etre  contempts  que  lui-meme. 

Tous  nous  connaissons  la  parole  de  M.  Oilier,  qui  disail 
que  Dieu  a  fait  dans  son  Eglise  deux  prodiges  ressemblants  : 
la  tr&s  Sainte  Vierge  et  le  pretre ;  et  pendant  que  nous  re- 
connaissons  Marie  comme  Mere  du  Verbe  fait  chair,  saint 
Bernard  appelle  tous  les  pr&tres  :  Parentes  Christi,e\  sainl 
Augustin  s'6crie  :  O  venenindn  sacerdotum  dignitas,  in  quo- 
rum manibus^  sicut  in  uteroVirgini8,Christu§  incarnafurJ 
Marie  le  con$ut  dans  son  sein  par  des  paroles  d'humilitg  ; 
et  nous,  nous  le  faisons  descendre  du  ciel  sur  l'autel  par  des 
paroles  d'autorite,  el   nous  sommes  dotes  d'une  freondite 
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qui  resume  celle  de  Dieu  le  Pere  et  celle  de  Marie.  Car 
Marie  lui  donne  naissance  une  seule  fois,  dans  une  chair 
mortelle  et  passible,  et  dans  un  etat  de  faiblesse  et  d'igno- 
minie  ;  et  le  pretre  la  lui  donne  a  chacune  de  ses  conse- 
crations, clans  un  etat  de  gloire  et  d'immortalite ;  et  apres 
cinquante  annees  de  sacerdoce,  c'est-a-dire  apres  plus  de 
dix-huit  mille  messes,  FEglise  reconnaissante  du  don  que 
nous  lui  avons  fait  si  souvent,  change  notre  autel  en  une 
sorte  de  Thabor  qui  rend  notre  vieillesse  rayonnante  et  fait 
resplendir  nos  cheveux  blancs. 

Aussi,  pretre  et  Eucharistie,  ce  sont  la  deux  termes  qui 
s'appellent  et  se  supposent,  comme  la  cause  et  1'effet,  sui- 
vant  r^conomie  du  catholicisme.L'Eucharistie  ne  peut  exis- 
ter  sans  le  pretre,  le  pretre  ne  peut  guere  vivre  sans  l'Eu- 
charistie;  nous  sommesunisparlalogiquedes  dogmes,  nous 
le  sommes  par  celle  du  cceur;  et  chaque  fois  que  nous  pre- 
nons  un  peu  de  pain,  Dieu  quitte  le  ciel  et  se  fait  notre  com- 
pagnie  :  Se  nascens  cleclit  socium. 

On  dit  que  les  thaumaturges  ont  clisparu  de  la  terre,  et 
que  les  miracles  sont  remplace-s  par  l'accomplissement  des 
propheties.  Le  pouvoir  du  miracle  au  saint  autel  est  tou- 
jours  dans  nos  mains,  et  avec  quelle  splendeur  et  quelle 
souverainete"  !  Pour  operer  les  miracles  ordinaires,  il  faut 
des  vertus  extraordinaires;  pour  faire  celui  de  nos  sacri- 
fices, c'est  assez  des  paroles  prononcees  par  nos  levres  con- 
sacrees.  La  nature  est  quelquefois  rebelle  au  commande- 
ment  des  thaumaturges,  pas  une  seule  fois  le  thaumaturge 
de  Tautel  n'a  dit  en  vain  :  Hoc  est  enim  corpus  meum.  De 
toutes  les  merveilles  de  Dieu,  je  ne  parle  pas  de  1'homme,  ce 
miracle  est  certes  le  plus  grand. 

Si  nous  tombons  en  admiration  devant  le  spectacle  ma- 
jestueux  de  la  creation,  si  nous  eprouvons  des  ravissements 
anticipes  a  la  pens6e  de  notre  glorification,  soyons  bien 
convaincus  que  la  transubstantiation  est  au-dessus  de  tous 
les  mondes  ere"  6s;  et  si  elle  le  cede  a  la  glorification,  elle 
n'en  est  s^pare*  e  que  par  la  frele  c^paisseur  d'une  apparence, 
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carls  grand*'  fete  de  ndtre  etitr6e  clans  l'eiernite  ne  sera  pas 
autre  chose  quo  le  Saint  Sacrement  contemple  a  dgcouvert. 

Mais,  chers  et  vrm'nvs  confreres,  l'accoutumance  borne 
lea  regards  de  notre  foi,  et  la  routine  nous  rend  insensiblea 
et  ingrats  en  vers  la  sctuveraine  prodigality  de  Dieu  a  notre 
•  l.Parcc  que  Dieu  consent  a  descendre  chaque  jour  entre 
nos  mains,  il  semble  que  nous  voulonsle  punir  de  cet  abais- 
sement  iFamour,  en  le  reconnaissant  a  peine  :  Mediusau- 
tem  oestrum  stetit  quern  vos  nescitis.  (Joann.  i,  26.) 

Car  que  de  fois  nous  sommes  partis  pour  les  hauteurs  du 
saint  autel,  sans  jeter  sur  nous-memes  un  regard  de  profond 
respect !  Quand  Dieu  fut  cr£ateur,  ce  fut  par  un  mouvement 
de  paterae]  amour,  et  nous,  au  saint  Sacrifice,  nous  sommes 
•  •nViteurs  par  habitude  ou  par  interet,  ou  avec  ostentation. 
Avant  de  former  le  premier  homme,  Dieu  fit  une  pause  de 
solennel  recueillement,  et  nous,  pour  repeter  ce  sublime  for- 
ciamussnrla  sainte  Hostie,nous  sommes  a  peine  recueillis! 
Aprfcs  les  merveilles  sorties  de  ses  mains  creatrices,  Dieu 
pritunjour  pour  en  faire  son  repos.  Quand  le  Tout-Puis- 
sanl  est  forme  par  nos  levres  creatrices,  nous  ne  nous  repo- 
sons  meme  pas  un  quart  d'heure,  avec  reconnaissance,  en 
face  de  notre  autel.  Hglas!  pourquoi  tant  de  sublimits  dans 
ce  m \ store  de  creation  et  tant  d'inferiorite  dans  les  senti- 
ments du  ministre  crgateur?  Ah  !  si  nos  autels,  plus  sublimes 
que  le  Sinai,  lancaient  des  foudres  et  des  Eclairs,  les  gravi- 
l-iuns- nous  avec  si  peu  de  respect?  Mo'ise  cachait  sa  face  et 
n'osait  pas  regarder  Dieu,  et  nous,  favorises  du  meme  face 
;i  face,  nous  affrontons  notre  Sinai  avec  un  exterieur  qui 
scandalise,  avec  une  precipitation  qui  balbutie,  avec  un 
amour-propre  qui  pose,  et  une  vaine  gloiro  qui  voudrait 
d&ourner  de  Dieu  les  attentions  pour  les  porter  sur  soi. 

Grand  Dieu !  s'ecriait  un  eloquent  pr6dicateur,  que  sont 
devenua  los  temps  ou  I'on  faisait  le  voyage  de€6sar6e  pour 
contemplerla  majesty  de  saint  Basile  a  L'autel,  et  ou  l'empe- 
reurValen5rvenu  avecdes  pens6es  hostiles&ce spectacle,  -  y 
eAranouissail   demotion?  Certes,  nous  n<-  s<unimis  pas  !<>> 
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imitateurs  ni  de  ce  saint  Pontife  ni  du  Bienheureux  de  la 
Salle,  nous  qui  fournirions  presque  cles  arguments  a  des 
heretiques  temoins  de  nos  messes  sans  tenue  et  sans  re- 
cueillement. 

0  pasteurs  de  village  !  vous  croyez  n'avoir  pas  de  temoins, 
les  cieux  vous  contemplent,  votre  tabernacle  est  si  pauvre, 
votre  autel  si  rustique,  votre  sanctuaire  si  depouille"  !  Vous 
rtrs  Punique  ornement  de  cette  egiise  delabree.  Ah  !  paries 
ineonvenanees  et  le  manque  de  dignite  dans  votre  ministere, 
ne  la  frustrez  pas  de  sa  plus  belle  decoration. 

Vous  etes  peut-etre,  mon  ventre  confrere,  eloquent  en 
chaire,  pathetique  au  confessionnal,  pourquoi  etes-vous  si 
peu  edifiant  au  saint  autel?  J'avoue  que  nous  avons  un  en- 
nemi  terrible  a  combattre  pour  conserver  la  ferveur  de  notre 
premiere  messe  :  c'est  la  routine. 

Nous  sommes  cles  convives  satures  et  biases  du  saint  autel ; 
mais,  pour  combattre  la  routine,  pensons,  au  milieu  de  nos 
ticdes  calibrations,  a  la  premiere  Messe  de  Jesus  dans  le  Ce- 
nacle,  pensons  a  celle  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean,  a 
celle  de  saint  Francois  de  Sales,  a  celle  de  saint  Vincent  de 
Paul  et  a  celle  du  Bienheureux  de  la  Salle ;  enfin  pensons  a 
la  notre,  et  que  ces  souvenirs  de  comparaison  eveillent  clans 
nos  ames  la  crainte  de  cette  malediction  :  Maledictus  qui 
facit  opus  Dei  negligenter. 

Et  maintenant,  si  notre  ministere  de  sacrificateurs  nous  a 
constitutes  createurs,  songeons  un  peu  aux  influences  qui 
s'6chappent  de  nos  mains  cre"atrices  et  se  r^pandent  comme 
autant  de  rayons  bienfaisants  sur  les  ceuvres  divines.  Le 
beau  tableau  imagine  par  M.  Oilier  nous  aidera  a  mieux 
comprenclre  ces  sublimes  et  ravissants  bienfaits  du  pretre 
sacrirlcateur  :  Pautel  est  le  centre  cle  ralliement  des  trois 
Eglises,  de  telle  sorte  que  s'il  etait  renverse,  trois  mondes 
en  seraient  ebranles. 

L'Eglise  souffrante,  dont  les  martyrs  sont  plusnombreux 
que  les  voyageurs  de  la  terre,  une  fois  privee  des  subsides 
de  nos  sacrifices,  pousserait  un  gemissement  inconsolable. 
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Les  oietix  qui  ont  eoutume  d'assister  en  adoration  a 
notre  Messe,  perdraient,  par  sa  suppression,  une  de  leurs 
contemplations  les  plus  ravissantes,  comme  une  de  leurs 
joies  les  plus  ineffables. 

Enfin  l'Eglise  militante,  d6sherit6e  de  presque  tous  les 
Sacrements  par  l'abolition  du  plus  auguste,  s'6teindrait, 
parce  qu'il  lui  serait  6t6  non  seulement  la  source,  mais  en- 
core l'auteur  de  sa  vie;  et  le  monde  que  deviendrait-il,  a 
rheure  ou  le  paratonnerre  de  nos  miseres,  qui  s'appelle  le 
tabernacle,  serait  abattu?  Et  ces  pieuses  pens^es  ne  sont- 
elles  pas  le  commentaire  des  paroles  de  l'lmitation  :  Qu<m- 
clo  sacerdos  celebrat,  Deum  honored,  Angelos  Icetijicat,  Ec- 
clesiam  cedificat,  cicos  (((/jurat,  defunct  is  requiem  prcestat ,  et 
so  so  omnium  bonorum  participem  ejftcit. 

Ah  !  quelle  heure  dans  la  journee  que  celle  ou  nous  mon- 
tons  au  ciel  en  montant  a  l'autel !  En  cet  instant  fortune*, 
nous  sommes  plus  Aleve's  que  Pierre,  Jacques  et  Jean  sur  le 
Thabor;  dans  l'£blouissante  vision  de  J£sus  transfigure,  Ms 
ne  virent  que  Mo'ise  et  Elie ;  mais  nous,  nous  sommes  au 
milieu  de  l'innombrable  milice  des  anges  et  des  saints;  quel 
malheur  d'etre  obliges  de  descendre  de  ce  celeste  Thaborj 
pour  retourner  au  milieu  des  hommes  et  vaquer  a  d'hu- 
maines  occupations!  Ah!  si  du  moins  nous  emportions  quel- 
ques  stigmates  de  ce  ravissement  momentane  et  si,  comme 
d'autres  de  la  Salle,  nous  apparaissions,  aux  ycux  de  tous, 
tout  ablmes  d'amour  el  tout  liquefies  dans  les  saints  trans- 
ports de  nos  ames  attendries,  quels  fruits  nous  recueille- 
rions  de  nos  sacrifices  quotidiens,  et  sese  omnium  bonorurh 
participem  efficit!  Et  quelle  plus  belle  traduction  de  ces 
mots,  omnium  bonorum,qae  la  pens6e  du  P.  Faber,  qui  nous 
assure  que  nous  ne  saurons  jamais  ce  que  nous  devons  de 
bien-etre,  de  paix  et  de  sreurite  dans  l'ordinaire  de  la  vie,  a 
la  Messe  et  .in  Saint  Sacrement  !  (Bethl6em,  t.  II,  p.  86.) 

Au-si  ne  nous  est-il  pas  permis  de  rire  de  piti6,en  voyant 
sur  la  scfene  du  nrionde  quelques  potentats  en  permanence 
qui  se  glorifient  d'etre  les  arJoitres  de  Phumanite\ 
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Le  vrai  sauveur  cles  choses  publiques,  le  maitre  des  des- 
tinees  denotre  globe,  c'est  ce  pretre  qui  fait  descendre  Dieu 
ontre  ses  mains;  et  alors,  quand  les  ruines  et  les  eaux  des 
tribulations  monteraient  au-dessus  de  nos  tetes,  nos  espe- 
rances  planeraient  au-dessus  cle  1'ocean  de  nos  douleurs. 
Tant  que  1'autel  voguera  sur  ce  deluge  de  maux  qui  nous 
onvironnent,  nous  serons  plus  en  securite  que  Noe  dans 
Farche  portee  sur  les  eaux  du  deluge ;  mais  la  cessation  de 
cette  oblation  sainte  serait  pour  le  monde  la  plus  grande 
des  catastrophes  et  la  calamite  finale;  et  alors,  pour  expri- 
mer  la  desolation' du  jour  ou  notre  sacrifice  sera  detruit,  le 
monde  devra  emprunter  les  paroles  de  Jeremie  :  Plangite, 
ululate,  ministri  altaris,...  quoniam  interiit  de  clomo  Dei  ve- 
stri  sacrifici'um.  (Joel  i,  13.) 

Mes  veneres  confreres,  si  je  ne  vous  fatigue  pas  par  mes 
considerations  sur  le  pretre  sacrificateur,  permettez-moi 
d'appeler  encore  yotre  attention  sur  les  merveilles  de  la 
creation,  pour  mieux  faire  ressortir  notre  puissance  de  crea- 
teur  a  1'autel .  A  la  vue  de  toutes  ces  merveilles  nouvelle- 
ment  creees,  les  yeux  d'Adam  furent  certes  eblouis  et  ravis; 
et  pourtant  le  fiat  createur  des  mondes  n'avait  produit  que 
le  fini ;  puisque  le  ciel  et  la  terre  passeront,  combien  plus 
merveilleux  et  plus  eblouissant  est  lefiat  createurclu  pretre, 
qui  procluit  l'inlini,  l'immense,  1'eternel  ! 

Au  lieu  du  quod  esset  bonum  que  repetait  le  Createur  a 
chacun  des  six  jours,  quel  mot  redire  a  la  vue  de  la  merveille 
eucharistique  sortie  des  mains  du  ministre  de  nos  autels ! 
O  pretre  !  que  tu  es  grand  !  je  comprends  que  les  saints  t'ap- 
pellent  un  Dieu  terrestre,  tant  tu  es  puissant  par  la  toute- 
puissance  de  Dieu. 

A  Dieu  seul,  il  appartient  de  faire  des  miracles  ou  cle  re- 
mettre  aux  hommes  la  puissance  d'en  faire.  Dans  l'acte  de 
notre  consecration,  il  y  a  un  miracle  et  le  plus  grand  des 
miracles,  que  dis-je  un  miracle?  Saint  Thomas  en  compte 
jusqu'a  douze  dans  les  paroles  de  la  consecration.  Si  une 
fois  ou  deux  dans  le  cours  cle  notre  existence  nous  faisions 
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un  miracle,  avec  quelle  vigilance  nous  veillerions  sur  nous- 
mi'mes,  pour  ne  pas d6choir de  notre  faveur  aupres  du  Dieu 
qui  nous  aurai!  accords  sa  puissance  miraculeuse  !  Et  voilfc 
que,  chaque  matin,  nous  faisons  celui  de  la  transubstantia- 
tion  qui  en  contient  douze,  et  nous  vivons  sans  aucun  souci 
de  nous  tenir  a  la  hauteur  de  notre  role  de  sacrificateur. 
En  quelques  circonstances  meme,  peu  jaloux  de  notre  puis- 
sance, nous  nGgligeons  de  Pexercer;  nous  serions  pourtant 
tr&s  empresses  a  la  proposition  d'un  ange  qui  viendrait 
nous  montrer  l'occasion  et  le  moyen  de  r£aliser  des  mira- 
cles, et  nous  le  sommes  beaucoup  moins  en  face  du  miracle 
eucharistique  ;  parfois,  nous  nous  privons  de  mohter  au 
saint  autel  pour  le  plus  frivole  pretexts,  ah!  c'est  que  nous 
oul dionslesenseignementsde saint  Bonaventure  qui  nous  dit 
ce  qui  suit  :  Sacerdos  non  legitime  impeditus  celebrare  < unit- 
tens,  quantum  in  se  est>prioat  sdnctissintam  Trinitatem  lau- 
de  et  (jlorid,  angelos  IcetitiaypSccatores  venia,  justos  subsi- 
dio  et  gratia,  in  purgatorio  existentes  refrigerio,  Ecctesiam 
spirituali  Christi  bene  field  et  seipsttm  medicina  et  remedio. 

Cette  negligence,  deja  coupable  pour  un  pretre,  Test  on- 
core  plus  pour  un  pasteur  qui  a  charge  d'ames;  comme  pa&- 
teurs,nous  sommes  peres  et  nousdevonsetre  pleins.de  solli- 
citude  pour  nos  enfants,  les  porter  dans  nos  entrailles,  les 
aimer  en  Je"sus-Christ  et  immoler  chaque  jour  poui'  leur  s.-i- 
lut  l'Hostie  de  propitiation  ;  il  nous  appartient  de  presenter 
;i  Dieu  la  misere  des  orphelins,  la  faiblesse  des  de"biles,  le 
dgsespoir  des  languissaiits,  les  de"faillances  des  vieillards, 
soupirs  de  la  jeunesse,  les  voeux  de  la  virginity,  les  la- 
mentations des  veuves.  Nous  devons  offrir  et  prier  pour 
ceux  qui  pgrissent,  afiii  qu'ils  se  sauvent ;  pom-  ceux  qui 
to  m  bent,  afin  qu'ils  ne  se  brisenl  point  dans  leur  chute;  pour 
ceux  qui  sohl  6  terre,  afin  qu'ils  se  reinvent  ;  pom-  ceux  qui 
son(  debout,  afin  qu'ils  s'affermissenl  ;  pom-  les  justes,  afin 
qu'ils  ne  laissent  pas  ech'apper  leur  couronne  ;  et  nous  rap- 
pelant  la  d-marche  dTSsther,  nous  ?ep£terons  comme  elle  : 
Si  inveni  gratiam  in  oculis  tin's,  <>  Rex,  et  si  tibi  placet,  dona 
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mihi  animam  pro  qua  rogo,  et  populum  meum  pro  quo  ob- 
secro. 

Mais  pour  trouver  grace  comme  Esther,  il  faut  se  pre- 
senter devant  la  Majeste  divine  avec  le  meme  ceremonial; 
on  sait  qu'elle  ne  cledaigna  pas  clerevetirsa  plus  belle  parure 
de  reine  et  d'epouse  royale.  Nos  ames  sacerdotales  sont  les 
epouses  du  Christ,  et  nous  avons  une  parure  spirituelletoute 
speciaie  a  revetir  pour  faire  notre  entree  a  la  cour  du  Roi 
des  rois.  Je  n'en  ferai  pas  ici  la  description  devant  mes  ve- 
neres confreres,  je  precherais  de  plus  doctes  que  moi;  mais 
je  hasarclerai  un  petit  conseil  puise  dans  un  pieux  auteur 
qui  nous  enseigne  un  moyen  pratique,  court  et  facile  a  re- 
tenir,  pour  rappeler  notre  esprit  quand  il  s'egare  dans  les 
distractions  et  la  routine  :  Missa  dicenda  est  cum  A  B  G  D. 
Quel  etrange  conseil,  et  comment  dire  notre  messe  avec 
l'A  BCD? 

L'auteur  explique  que  chaque  lettre  est  l'initiale  d'un  ad- 
verbe  qui  exprime  une  disposition  obligatoire  pour  bien 
celebrer  :  A.  Attente,  B.  Bene,  C.  Clare,  D.  Devote. 

Attente  :  Attention  a  Jesus  avant  la  consecration,  lui  qui  du 
haut  du  ciel  nous  regarde  et  attend  nos  ordres  pour  quitter 
son  trone  et  ses  anges ;  attention  pendant  la  consecration, 
car  le  moment  est  solennel,  les  cieux  s'inclinent,  les  anges 
nous  environnent ;  attention  apres  la  consecration,  car 
l'Agneau  clivin  est  immole  et  nous  n'avons  plus  besoin  de  le 
chercher  avec  nos  yeux,  autrement  qu'en  les  tenant  fixes 
sur  l'Hostie  sainte,  pure  et  immaculee;  attention  pendant 
la  communion,  fermant  les  yeux  pour  le  contempler  dans 
son  tabernacle  vivant,  qui  est  notre  propre  cceur. 

Bene  :  Quel  eloge  quand  on  dit  d'un  pretre  :  Comme  il 
dit  bien  la  Messe !  Cette  exclamation  signifie  qu'il  observe 
les  ceremonies,  qu'ii  cedebre  avecdignite  dans  sa  demarche, 
avec  decence  dans  la  direction  de  ses  regards  et  l'attitude 
de  son  corps.  Nous  pourrions  dire  non  seulement  Bene, 
mais  encore  Breolter,  non  pas  parce  que  la  messe  de  ce 
pretre  est  plus  courte  que  celle  des  autres,  mais  parce  qu'en 
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evitant  de  celebrer  avec  precipitation  il  songe  a  n'ctre  pas 
trop  long,  de  peur  d'ennuyer  les  assistants  en  donnant  satis- 
faction a  sa  propre  devotion. 

Clare  :  Avec  cette  precaution  les  assistants  entendent  les 
paroles  que  le  pretre  prononce  d'une  facon  distincte,  a  Pex- 
ception  de  ce  qui  doit  etre  dit  a  voix  basse,  et  le  celebrant 
s'applique  a  eviter  les  explosions  de  sa  voix  qui  eclate  par- 
fois  lorsqu'il  contracte,  sans  y  penser  et  surtout  lorsqu'il 
est  seul,  l'habitude  de  prononcer  avec  des  exclamations 
des  paroles  qui  ne  doivent  etre  prononcees  qu'a  voix  basse. 
Certains  pretres  scrupuleux,  sous  pretexte  de  bien  pronon- 
cer, recitent  presque  tout  haut  les  paroles  de  la  consecra- 
tion qui  doivent  etre  dites  dans  le  plus  religieux  silence. 

Devote  :  L'esprit  tout  penetre  de  respect  et  le  cceur  tout 
rempli  d'amour,  un  pretre,  avec  de  tels  sentiments,  peut-il 
crlebrer  autrement  qu'avec  la  plus  grande  devotion;  et 
quand  il  apparait  a  l'autel  sous  l'impression  de  semblables 
dispositions,  demandez  a  l'assistance  si  elle  est  edifiee. 
Cette  question  serait  oiseuse  .et  la  reponse  n'est  point  dou- 
teuse. 

D'oii  il  suit  que  dans  cet  A  B  C  D  bien  observe,  le  prfttre 
trouvele  moyen  de  celebrer  avec  les  dispositions  interieures 
et  exterieures,  obligatoires  dans  ses  fonctions  de  sacrifi- 
cateur.  La  premiere  et  la  quatrieme  sont  les  dispositions 
interieures  de  Fame  sacerdotale,et  je  les  appellerai  les  ailes 
a  l'aide  desquelles  notre  sacrifice  s'eleve  jusqu'au  trone  de 
Dieu,  mais  si  elles  venaient  a  manquer,  nous  pourrions  dir<k 
avec  Jacques  Marcbant,  dans  son  jardin  des  Pasteurs : 

non  ascendit. 

Sed  super  terram  repit 
Et  sine  fructu  per  it. 

Et  pourtanl  l<i  fruil  n'esjfc  pas  complement  perdu,  car  le 
sacrifice  opere  ex  opere  opentto  ;  mais,  helas!  le  fruit  j.io- 
venant  du  sacrificateur  <it  qui  s'appelle  ex  opere  opefdntis, 
est  6  jHii  j.i'cs  mil,  et  la  messe  est  sans  fruit  pour  le  mallieu- 
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reux  celebrant,  et  sine  fructu  perit.  Et  maintenant  que  tout 
est  consomme,  que  la  messe  est  finie  et  que  le  celebrant 
est  d^pouille  cle  ses  ornements  sacerdotaux,  que  va  faire  ce 
pretre  clans  la  sacristie?  Va-t-il  la  convertir  en  rendez-vous 
de  nouvelliste  et  se  livrer  a  des  epanchements  avec  les  em- 
ployes de  l'£glise,  devenus  les  gazettes  officielles  des  plus 
frivoles  chroniques  ?  ou  bien,  sans  transition,  va-t-il  passer 
de  l'autel  a  la  lecture  de  son  journal,  pour  y  chercher  des 
anecdotes  amusantes? 

Ce  pretre  aurait-il  moins  d'£gards  et  de  politesse  envers 
le  Prisonnier  de  son  cceur  qu'envers  son  chatelain?  car  le 
climanche,  quand  il  quitte  la  table  du  chateau,  il  se  rend  au 
salon. 

Pourra-t-il,  ce  pretre,  en  descendant  de  l'autel  ou  il  a 
communie,  abandonner  l'Hote  divin  sans  se  livrer  a  un  col- 
loque  ineffable  ?  L'action  de  graces  est  la  suite  inevitable 
d'une  bonne  communion;  c'est  l'heure  par  excellence  et 
vraiment  choisie  pour  remercier,  implorer  et  aimer  Dieu 
avec  le  cceur  meme  de  Jesus.  L'action  de  graces,  c'est  la 
moisson  des  fruits;  il  s'agit  de  les  recueillir  sous  peine  un 
jour  de  nous  presenter  au  ciel  les  mains  vides.  Le  repas 
donne  par  Assuerus  aux  grands  de  son  royaume  dura  cent 
quatre-vingts  jours;  le  repas  eucharistique  dure  toute  notre 
vie,  et  nous  n'aurions  pas  a  notre  disposition  un  quart  d'heure 
pour  remercier  l'Assu£rus  du  saint  autel ! 

Ce  matin,  pendant  notre  meditation,  reflechissant  a  nos 
peines  d'hier,  a  nos  travaux,  a  nos  sueurs,  a  nos  epreuves, 
nous  sommes  partis  vers  l'£glise  en  nous  ecriant :  Voluntarie 
sacrijicabo  Tibi...  quoniamex  omnitribulatione  eripuisti me ; 
et  maintenant  nous  laisserions  la  table  du  sacrifice  sans  redire 
les  paroles  du  meme  Roi :  Parasti,  Domine ,  in  conspectu  meo 
mensam  adversus  eos  qui  tribulant  me.  Nous  portons  dans 
nos  coeurs  Celui  qui  a  dit  :  Ignem  veni  mittere  in  terram,  et 
quid  volo  nisi  ut  accendatur?  J'admets  que  nous  ne  sentions 
pas  ce  feu  divin  consumer  nos  entraiiles  sacerdotales;  mais 
au  moment  de  la  communion,  il  faut  demander  a.  ce  Dieu 
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tout  amour,  un  peii  tie  cette  damme  d'ardente  charity  dont 
il  bride  pour  nous,  afin  die  la  repandre  dans  nos  cceurs  d'a- 
bord,  et  ensuite  dans  les  ames  qui  sont  confines  a  notre  sol- 
licitude  on  a  notre  charge  pastorale.  Charite  done  envers 
nos  religieuses  et  toutes  les  ames  avides  de  la  manne  celeste, 
pour  que  le  tabernacle  s'ouvre  au  gre  de  leurs  d6sirs;  cha- 
rite envers  nos  mourants,  afin  que  le  Viatique  de  leur  eter- 
nite  ne  leur  manque  pas  par  notre  faute ;  charite  envers  les 
petits  enfants  de  nos  catechismes,  pour  les  absoudre  avant 
leur  premiere  communion;  charite  envers  nos  infirmes,  pour 
nourrir  de  temps  en  temps  clu  corps  de  celui  qui  sera 
bientut  leur  Juge ;  charite"  envers  le  Dieu  de  l'Eucharistie 
lui-meme.  Par  qui  done  serait-il  aim6,  ce  Dieu  d'amour,  s'il 
n'etait  pas  aim6  par  ses  pretres  ? 

L'Eucharistie  est  le  terme  ou  Dieu  et  le  pretre  se  sont  ren- 
contres :  Dieu,  avec  toutes  ses  sollicitudes  et  toutes  ses  tm- 
dresses,  le  pretre,  avec  toutes  ses  miseres,  ses  devoirs  etses 
besoins.  La  nature  divine  et  humaine  se  rencontrent  a  l'au- 
tel  comme  dans  l'lncarnation.  Le  ciel  descend,  la  terre 
monte,  Dieu  et  le  pretre  se  donnent  le  baiser  de  paix.  La 
misericorde  est  satisfaite  a  force  d'amour,  et  la  miser 
force  de  sacrifices  et  de  communions.  Tout  est  dit,  la  recon- 
ciliation est  scell6e  et  l'Eglise  de  la  terre  chante  avec  l'E- 
idise  du  ciel  le  cantique  de  l'lncarnation  toujours  vivante, 
toujours  accomplie,  toujours  continuee  par  le  ministre  des 
autels  et  le  prfctre  eternal  selon  l'ordre  de  Melchisedeeh  : 
Gloire  a  L'Agneau  et  paix  sur  la  terre  aux  sacrilicateurs  de 
PAgneau  qui  s'imciole  ft  traversles  siecles. 

E!  dans  cecolloquo,  dans  ces  6panchements  de  1'ame  du 
sacrificafteur  de  nos  autels  avec  la  victimedu  Calvaire,  le 
pj-eire  pcut-il  rester court!  Oh!  alors,  s'il  ne  trouve  rien  a 
dire,  qull  fosse  silence  etqu'il  6coute  ou  qu'il  contemple  au 
fond  de  Im-meme  lesouverain  Bien  quivienf  dese  rgpandre 
et  de  s'incarner  en  lui,  banutn  $ai diffusion,  Thote  de  a< 
ciiir  ferabien  tout  sen]  Lea  faatade  la  conversation;  dans  le 
silence  de  noire  action  de  graces  nous  sent  irons  la  veritr  de 
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cette  parole  de  nos  saints  Livres  :  Ducam  earn  in  solitudinem 
et  lor [iiar  ad  cor  ejus  ;  et  apres  les  suaves  paroles  que  nous 
aurons  entenclues  au  fond  de  nos  ames,  nous  nous  6crierons: 
Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  nobis  dum  loqueretur  in 
via  ?  Et  lorsque  le  moment  cl'aller  ou  notre  saint  ministere 
nous  appelle  sera  venu,  nous  dirons  au  divin  compagnon  de 
notre  pelerinage  :  Mane  nobiscum  quoniam  aclvesperascit. 

Un  bon  religieux  avait  adopte  une  autre  m6thode  d'ac- 
tion  de  graces  :  pendant  vingt  ans,  il  ecrivit  tous  les  jours 
a  Notre-Seigneur  clans  l'Eucharistie,  et  sa  devotion  au  Tres 
Saint  Sacrement  en  devint  si  grande  qu'elle  finit  par  reve- 
tirle  caractere  d'une  sublime  folie.Sa  correspondance  etait 
devenue  aussivolumineuse  que  la  Somme  de  saint  Thomas, 
et  il  pretendait  neanmoins  n'avoir  encore  rien  clit. 

Or,  un  jour,  on  lui  demancla  quel  pouvait  etre  le  sujet  de 
ce  colloque  intarissable ;  il  repondit  :  «  Tantot  c'est  moi, 
tantot  c'est  l'Eglise;  tantot  je  prie  Dieu,  tantot  je  le  gronde 
ou  je  lui  clis  des  folies ;  et  ce  matin  meme,  je  lui  ai  demande" ' 
dans  ma  supplique  de  l'aimer  plus  que  Marie  ne  l'aima; 
mais  si  j'avais  ete  exauc6,  a  l'instant  j'aurais  demande  que 
Marie  l'aimat  davantage,  afin  qu'il  soit  aime  d'un  degr6  de 
plus.  Car  mon  cceur  est  toujours  enfant,  et  la  tendresse  a 
souvent  un  grain  de  folie.  Aussi,  je  serais  reconnaissant 
envers  Dieu  de  m'oter  le  peu  de  sens  commun  qui  me  reste, 
pourvu  qu'il  me  donnat  son  amour; »  et  il  ajouta  :  ((Lasainte 
Eucharistie  est  ma  plus  ancienne  faiblesse,  je  me  suis  fait 
chartreux  pour  mieux  cultiver  mes  rapports  avec  elle. 

«  Auparavant  j'etais  cur6,  mais  a  cette  epoque  mes  me"  rites 
etaient  de  peu  de  valeur,  car  l'amour-propre  les  devorait 
tous.  Le  seul  bon  souvenir  que  je  garde  de  mon  ministere 
paroissial,  c'est  que,  mon  presbytere  etant  contigu  a  l'eglise. 
pendant  dix  ans  je  n'ai  pas  manque*  une  seule  nuit  de  me 
lever  pour  m'assurer  que  la  lampe  ne  fut  pas  6teinte  devant 
le  Tres  Saint  Sacrement.  » 

Ah!  c'est  le  moment  d'ajouter  a  cette  6difiante  histoire  : 
Abyssus  abyssum  invocat;  le  criminel  qui  monte  sur  l'e-cha- 
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faud  n'a  pas  commoner  par  un  assassinat.  Eh  bien,  ce  pr&re 
qui  b  regu  la  bonne  inspiration  de  gravir  la  sainte  montagne 
de  ij,  chartreuse,  v  est  arriv6  par  des  ascensions  successive®. 
Dix  amines  desommeilinterrompu  pour  survoiller  la  lampe 
du  sanctuaire,  lui  ont  m6rit6  les  faveurs  de  la  vie  contem- 
plative :  Abyssus  abyssam  incocat,  ou  mieux  :  Hunt  de  oir- 

tute  in  oirtutem. 

Rappelons-nous  toujours  cebon  religieux,el  aveclui,pour 
exciter  nos  plus  pieux  sentiments  envers  l'adorable  Eueha- 
ristie,  regardons  MgrLamothe  surpris  en  adoration  a  cinq 
he ures  du  matin,  pendant  les  rigueurs  de  Fhiver,  sur  le 
seuil  de  sa  cathedrale  encore  fermee ;  M.  Oilier  plongeanl 
l'ceil  dans  le  sanctuaire  a  travers  les  fentes  de  la  porte,  et 
jetani  a  la  lampe  allumee  devant  l'autel  des  regards  d'envie; 
saint  Dominique  mettant  sa  tete  brulante  dans  letabernacle 
pour  satisfaire  son  amour;  saint  Thomas  absorbs  apres  sa 
Messe  dans  de  sublimes  actions  de  graces  ou  le  peuple  ye- 
n;.it  le  contempler;  et  enfin  le  Bienheureux  de  la  Salle 
lui-meme.  Faisons  done  de  notre  action  de  graces  une  de 
nos  plus  cheres  devotions;  et  quand  nous  la  terminerons,  en 
regardant  le  tabernacle  nous  flechirons  le  genou  et  nous 
diroris  :  Nous  reviendronstant6t  pour  adorer  encore.  Ado- 
rabimus  in  loco  ubi  steterant pedes  ejus. 

Et  le  soir  venu,  quand  la  journee  a  6te  accablante, pondus 
diei  et  cestus, quand  le  combat  a  etc  chaud  etque  nous  avons 
,-h-  obliges  de  g6mir,  bella premunt  hostiIi<<<  da  rolnu\  for 
auxilium,  nous  reviendrons  nous  reposer  un  peu  sous  les 
tentes  da  Ken  d'Israel,  e1  notre  toe  redira  :  Transibo  in  lo- 
cum tabemaculfiadmirabiiis,  usque  addomum  Da. 

Kt  I,-,,  imitanl  ce  pauvre  homme  a  qui  le  saint  cure  d'Ars 
demandaif  oe  qu'il  faisait  si  longtemps  devant  le  tabernacle 
H  qUi  jni  ivpomlit  :  Je  I'avise,  el  il  raa'avise;  e'est-^-dire  je 

,,-,!<■  JgSUS    -mi    fond  de  SOn   tabernacle,   et    .Jesus    me   n«- 

,|.- ;  nous  aussi,  nousne  nous  lasserons  pas  de  contempler 
Notre-Seigneur  qui  lui,de  son  c6t£,se  plait  &  nous  negarder 
ei  qui^coute  nos  requites,  nos  plaintes  el  nosg6missements. 
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Si  anibulavero  in  medio  umbrce  mortis,  non  timebo  mala, 
quoniam  tu  mecum  es.  Au  milieu  des  labeurs  cle  cette  jour- 
n<v,  vous  m'avez  comble  de  biens,  quid  retribuam  Domino 
pro  omnibus  qua3  retribuit  mi  hi :  j'ai  pris  ce  matin  le  calice 
de  mon  Sauveur,  calicem  salutaris  aecipiam,  et  ce  soir  je 
viens  invoquer  cenom  clivin ,  et  nomen  Domini  invocabo. 
Mon  calice  m'a  plonge  clans  une  salutaire  ivresse,  et  cette 
sainte  ivresse  a  enchante  toutes  mes  douleurs,  calice  mens 
inebrians  quam  pr *  cedar  us  est. 

On  raconte  qu'un  jour  une  ame  etait  plongee  dans  la  con- 
templation, lorsque  tout  a  coup  un  ange  lui  apparut  et  lui 
posa  trois  questions;  or,  ces  questions,  notre  ame  sacerdo- 
tale  peut  les  entendre  devant  le  tabernacle  et  en  sonder  la 
profondeur  mysterieuse. 

Pourrais-tu,  lui  clit  1'ange,  peser  le  poids  du  feu,  mesurer 
le  souffle  du  vent  et  rappeler  le  jour  passe,  e'est-a-dire  le 
rendre  present  comme  le  jour  actuel?  Et  Tame  contempla- 
tive lui  repondit  :  Quel  homme  pourra  faire  ce  que  vous  de- 
mandez?  Et  maintenant,  dit  encore  l'ange,  si  je  te  deman- 
dais  ce  qui  existe  dans  le  sein  des  mers,  ou  combien  grands 
sont  leurs  abimes  les  plus  profonds,  ou  combien  sont  eten- 
dues  les  limites  du  firmament,  tu  me  repondrais  :  Je  ne  suis 
jamais  descendu  dans  les  profondeurs  des  abimes  de  la  mer 
et  du  monde,  et  jamais  je  ne  suis  monte  dans  les  cieux.  Eh 
bien  !  les  mysteres  divins  sont  encore  plus  inaccessibles  a  la 
petitesse  de  ton  intelligence. 

A  notre  tour,  6  saint  ange  de  Dieu,  nous  vous  repondrons 
que  nous  n'essaierons  pas  de  franchir  les  espaces  et  de  son- 
der les  abimes;  mais,  sans  planer  dans  les  cieux  et  tout  en 
restant  devant  nos  tabernacles,  nous  trouvons  un  feu  a  pe- 
ser, un  souffle  a  mesurer  et  des  abimes  a  sonder;  seulement, 
comme  tout  dans  la  divine  Eucharistie  est  mvstere,  nous 
ne  parviendrons  jamais  a  donner  une  solution  exacte  aux 
questions  angeliques,  dussent  nos  recherches  et  nos  efforts 
durer  jusqu'a  la  fin  du  monde. 

Peser  le  poids  du  feu  cle  l'Eucharistie,  e'est  peser  Tamour 
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dont  brule  leCoeur  de  J6sus  dans  sa  captivity depuis  dix-huit 

siecles ;  mais,  pour  bien  peser  ce  feu  d'inextinguible  amour, 
il  nous  faut  des  balances  pour  le  recevoir.  Or,  jamais  nous 
ne  trouverons  un  plateau  assez  large,  assez  dilate  pour  y  dr- 
poser  le  poids  de  ce  feu ;  ni  un  second  plateau  avec  un  poids 
assez  lourd  pour  soulever  le  premier. 

Nous  aurions  beau  placer  dans  le  second  tous  les  cceurs 
desCherubins  et  des  Seraphins  avec  leurs  affections  les  plus 
ardentes  et  les  plus  enflamm6es,  et  y  ajouter  tous  les  cceurs 
des  Saints,  tout  l'amour  des  Martyrs  et  celui  des  Vierges,  ce 
poids  immense  des  feux  seraphiques  ne  pourra  jamais  con- 
trebalancer  le  feu  mvsterieux  de  la  sainte  Eucharistie. 

Mesurer  le  souffle  du  vent,  c'est  mesurer  le  souffle  des 

mis^ricordes  et  des  bontes  divines;  mais  comment  suivre 

ce  divin  souffle  qui,  au  moyen  du  sacrement,  se  r6pand  de 

Torient  a  Toccident,  du  midi  au  septentrion  et  atteint  toutes 

mies  pieuses  a  travers  les  siecles? 

Employez,  si  vous  le  voulez,  a  ce  travail  de  mesurage, 
toutes  les  intelligences  des  plus  grands  hommes  de  science ; 
conviez  a  ce  difficile  calcul  toutes  les  intelligences  des  neuf 
chceurs  des  Anges,  et  jamais  vous  n'aurez  mesure  ni  la  hau- 
teur, ni  la  largeur,  ni  la  longueur,  ni  la  profondeur  du  souffle 
misericordieux,  qui  part  du  reservoir  du  saint  Tabernacle 
pourse  repandre  dans  les  ames,  les  rafraichir,  les  vivifier, 
et  leur  communiquer  tant  de  saintes  aspirations  pour  le 
pain  Eucharistique. 

Enfin,  rappeler  le  jour  qui  est  passe,  c'est  rappeler  en  sa 
memoire  et  reproduire  au  saint  Sacrifice  l'institution  ado- 
rable du  Jeudi-Saint :  Hocfacite  in  meam  commemorationem; 
c'est  remplir  son  souvenir  de  la  douloureuse  passion  du 
Sauveur  et  de  ses  inenarrables  douleurs  dans  Tineffable 
mystere  du  Vendredi-Saint  :  O  memoriale  mortis  Domini ! 
Les  coeurs  ingrats  et  tiedes,  les  ames  p£cheresses  oublinit 
ces  grands  jours  passes,  mais  les  cceurs  contrits  et  les  ames 
idotales  font  revivre  ce  jour  pass6  depuis  tant  de  siecles. 

0  poids  immense  !  6  souffle  incommensurable  !  6  jour  ft 
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jamais  memorable  !  nos  coeurs  vous  benissent,  vous  adorent 
et  vous  aiment  ! 

Et  comment,  en  effet,nepas  aimer  l'amour  fort,  g6n£reux, 
pur,  ardent  et  infini  de  Jesus  dans  l'adorable  Eucharistie  ? 
Aquce  multce  non potuerunt  extinguere  charitatem  Dei,  nee 
Jlumina  obruere  eam,\es  flots  d'iniquite  de  la  terre  n'ont  pu 
empecher  Notre-Seigneur  de  realiser  cette  admirable  insti- 
tution, Les  interets  de  sa  gioire  s'opposaient  a  1'invention 
de  son  amour,  mais  son  zele  pour  le  salut  de  nos  ames  a  eu 
plus  cl'empire  sur  sonCceur  et  Fa  fait  triompher  de  tous  les 
obstacles. 

Aussi  saint  Bernard  s'est  e"crie  :  Amor  de  Deo  triumphat. 
II  y  a  done  eu  un  saint  combat,  un  duel  veritable  en  son 
cceur,  entre  le  zele  de  sa  gioire  et  le  saJut  de  nos  ames.  Or, 
saint  Bernard  parle  ici  du  triomphe;  mais  la  ou  existe  un 
triomphe,  il  doit  se  trouver  un  vainqueur  et  un  vaincu  :  le 
vaincu  e'est  Dieu  et  le  vainqueur  e'est  l'homme.  Regardons 
les  peripeties  de  ce  duel  humano-divin,  elles  doivent  estran- 
gement interesser  notre  foi. 

Le  zele  de  sa  gioire  faisait  dire  a  Notre-Seigneur  :  Dans 
la  plenitude  de  mon  bonheur  et  l'abondance  des  biens  ce- 
lestes, au  comble  et  a  l'apogee  cl'une  felicite  sans  bornes, 
dois-je  faire  un  tel  sacrifice  pour  ce  monde  malheureux  et 
coupable  ?  Mais  l'amour  de  son  cceur  repondait  :  Mes  d6- 
lices  sont  d'etre  avec  les  enfants  des  hommes,  ma  bonte"  est 
infinie  et  communicative,  puis-je  la  resserrer,  sans  la  re- 
pandre,  sans  la  communiquer  avec  profusion? 

Puis,  le  zele  de  son  honneur  lui  disait  :  Si  vous  tenez  tant 
a  habiter  parmi  les  hommes,  restez-y  noblement,  royale- 
ment,  divinement,  dans  la  forme  et  la  majeste  que  l'etat  de 
votre  beatitude  vous  donne,  dans  la  splendeur  et  1'eclat  que 
reclament  votre  grandeur  et  votre  gioire  ;  et  alors  les 
hommes  vous  admireront,  ils  vous  rendrontle  respect  et  les 
hommages  qui  vous  sont  dus;  si  vous  vous  cachez  au  con- 
traire  sous  une  enveloppe  grossiere,  sous  les  especes  et  les 
apparences  d'un  peu  de  pain,  ils  vous  m^priseront;  les  up  \ 
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vous  foulemnt  aux  pieds,  lcs  autres  vous  jetteront  dans  la 
boue.  Mais  l'amour  repond  :  Si  je  ne  me  deguise,  si  je  ne 
couvre  pas  ma  gloire  sous  les  voiles  du  sacrement,  les 
hommes  n'oseront  approcher  de  moi,  ils  ne  pourront  me 
contempler  sans  effroi,  ma  face  rayonnante  les  eblouira, 
I'gclat  de  ma  gloire  les  fera  trembler  de  frayeur,  et  je  ne 
pourrai  converser  avec  eux;  je  me  cacherai  done  sous  les 
especes  sacramentelles.  Amor  de  Deo  triumphat. 

Mais  au  moins,  Seigneur,  menagez  quelque  peu  votre  di- 
vine majesty;  ne  vous  multipliez  pas  en  tant  d'endroits  a  la 
fois ;  n'instituez  ce  sacrement  que  dans  l'endroit  le  plus 
rr-lebre  de  l'univers,  ne  le  mettez  qu'au  pouvoir  d'un  seul 
homme,  et  encore  a  condition  qu'il  soit  un  saint;  montrez- 
vous  une  seule  fois  dans  l'ann6e  et  exigez  la  plus  grande 
pompe  et  le  plus  grand  eclat.  De  toutes  les  extremity  du 
monde  alors  on  viendra  avec  respect  et  avec  empres- 
sement. 

Oui,  r£pond  l'amour,  mais  les  pauvres,  les  malades,  les 
enfants,  les  vieillards  et  tant  d'autres  qui  ne  peuvent  faire 
de  longs  voyages,  seront-ils  done  prives  toute  leur  vie  du 
bonheurde  me  posseder  etde  la  consolation  de  me  recevoir? 
Moi,  je  veux  etre  dans  tous  les  endroits  du  monde  et  tous 
les  jours  eta  toute  beure.  Amor  de  Deo  triumphat. 

Eh  bien  !  Seigneur,  soyez  partout  puisque  vous  le  voulez, 
mais  soyez  contemple,  adore,  visite,  et  non  pas  livreen  p&- 
ture  a  des  hommes  fragiles  et  mortels;  car  e'est  trahir  votre 
dignity  que  de  vous  donner  en  nourriture  a  des  corps.  Mais 
l'amour  repond  :  Je  veux  m'unir  a  ces  hommes  que  j'aime 
tant,  je  veux  faire  avec  eux  non  seulement  un  corps  mys- 
tique, mais  encore  <*'ini  avec  eux  un  meme  corps  et  une 
nirme  chair,  unum  corpus,  una  euro  ;  nous  serons  comme 
deux  circs  iinics  d  fondues.  Amor  de  Deo  triumphat. 

Mais  .in  moins,  6  mon  Dieu  !  vous  prodiguerez  vos  fa- 
veura  &  des  lu^mmes  vraiment  dignes  et  non  pas  a  des  pc- 
cheurs;  vous  refuserez  votre  approche  et  la  reception  de 
votre  corps  fit  ces  vindicatifs,  a  ces  voluptueux  qui  porteni 
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une  conscience  ulceree  et  souillee ;  vous  resterez  sous  les 
especes  sacramentelles  pour  les  ames  clignes,  et  vous  dis- 
paraitrez  en  face  cles  ames  pe"cheresses  pour  leur  6pargner 
des  sacrileges.  Mais  non,  dit  Notre-Seigneur,  car  les  ames 
seraient  incertaines  de  ma  presence,  les  ames  scrupuleuses 
seraient  clans  le  doute  et  l'indecision ;  je  serai  accessible  aux 
bons  et  aux  mediants,  je  serai  la  vie  pour  lesbonsetla  mort 
pour  les  mechants,  mors  est  mails,  vita  bonis. 

Mais  enfin,  6  mon  Dieu  !  puisque  rien  ne  repugne  a  votre 
amour,  vous  ne  viendrez  qu'au  moment  du  sacrifice  et  de  la 
communion;  car  si  vous  resicliez  davantage,  on  vous  loge rait 
dans  d'affreux  ciboires,  dans  de  chetifs  tabernacles  et  dans 
de  pauvres  eglises.  — Eh  !  que  m'importe  ?  Par  ma  presence 
reelle  et  permanente,  je  serai  accessible  pour  donner  se- 
cours  dans  les  clangers,  lumiere  clans  les  cloutes,  direction 
clans  les  actes,  conseil  clans  les  perplexite"s,  et  consolation 
clans  les  peines. 

Amor  de  Deo  triumphat.  Rien  done,  ni  les  injures,  ni  les 
outrages  ne  parviendront  a  mettre  un  terme  a  la  charity  clu 
Prisonnier  d'amour.  Aqua?  multce  non  potuerunt  extinguere 
char  it  ate  m  Dei. 

A  notre  tour,  vaincus  par  cette  excessive  charite,  nous 
nous  ecrierons  :  Sic  nos  amantem  quis  non  redamaret ! 

Tel  est  le  cri  le  plus  naturel  qui  doit  s'echapper  de  nos 
cceurs  comme  consequence  de  ces  quelques  reflexions  au 
pied  de  notre  tabernacle;  mais  ces  paroles  ne  suffisent  pas, 
il  faut  y  ajouter  cles  actes  conformement  aux  enseignements 
clu  disciple  que  Jesus  aimait  :  Non  diligamus  verbo  neque 
lingua,  sed  opere  et  veritate.  (Joann.  i,  3.) 

Limitation  de  Jesus  sera  la  plus  belle  traduction  de  son 
amour  eucharistique;  or,  ce  qui  domine  dans  ce  sacrement, 
e'est  l'obscurite.  La,  il  est  vraiment  le  Dieu  cache,  Deus  cere 
absconditus. 

Dans  notre  visite  au  Dieu  cache",  dans  notre  entrevue  cle 
ce  Sinai,  d'ou  ne  jaillissent  jamais  la  foudre  et  les  eclairs, 
nous  nous  rejouirons  de  vivre  obscurs  et  perdus  dans  un 
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presbytere  cache*  au  sommet  des  montages  ou  au  fond  d'une 
valine,  oil  notre  nom  et  notre  personne  n'arrivent  jamais 
aux  yeux  du  monde.  Nous  ne  nous  plaindrons  pas  de  n'etre 
qu'un  habitant  solitaire  d'une  paroisse  que  les  hommes 
ignorent.  Notre  desert  est  habite,  nous  y  sommes  deux ;  et 
sur  res  arides  rochers  ou  ne  croissent  que  des  ronces,ouau 
milieu  (rune  plaine  silencieuse,  nous  avons  un  tresora  faire 
envie  au  coeur  des  rois,  e'est  le  Fils  de  Dieu  qui  nous  a  pr6- 
c«'<l«-  dans  cette  obscurity  pour  nous  y  consoler  parsa  res- 
semblance. 

Nous  ne  dirons  done  plus  que  nous  n'avons  personne  a 
frequenter  dans  notre  paroisse,  puisque  nous  y  reneontrons 
le  Prisonnier  d'amour  au  saint  tabernacle;  il  n'a  pas  cher- 
clx''  a  briser  les  barreaux  de  cette  prison,  afin  d'etre  la  pour 
essuyer  nos  larmes ;  il  n'a  pas  ecoute  la  voix  de  ses  anges, 
outres  de  nos  froideurs,  qui  lui  disaient :  C opium  coeliDomino, 
terrain autem  filiis  hominum.  Ses  delices  a  lui  sont  d'etre 
avec  nous,  il  faut  que  nous  eprouvions  les  memes  delices  ,'i 
etre  avec  lui. 

Alors,  quand  le  soir  approche,  a  l'heure  ou  les  families  se 
reunissent,  nous  dont  le  foyer  est  vide  et  a  qui  tout  epan- 
eliement  est  impossible,  nous  irons  a  notre  tabernacle  pour 
recevoir  toutes  les  tendresses  dont  nous  sommes  d6sh6- 
rit(\s,  et  nousdonnerons  a  nos  ennuis  cette  sainte  et  pieuse 
diversion. 

Xos  troupeaux  sont  ingrats,  nos  amis  sont  changeants,  le 
monde  est  trompeur,  la  terre  est  un  exil,  la  vie  est  un  ca- 
lice  dont  le  fond  est  toujours  amer;  nous  irons  done  au  ta- 
bernacle pour  gouter  combien  le  Seigneur  est  doux.  O  quam 
suavis  e$,  Do  mine  ! 

L'enivrement  de  nos  premiers  succes  n'a  eu  qu'un  temps, 
les  delectations  du  cceur  l'ont  amuse  sans  le  remplir,  les 
bonheurs  se  sont  evanouis  dfes  que  nous  y  avons  touch6,  les 
saintes  images  de  nos  parents  et  de  nos  ami^  ont  disparu 
et  la  seconde  moiti6  de  notre  existence  a  6t6  remplie  d<k 
d^senchantements.  Allons  done  aux   pieds  de  Notre-Sei- 
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gneur.  Secundum  multltudlnem  dolorum  meorum  in  corde 
meo  consolationes  tuce  Icetifl  cave  runt  animam  meam. 

Ce  Jesus  nous  garde  comme  nous  le  gardons  et  mieux  en- 
core; il  garde  la  paroisse  dont  nous  sommes  charges.  Pen- 
dant la  journee,  il  a  ete  notre  auxiliaire;  pendant  la  nuit,  il 
reprend  la  houlette  echappee  cle  nos  mains.  II  a  ete  a  notre 
poste  avant  notre  arrivee,  il  y  sera  apres  notre  depart.  Ah! 
ne  demandons  pas  notre  changement,  car,  lui,  il  ne  change 
pas  de  place;  et  dans  ce  poste  ou  nous  eprouvons  tant  de 
langueurs,  il  ne  languit  pas,  et  si  nous  allons  ailleurs,  son 
seul  desir  sera  d'y  aller  aussi  pour  nous  y  consoler  encore, 
consolationes  tuce  la^tlji  cave  runt  animam  meam.  Ah!  Jesus, 
nous  vivons  a  la  porte  du  Paradis  et,  a  ce  vestibule  de  la 
felicite  eternelle,  nous  gemissons  de  nous  voir  delaisses, 
incompris  et  oublies. 


CIIAPITRE  III. 


LE     BIENHEUREUX     DE     LA    SALLE    MODELE    DU    PRETRE 
CONFESSEUR. 


Dans  le  ministere  de  la  confession,  le  Bienheureux  a 
<.v'i'ce  un  apostolat  presque  universel,  parce  que,  dans  le 
cours  de  sa  vie  de  pretre  et  avec  son  grand  esprit  de  zele 
ecclesiastique,  il  a  enveloppe  toutes  sortes  d'ames  pourles 
diriger  dans  les  voies  du  salut. 

II   fut,  tour  a   tour,    confesseur  de  religieuses,   confes- 
seur  dans  les  missions,  confesseur  cle  pecheurs  obstin< 
endurcis,  et  enfin  directeur   spirituel  et  confesseur  de  sa 
congregation  naissante. 


Si  la  conduite  des  ames  au  saint  tribunal  peut  etre  appe- 
l6e  ars  artium  regimen  animarum,  cet  art  difficile  est  en- 
core plus  delicat  a  exercer  aupres  des  ames  avanc6es  dans 
les  voies  de  la  pi6te\  Un  confesseur  ordinaire  pourra  ex<ir- 
cerle  ministere  duconfessionnal  avec  fruit  a  l'e"gard  des  ames 
communes  et  ordinaires;  mais  il  fallut  au  Bienheureux  de  la 
Salle  plus  d'habilete,  de  prudence  et  de  connaissance  des 
voies  de  la  perfection,  pour  conduire  d'abord  les  religieuses 
de  l'Enfant-J6sus,quilui  furentl6gu£es  par  le  venerable  abb6 
Roland  qui,  en  mourant,l'institualeprotecteuret  le  directeur 
de  sa  congregation  naissante,  easque  prudentissime  mode- 
rari  cepit.  II  ne  faut  pas  voir  dans  ces  fonctions  deiicates 
une  sorte  d'honneur.  Pour  affermir  en  des  ames  consaci*6es 
.1  Dieu  les  sentiments  de  la  vie  religieuse,  il  Paul  en  porter 
d<\j,i  au  fond  de  soi-meme  le  gout  et  I'attrait.  Lescongr6{ 
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tions  religieuses,  a  peu  pres  semblables  dans  leur  principe, 
sont  souvent  clifferentes  dans  leur  allure  et  dans  leur  but; 
et  il  est  plus  difficile  qu'on  ne  pense  d'apprendre  leurs 
Regies,  de  se  tenir  dans  leurs  traditions  et  de  les  faire  pros- 
perer,  en  meme  temps  au  dedans  et  au  dehors.  Et  sans 
eontredit,  il  faut  plus  de  discernement  encore  et  de  souplesse 
de  main  pour  conduire  des  religieuses  (la  delicatesse  et  la 
sensibility  meme,  l'elite  parmi  les  femmes  d'elite),  que  pour 
mener  au  bien  toute  autre  portion  clu  troupeau  de  Jesus- 
Christ. 

C'est,  pour  ainsi  dire,  dans  ce  genre  si  difficile  que  clebuta 
le  Bienheureux  de  la  Salle;  il  etait  encore  jeune  pretre, 
quand  il  clut  se  charger  des  Sceurs  de  l'Enfant-Jesus,  et  il 
s'en  tira  comme  un  confesseur  dote  d'une  longue  experience. 
Scholarum  ab  infante  Jesu  nuncupatarumy  quas  director* 
suus  instituerat,  ad  puellarttm  pauperum  educationem  pro- 
curandam,  et  caritati  suce  commendaoerat,  regimen  suscepit. 
(5me  legon  de  Poffice  propre  clu  Bienheureux.) 

Apres  les  ames  d'elite,  il  excella  encore  a  ramener  a  Dieu 
des  ames  depuis  longtemps  egarees  dans  les  sentiers  clu 
vice.  Le  bruit  des  premieres  conversions  qu'il  op6ra,  lui  at- 
tira  une  grande  reputation  aupres  des  plus  grands  pecheurs; 
et  alors  on  vint  a  lui  de  tous  cot6s,  pour  faire  1'heureuse  ex- 
perience de  la  grace  qu'il  possedait  de  toucher  les  cceurs  les 
plus  endurcis  et  de  tirer  de  l'enfer  des  hommes  qui  sem- 
blaient  y  avoir  cleja  les  deux  pieds. 

On  sait  encore  que  les  pecheurs  qui  lui  resistaient  etaient 
l'objet  de  ses  supplications ;  il  les  conjurait  a  genoux  d'aban- 
donner  leur  vie  coupable,  ou  bien  il  se  livrait  a  de  grandes 
penitences  ou  a  de  profoncles  humiliations  et  se  faisait  vic- 
time  pour  eux  devant  la  justice  divine  ;  il  persuadait  aux 
grands  pecheurs  qu'il  avait  absous,  qu'il  etait  plus  criminel 
qu'eux  :  on  etait  vaincu  par  tant  de  marques  de  zele  et  d'hu- 
milite. 

Enfin,  quand  il  devint  fonclateur  d'une  congregation  vou6e 
a  l'enseignement,  quel  tact  il  eut  a  cleployer  pour  degrossir 
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d'abord  ceux  qui  vinrent  a  lui  les  premiers  et  qui  le  firent 
souffrir  presque  autant  que  Notre-Seigneur  eut  &  souffrir  de 
la  grossierete"  de  ses  Aputres !  Combien  il  lui  fallut  d'habi- 
lete"  et  de  patience  pour  les  supporter  dans  leurs  mani&res 
rudes  et  rustiques,  pour  les  faconner  peu  a  peu  a  unc  vie 
d'abnggation  etde  sacrifice!  Etlapreuvequ'il  fut  habile  dans 
cet  art  des  arts,  c'est  qu'il  y  r6ussit  et  qu'il  Unit  par  faire  des 
premiers  Freres  des  hommes  d'abnegation  etde  mortifica- 
tion, au  point  que  son  noviciat  etait  une  nouvelle  Thebalde, 
et  qu'on  appelaitVaugirard  une  petite  Trappe,  tant  les jeunes 
et  les  disciplines  y  6taient  en  honneur  et  y  fonctionnaient 
avec  un  succes  inesp^re"  et  vraiment  ravissant. 

Comme  il  devait  &tre  eloquent  et  pathetique  au  confession- 
nal,  pour  faire  passer,  de  son  coeur  dans  le  coeur  de  cesgros- 
siers  et  rustiques  novices,  la  haute  estime  d'une  vocation  si 
sainte  et  si  sublime,  et  les  amener  insensiblement  a  la  per- 
fection religieuse  ! 

Nous  sommes  confesseurs  nous  aussi,  pourquoi  ne  nous 
placerions-nous  pas  sous  votre  saint  patronage,  6  Bienheu- 
reux  de  la  Salle,  pour  obtenir  d'exercer  dans  une  perfection 
semblable  a  la  votre  le  ministere  si  redoutable  de  pfcre,  de 
juge  et  de  me"decin  ?  car  nous  sommes  tout  cela  au  confes- 
sionnal. 

A  vingt-quatre  ans  nous  nous  sommes  prosternrs,  la  face 
sur  les  pave"s  du  sanctuaire,et  apres  les  onctions  du  pontife 
nous  avons  pu  nous  relever  en  tendant  les  bras,  et  dire  & 
tous  les  crimes  de  la  terre  :  Venez  &  nous,  oui,  venez  b  nous, 
tremblantes  confidences  de  la  jeunesse  et  de  la  vieillesse, 
gpouvantables  revelations  que  les  anges  ne  sauraienl  en- 
tendre, venez  a  nous,  flots  intarissables  de  larmes  et  de 
hontes,  pour  les  noyer  dans  nos  coeurs. 

PTayez  pas  peur,  et  en  effet  les  jeunes  filles  nous  out  par- 
le*  avec  une  confiance  qu'elles  n'ont  pas  dans  leurs  meres. 
Car  au  confessionnal  nous  sommes  vraiment  p£res,  et  on 
nousdonne  catte  consoiante  attribution  de  paternite,  parce 
qu'on  ne  \'<>ii  pas  autour  de  nous  des  enrants  d'une  autre  na- 
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ture  rendant  invraisemblable  ce  doux  nom  de  pere;  que 
dis-je  ?  nous  avons  dans  nos  ames  sacerdotales  des  ten- 
dresses  de  mere  sans  en  avoir  les  faiblesses,  et  puis  les  vieil- 
lards  ont  incline  leurs  cheveux  blancs;  les  6panchements  de 
la  terre  se  sont  faits  clans  nos  cceurs,  d^positaires  de  confi- 
dences sacr^es,  parce  que  le  monde  sait  qu'il  n'y  a  pas  dans 
nos  foyers  de  Dalila  capable  de  employer  ses  tendresses 
pour  trahir  les  secrets  de  Samson;  et  on  est  venu  en  toute 
securite,  parce  que  nous  sommes  des  juges  qui  pardonnent 
toujours  et  qui  ne  conclamnent  jamais.  On  est  certain  que 
dans  nos  tribunaux  il  y  a  autant  de  discretion  que  d'amour 
pour  s6cher  les  larmes  qui  coulent  au  milieu  de  ces  saints 
epanchements. 

Mais  maintenant  que  notre  sacerdoce  a  fait  de  nous  des 
p&res  et  des  juges,  nous  voyons  encore  venir  a  nous  des  ma- 
lades,  qui  nous  prennent  pour  m^decins  de  toutes  lesplaies 
cle  leurs  cceurs,  et  de  toutes  leurs  faiblesses  spirituelles, 
parce  qu'ils  nous  voient  marcher  au  milieu  de  toutes  les 
contagions  infectes  du  moncle,sans  contracter  de  souillures; 
et  nous  croyant  presque  impeccables,ils  s'adressent  a  nous 
pour  les  guerir  de  leurs  maladies  et  de  leurs  miseres. 

Eh  bien  !  nous  voila  constitutes  sauveurs  d'ames,  prenons 
garde  de  perdre  la  notre  dans  cet  etat  cle  judicature.  Saint 
Paul  avait  peur  d'etre  un  r6prouv£,  apres  avoir  preche  les 
autres,  pourrions-nous  ne  pas  trembler  sur  ce  tribunal?  Si 
notre  confessionnal  devenait  tout  a  coup  de  verre,que  dirait 
1'Eglise  qui  nous  y  a  fait  asseoir  pour  effacer  les  p6ch6s  clu 
monde  comme  l'Agneau  de  Dieu,  en  nous  voyant  abdiquer 
notre  gravite  et  nous  souiller  dans  ce  ministere  ou  au  lieu 
d'etre  comme  des  dieux  nous  serions  les  complices  de  Satan? 
Ego  dixi :  Dii  estis,  vos  autem  sicut  homines  moriemini.  Au 
lieu  de  lever  la  main  pour  donner  la  vie  nous  avons  trouv6 
la  mort,  et  nous  l'avons  peut-etre  communique^  a  des  ames 
qui  n'cHaient  que  bless£es. 

Le  monde  tressaille  et  s'agenouille  quand  l'Eglise  chante 
que  le  Verbe  s'incarne  par  la  vertu  du  Tr6s-Haut,  et  que  dans 
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le  sein  d'une  Vierge  il  se  fait  homme,  et  homo  /actus;  mais 
l'Eglise  pleure  quand  ce  confesseur,  qui  etait  dieu  sur  ce  tri- 
bunal, tombedes  hauteurs  de  ce  trone  divin  et  sort  criminel 
apres  une  chute  lamentable,  et  homo  /actus  est ;  et  devant 
ce  nouveau  dieu  dechu  le  monde  peut  redire  ces  paroles  : 
Ecce  quasi  anus  ex  nobis  foetus  est. 

Allez  donc,pauvre  p ret re,  reciter  maintenant  cette  parole 
de  votre  saint  office  :  Ego  sicut  olioa fructifera  in  domoDei, 
vous  qui  n'etes  plus  que  des  rameaux  arides  et  dess£ch£s ; 
pauvres  branches  separees  de  la  vigne,  vous  n'en  recevez 
plus  la  seve  pour  la  communiquer  aux  feuilles  et  vous  n'en- 
gendrez  plus  que  le  sue  amer  de  la  corruption,  de  la  mort  et 
du  peche.  Si  vous  pouvez  encore  entendre  la  voix  du  Sei- 
gneur, entendez  ces  reproches  :  Vous  qui  m'etes  lies  par  un 
pacte  special,  vous  qui  m'etes  unis  partant  de  liens  d'amour, 
vous  que  j'ai  choisis  et  que  je  fais  participer  a  mes  pou- 
voirs divins,  vous  a  qui  j'ai  confie  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  et  les  ames  rachetees  au  prix  de  mon  sang,  vous  les 
conducteurs  de  mon  peuple  et  qui  deviez  le  dinger  dans  les 
sentiers  de  la  justice  et  de  la  piete,  vous  avez  devie  vous- 
memes  de  la  voie  droite  pour  vous  jeter  dans  les  sentiers  de 
la  perdition.  Je  vous  avais  confiecesames  commedesvieruvs 
a  des  tuteurs  et  a  des  gardiens  et  vous  les  avez  deflorees  les 
premiers.  Vous  deviez  etre  des  maitres  dans  la  purrti'1  et 
vous  etes  devenus  des  chefs  de  perversite  en  mettant  sous 
leui^s  yeux  le  flambeau  du  crime. 

Pensonsdonc  souvent,  mes  veneres  confreres,  qu'il  afallu 
que  Dieu  instituat  notre  magistrature  pour  qu'elle  soit  ac- 
ceptee  par  le  monde  des  ames;  mais  pensons  aussi  qu'il  faut 
que  nous  soyons  comme  des  dieux  pour  l'exercer,  et  oom- 
prenons  que  le  gouvernement  des  ames  est  plus  difficile  <|u<i 
celui  des  empires.  Les  paroles  de  nos  consecrations  nous 
font  exercer  des  pouvoirs  de  createurs,  mais  les  paroles  de 
nos  absolutions  l'emportent  en  un  sens  sur  celles  de  l.i  con- 
secration. Aussi  les  pouvoirs  de  juridiction  sont  moins  pro- 
digues  que  ceux  de  l'ordination,  il  suffit  d'etre  pr^tre  pour 
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consacrer,  mais  il  faut  etre  approuve"  pour  absoudre  et  pour 
que  nos  arrets  soient  ex6cutoires  jusque  clans  l'eternite. 

Le  faite  cle  notre  judicature  est  done  bien  sublime,  mais 
une  telle  grandeur  nous  impose  un  devoir,  et  une  telle  ele- 
vation fait  peser  sur  nous  une  terrible  responsabilite\  Aussi  le 
Concile  de  Trente  estime  ce  ministere  :  Angelicas  humeris 
formidandum;  et  voila  pourquoi  il  faut  non  seulement  l'ex- 
ercer  en  evitant  'les  perils  que  nous  y  rencontrons,  mais  en 
redoutant  les  erreurs  que  nous  y  pouvons  commettre ;  et  elles 
sont  nombreuses  les  erreurs  possibles  dans  ce  haut  et  diffi- 
cile ministere,  et  surtout  elles  sont  des  plus  dangereuses  : 
Nullibi  periculosius  erratur. 

Ne  nous  engageons  pas  en  aveugie  dans  la  direction  des 
ames  :  Si  ccectis  cceco  ducatum  prcestet,  ambo  infoveam  ca- 
dent.  Le  titre  de  directeur  implique  l'idee  d'une  grande 
etendue  dans  la  science  de  Dieu  et  des  ames.  Ceux  qui  s'a- 
dressent  a  nous  s'attendent  a  rencontrer  un  juge  eclaire, 
sachant  conduire  les  ames  avanc^es,  les  consciences  faciles, 
et  les  simples  ou  les  petits,  sachant  monter  ou  descendre  et 
se  mettre  a  la  mesure  des  plus  petits  pour  les  ressusciter. 

Malheureusement  on  a  pu  s'ecrier  qu'il  n'y  avait  plus  de 
directeurs.  Et  pourquoi  ?  C'est  que  le  niveau  des  etudes 
theologiques  et  ascetiques  a  baisse\  Les  grands  maitres  et 
les  saints  se  livraient  a  des  soins  minutieux  dans  leur  mi- 
nistere aupres  des  ames,  mais  nous  ne  savons  plus  clever 
les  cceurs.  A  l'aide  de  notre  juricliction  nous  pouvons  ab- 
soudre, mais  pour  diriger  il  faut  de  1'instruction,  et  peut-etre 
la  notre  est  insuffisante.  Sommes-nous  assez  6clair6s  pour 
apprecier  les  ames  qui  auraient  des  aspirations  semblables 
a  celles  cle  la  seraphique  Therese?  Ces  ames  sont  peut-etre 
oulragees  par  les  sourires  du  monde,  mais  elles  le  sont 
peut-etre  encore  plus  par  le  cruel  scepticisme  de  leurs  con- 
fesseurs. 

Sommes-nous  capables  cle  comprenclre  celles  qui  ont 
quelques  dispositions  a  la  perfection,  et  qui  y  parviendraient 
si  nous  savions  leur  donner  le  pain  spirituel  et  une  nourri- 
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ture  confortante?  Parvuli  petier tint  partem  et  non  erat  qui 
frangeret  eis. 

A  defaut  de  theologie,  nous  avons  adopte  une  certains 
routine  qui  nous  dispense  de  la  connaissance  du  droit  et  des 
lois;  et  alors  les  bulles,  les  canons,  les  regies  diocesaines  et 
tout  ce  bagage  de  science  dont  la  connaissance  est  indis- 
pensable a  ceux  qui  ne  l'ont  pas  et  dont  Foubli  est  tres  fa- 
cile a  ceux  qui  l'ont  eue,  ne  sont  plus  qu'une  necessity  qui  a 
cess6  de  nous  affecter.  J'avoue  que  tous  les  casde  conscience 
peuvent  Gtre  resolus  a  l'aide  de  quelques  principes,  mais 
encore  faut-il  que  ces  principes  soient  bien  connus  pour 
saisir  la  difficulty  de  les  appliquera  point.  Par  leur  parfaite 
application,  nous  nous  epargnerions  des  remords  pour  les 
annees  de  notre  vieillesse,  si  toutefois  un  pretre  sans  lu- 
mieres  peut  avoir  des  remords;  et  le  voila  sans  remords  sur 
les  inadvertances  et  sur  les  erreurs  en  matiere  de  restitu- 
tion, de  scandale,  de  rechutes,  d'occasions  procbaines  et  dc 
censures.  Quelle  responsabilite ! 

Aussi,  quand  il  est  oblige  de  peser,  ses  balances  sont  mal 
equilibrees  et  il  pese  mal  le  pour  et  le  contre,  et  dans  I'exer- 
cice  de  sa  sublime  judicature  il  n'y  a  qu'un  fantome  de  judi- 
cature propice  au  crime  comme  au  repentir. 

II  s'efforce  de  convertir  les  cceurs  non  pas  a  Jesus-Christ 
mais  a  lui-meme;  il  disserte  longuement  sur  des  choses  in- 
dignes  de  son  attention ;  il  tolere  Jezabel  quand  elle  cherche 
a  seduire  le  prophete,  et  il  change  le  cenacle  des  absolu- 
tions en  un  foyer  d'cpanchements  trop  naturels,  oubliant 
que  son  confessionnal  doit  etre  unpropitiatoirequi  rend  des 
oracles  et  qu'il  n'y  doil  pas  drbiter  de  pueriles  fadeurs. 

Evitons  surtoul  de  devenir  des  empiriques;  en  fait  de  m6- 
decine  ceux  qui  suivent  l'empirisme  ne  sont  que  des  charla- 
tans, el  le  charlatanisme  dans  laguerison  des  &mes  est  plus 
d^sastreux  quecelui  qui  s'opere  sur  le  corps. 

Xotre-Seigneur  desavouera  les  confesseurs  qui  le  feront 
d^lirer  dans  leurs  jugements  et  qui  lui  jetteront  la  tunique 
d'H^rode  dans  l>exercice  de  sa  misericordc 
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Soyons  reserves  et  prudents,  par  une  honteuse  curiosity 
ne  posons  pas  de  dangereuses  questions;  evitons  de  provo- 
querdesreponses  sanspudeur,  n'enseignons  point  le  malaux 
ames  candides,  sous  pr6texte  d'integrite  afin  de  ne  pas  imi- 
ter  les  vieillards  de  Babylone  qui,  dans  un  but  inavouable, 
donnerent  des  ordres  a  la  chaste  Suzanne.  Iniqui  illi  jusse- 
runt  tit  discooperiretur,  tit  vel  sic  satiarentur  decore  ejus. 
(Dan.  xiii,  32.) 

Laissons  aux  pauvres  le  temps  de  dire  leurs  p6ch6s,  pour 
qu'ils  n'aient  point  ce  reproche  a  nous  adresser  comme  ce 
paralytique  oublie  sur  le  bord  de  la  piscine  :  Hominem  non 
habeo;  tandis  que  nos  devotes  privilegiees  ou  les  grandes 
dames  du  monde  obtiendraient  de  longues  seances  pour 
etre  saturees  de  conseils  superflus. 

Ne  tombons  pas  dans  un  exces  contraire,  qui  consiste  a 
n'ecouter  presque  personne  pour  entendre  beaucoup  de 
monde.  Ne  courons  pos  trop  apres  une  reputation  de  man- 
suetude  qui  nous  fasse  jeter  aveugl£ment  nos  absolutions  au 
lieu  de  les  dispenser  avec  poids  et  mesure. 

Toutefois,  n'allez  pas  croire  que  pour  eviter  cet  exces  nous 
devions  tomber  dans  un  autre,  qui  s'appelle  le  rigorisme  ou 
une  severite  outree.  Avec  de  la  rigidite  nous  nous  expose- 
rions  quelquefois  a  etre  maladroits  au  lieu  d'etre  insinuants: 
il  taut  savoir  quelquefois  menager  ses  penitents,  ne  pas  les 
froisser,  avoir  egard  a  leur  exces  de  susceptibilite.  Le  grand 
modele  des  convenances  s'appelle  saint  Paul,  relisez  son 
exorde  insinuant  en  face  des  Atheniens,  il  ne  leur  dit  pas  : 
Tout  est  Dieu  pour  vous,  excepts  le  vrai  Dieu  que  vous  niez, 
qui  est  maitre  et  createur  de  l'univers. 

Comment  va-t-il  s'exp rimer?  Ecoutez  ce  d6but,  modele  et 
chef-d'oeuvre  d'art  oratoire  :  ((Tandis  que  je  passais  et  que  je 
considerais  les  statues  de  vos  dieux,  j'ai  trouv6  un  autel  sur 
lequelil  6tait  ecrit :  Au  Dieuinconnu.Ehbien  !  celui  que  vous 
adorez  sans  le  connaitre,  je  vous  l'annonce  en  ce  moment. » 
0  merveille  !  6  entrailles  vraiment  paternelies!  il  leur  attri- 
bue  des  sentiments  d'admiration  quoiqu'il  les  trouve  enta- 
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• 
chGs  d'idolatrie  jusqu'A  la  frenesie;  mais  a  l'aide  de  res  Lnsi- 

iiuantes  paroles  iltrouve  lechemin  deleurcceur,  ils  ccoutent 
la  voix  d$  l'Apotre,  et  ils  adorent  le  Dieu  que  saint  Paul 
vicnt  leur  annoncer, 

Et  ce  que  je  dis  du  confessionnal  s'applique  aux  formes 
oratoires  de  la  ohaire.  Que  de  fois  nous  tonnons  et  nous  lan- 
cons  des  anathemes  dans  la  chaire  de  v^rite"  !  Le  grand  Ap6- 
l  re  n'agissait  pas  de  la  sorte.  Deux  fois,  il  anathematise,  mais 
ses  anathemes  ne  blessent  personne,  parce  qu'il  ne  s'adresse 
a  personne  en  particulier.  «  Si  quelqu'un,  dit-il,  n'aime  pas 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  qu'H  soit  anatheme,  et  si  quel- 
qu'un vous  preche  un  6vangile  different  de  celui  que  vous 
avez  regu,  qu'il  soit  anatheme.  »  Mais  nous,  nous  neprenons 
pas  tant  de  precautions,  nous  nous  £crions  avec  force  et  ve- 
hemence :  «  II  y  en  a  parmi  vous,  il  s'en  trouve  dans  cet  audi- 
toire  qui  sont  etrangement  coupablesacesujet;  »  et  cesgens 
qui  nous  entendent,  pour  peu  qu'ils  se  sentent  reprelien- 
sibles,  croient  que  ce  sont  eux  que  nous  attaquons  et  que 
nous  voulons  les  designer  au  mepris  public;  ils  se  froissent, 
ils  se  cab  rent,  ils  se  fachent  et  ne  reviennent  pas  recevoir 
nos  apostrophes  et  nos  censures  publiques.  Ah  !  prenons 
garde  et  ne  soyons  pas  maladroits,  carle  vide  seferaitautour 
de  nous :  les  cceurs  sont  si  exigeants  et  si  difficiles  a  gagner  ! 
jugez-en  par  ce  qui  arriva  meme  a  notre  divinMaitre.  Lors- 
qu'il  parcourait  la  Jud£e,  il  etait  le  pere  de  l'enfant  prodigue 
et  le  pasteur  de  la  brebis  perdue,  il  6tait  debonnaiie  aux 
larrons  crucifies,  clement  aux  lilies  coupables  de  Samaiie, 
il  pleurait  sur  Jerusalem  ingrate  et  rebelle,  il  rendait  leurs 
enfants  aux  meres  6plor£es.  Eh  bien !  le  monde  entier  ne 
Tut  pas  subjugue"  par  une  telle  et  si  excessive  bont6,  Qu'en 
sera-t-il  de  nous?  Dicebant  alii  :  bonus  est,  alii,  non. 

Avons-nous  quelquefois  considere  la  difference  entre  un 
an  tribunal  <les  hommes  et  celui  qui  est  assis  au  tribu- 
nal de  la  penitence? 

Lcj  premier  invents  par  la  justice  humaine  sera  un  coeur 
de  bronze;  el  il  sera  d'autant  plus  parfait  qu'il  aura  moins 
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de  pitie  ;  le  second  sera  bienveillant  et  il  b6nira  toujours 
meme  quancl  il  ne  pardonnera  pas.  Au  premier,  l'insensi- 
bilite"  est  necessaire;  au  second,  la  sympathie  est  permise 
pourvu  qu'elle  provienne  de  la  foi  et  non  de  la  faiblesse.  La 
balance  de  la  justice  humaine  doit  pencher  pour  la  sev6rit£, 
la  notre  vers  la  cle-mence.  Et  en  effet  comment  refuser  la 
pitie  a  ceux  qui  en  s'accusant  nous  disent  :  Mon  Pere ! 

A  cette  parole,  nous  ne  saurions  avoir  autre  chose  que 
des  entrailles  de  mis^ricorde  :  Induite  vos,  sicut  electi  Dei, 
viscera  miser icor dice.  La  judicature  humaine  est  cuirasse-e 
d'impassibilite,  devantles  rigueurs  de  la  loi;  mais  la  notre, 
avec  des  paupieres  mouillees  de  larmes  et  des  entrailles 
palpitantes,  nous  rend  semblables  a  Celui  qui  entendit  les 
foules  emues  s'e" crier  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit  pec- 
ccita  mundi  ! 

II  est  un  dernier  clanger  que  nous  courons  sur  notre  tri- 
bunal de  misericorde  et  dont  nous  avons  parle  deja  dans  le 
role  du  pretre  sacrificateur  :  c'est  celui  de  la  routine. 

A  force  de  repeter  la  formule  de  la  mis^ricordieuse  sen- 
tence, nous  la  prononcons  avec  d'epouvantables  distractions, 
et  heureusement  qu'elle  opere  ex  opere  operate;  car  si 
sa  vertu  provenait  ex  opere  operantis,  les  ames  s'en  iraient 
comme  elles  sont  venues,  et  leur  reconciliation  avec  Dieu 
serait  plus  que  douteuse. 

Afin  de  nous  soustraire  a  une  si  triste  et  si  lamentable 
habitude,  pen6trons-nous  bien  de  la  majeste,  de  la  gran- 
deur et  de  la  puissance  cles  paroles  sacramentelles. 

Le  Prophete  royal  etait  dans  le  ravissement  devant  les 
tempetes  de  la  mer;  il  trouve  que  ce  spectacle  est  grandiose 
et  il  s'ecrie  :  Que  les  elancementsde  la  mer  sont  admirables! 
admirabiles  elationes  maris  ;  mais  que  le  Seigneur  dans  les 
hauteurs  du  ciel  est  encore  plus  admirable!  mirabilis in  altis 
Dominus.  Eh  bien !  nous  en  dirons  autant  des  flots  courrou- 
ces  qui  6levent  leurs  voix.  Les  mugissements  de  la  tempete 
sonttormidab\es,avocibusaquarum  multarum ;  mais  la  voix 
du   pretre  assis  sur  son  mocleste  tribunal  est  encore  plus 
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formidable  aux  demons.  J'ai  vu  dans  la  cathedrale  d'Anm*- 
cy,  le  confessionnal  oil  saint  Francois  de  Sales  donnait  ses 
absolutions  ;  on  le  conserve  avec  un  religieux  respect,  quoi- 
qu'il  soit  plus  modeste  que  ceux  de  nos  plus  humbles  6glises 
de  campagne.  Eh  bien  !  en  presence  de  ce  pauvre  confes- 
sionnal on  se  repr6senteais6ment  le  saint  quiasi^ge"  la.Mais 
comment  appr6cier  les  effets  merveilleux  qui  se  sont  pr<>- 
duits  dans  le  silence  et  l'obscurite  de  ces  pauvres  planches? 

La  voix  du  saint  s'est  6teinte  comme  s'6teindra  la  n6tre, 
mais  la  voix  et  les  fruits  de  l'absolution  dureront  jusqu'a  la 
fin  du  monde. 

Le  Prophete  a  chants  la  voix  de  Dieu  sur  les  eaux  :  Vox 
Domini  super  aquas,  vox  Domini  super  aquas  multas ;  en 
effet,  c'est  sa  voix  imperieuse  qui  les  a  rassembl^es  pour  en 
faire  les  mers  et  les  fleuves,  et  tous  les  mugissements  des 
flots  en  courroux  ne  sont  qu'un  faible  echo  de  la  voix  di- 
vine ;  mais  la  voixde  Dieu  est  encore  plus  retentissante  dans 
la  bouche  des  pretres  sur  ces  multitudes  d'ames  qui  vien- 
nent  demander  le  pardon  de  leurs  fautes.  Le  Psalmiste  dit 
encore  :  Vox  Domini  in  virtute,  vox  Domini  in  magni ficcn- 
tia  ;  et  la  voix  du  ministre  de  la  reconciliation,  comme  elle 
est  forte  par  la  vertu  de  l'absolution,  et  quelle  efficacitr  elle 
possede,  puisque  d'un  mot  elle  brise  les  chaines  du  p6ch6 
et  le  pouvoir  de  Satan,  et  que,de  plus,  elle  replace  Fhomme 
dans  la  liberty  des  enfants  de  Dieu,  elle  ouvre  le  ciel,  elle 
ferme  Tenfer,  elle  ressuscite  et  vivifie  les  morts  !  QuHlr 
vertu!  quelle  grandeur!  quelle  magnificence!  dans  cette 
voix  qui  aussitot  qu'elle  se  fait  entendre, ramene  la  m.'ijrstr 
de  Dieu  dans  les  ames;  car  le  Pere,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprii  y  reviennent  pour  y  habiter  et  embellir  de  leurs  dons 
les  plus  magnifiques  ces  temples  ou  ils  vont  rCsider  a  nou- 
vciii  pour  y  d6truire  le  regne  de  Satan  en  y  re"pandant  une 
l»<ii\,  une  s(V-in-ite  et  une  joie,  qui  sont  comme  un  avant- 
gout  du  ciel. 

Vox  Domini  confringent is  cedros;  la  voix  du  Seigneur  brise 
les  cedres  comme  celle  du  pr^tre  brise  ces  cceurs  hauts  el 
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altiers  tout  a  l'heure,  et  qui  maintenant  se  font  un  devoir 
et  une  joie  de  se  courber,  de  s'humilier  et  de  se  jeter  aux 
pieds  clu  representant  de  Jesus-Christ  pour  entendre  sa  voix 
et  en  recevoir  le  bienfait  de  l'absolution.  Aiors  on  voit  les 
grands,  les  princes,  les  rois,  deposant  tout  orgueil  dans  une 
humble  confession,  attendre  de  l'absolution  du  pretre  comme 
de  la  bouche  de  Dieu  meme,  que  leurs  peches  soient  effa- 
ces, pour  reconquerir  leurs  droits  a  ce  royaume  ferme  aux 
superbes  et  ouvert  aux  humbles. 

Vox  Domini  inter  tide  ntis  jlammam  ignis;  Dieu  a  allum6 
les  flammes  eternelles  pour  Satan  et  pour  ses  Anges,  et  l'e- 
ternel  ennemi  du  Tres-Haut  cherche  a  nous  entrainer  dans 
lefeu  de  l'enfer;  mais  a  cette  parole  du  pretre  :  Ego  te  ab- 
solvo,  les  peches  qui  devaient  etre  la  matiere  de  ce  feu 
inextinguible,  sont  aneantis.Les  feux  de  la  colere  divine  ne 
sont  pas  eteints  pour  les  damnes,  mais  les  feux  des  pas- 
sions et  de  la  concupiscence  s'eteignent  par  cette  voix  ra- 
fraichissante. 

Vox  Domini  concutientis  desertum.  Pour  que  la  voix  de 
Dieu  pusse  retentir  dans  le  desert  comme  au  jour  ou  saint 
Jean  y  prechait,il  fallait  que  les  multitudes  vinssent  au  Pre- 
curseur,  qui  leur  disait  :  Je  suis  la  voix  de  Celui  qui  crie  : 
Preparez  les  voies  du  Seigneur.  II  y  a  d'autres  deserts  que 
ceux  ou  retentissaitla  parole  du  saint  Precurseur.Lescceurs 
des  p^cheurs  sont  d'affreux  deserts  ou  le  vide  le  plus  com- 
plet  s'est  effectue.  La  grace  de  Dieu  s'est  retiree  et  alaisse 
Fame  dans  une  affreuse  secheresse  et  dans  une  aridite  de- 
solante.  Ce  desert  n'a  vu  croitre  que  les  ronces  et  les  epines, 
c'est-a-dire  la  honte  et  les  remords.  Le  cceur  a  beau  se  re- 
muer,  s'agiter,  s'etourdir,  les  remords  piquent  la  conscience 
comme  l'epine  enfoncee  dans  la  chair  :  Conversus  sum  in 
cerumna  mea  dum  configitur  spina.  Mais  attendez,  la  voix  du 
pretre  se  fait  entendre  dans  une  absolution  bien  recue,  et 
tout  aussitot  les  remords  s'evanouissent,  le  desert  aride  se 
remplit  de  saints  d6sirs  :  l'amour  de  Dieu  et  la  crainte  sa- 
lutaire  de  sesjugements  comblent  ce  vide  affreux.  0  voix 
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b£nie  de  la  sainte  absolution  !  que  de  merveilles  tu  opfcres  ! 
O  voix  douce  et  suave  qui  tombe  des  levres  sacerdotales 
pour  atteindre  lescceurs!  6  sentence  bienheureuse  qui  par- 
donne,  qui  justifies  qui  r6habilite,  qui  peuple  le  ciel  d'ames 
qui  un  instant  avaient  paru  des  victimes  destinies  a  renfer! 

A  \  ions-nous  pense"  a  ces  paroles  bienfaisantes  de  notre 
judicature  ?  En  serions-nous  arrives  a  les  prononcer  avec 
tan!  <1<4  volubility  ou  avec  si  peu  d'attention  et  de  respect 
par  suite  d'une  facheuse  routine,  si  nous  avions  etc  p6n6- 
tr£s  de  la  puissance,  de  la  beaut6  et  de  la  divine  efficacite 
de  ces  paroles  sacramentelles? 

Allons!  Encore  ung6nereux  effort  et  nous  vaincrons  cette 
funeste  habitude  de  distribuer  des  absolutions  sans  le  re- 
cueillement  qu'elles  me"ritent.  Nous  n'en  ferons  que  plus  de 
bien  en  les  octroyant  avec  toute  la  dignite"  qu'il  leur  convienl . 
Mettons-nous  aussi  en  garde  contre  lesd^faillances  de  notre 
corps  dans  l'exercice  si  p6nibie  de  ce  divin  labeur.  II  n'est 
pas  etonnant  qu'apres  de  longues  stances  au  confessionnal 
nous  tombions  de  lassitude  :  Assueta  vilescunt.  A  force  d'en- 
tendre  des  confessions  on  se  fatigue  de  les  entendre,  rennui, 
le  dugout,  la  nonchalance  s'emparent  enfin  de  nous.  Les 
gens  du  monde  croient  que  la  curiosite  nous  pique  et  nous 
soutient.  Ah!  s'ils  pouvaient  avoir  l'exp6rience  de  nos  la- 
beurs,  ils  ne  tarderaient  pas  a  partager  l'opinion  d'un  bori 
doyen  qui  fut  mon  confesseur  pendant  plusieurs  anne"es. 
A  nous,  disait-il,  on  ne  devrait  imposer  aucune  p&iitence. 
C'en  est  une  assez  grande  que  celle  de  confesser  les  autres. 

Nous  <*n  avons  dit  assez  sur  notre  redoutable  ministfcre, 
pour  I'exercer  avec  crainte  <if  avec  confiance. 

Avec  crainte  sur  nos  jugements  erron£s,  parce  que  nous 
aurons  pour  juge  un  Dieu  dont  la  science  est  inflexible. 
Avec  crainte  sur  nos  jugements  corrompus,  parce  .que  ceux 
de  notre  juge  so nl  incorruptible^  ;  avec  crainte  sur  nos  ju- 
gements sans  misGricorde,  parce  que  la  justice  de  notre 
juge  sera  sans  tnerci. 

Avec  confiance,  parce  que,  si  nous  sommes  fiddles  dans 
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les  fonctions  de  notre  judicature,  Notre-Seigneur  nous  dira 
de  cette  voix  qui  a  cree  les  mondes  et  qui  les  detruira  : 
Venez  a  moi,  Euge,  serve  bone  et  fidelis ;  etles  bons  pretres 
montant  au  ciel  chanteront  en  choeur  :  Confitemini  Domi- 
no... quoniam  in  ceternum  misericordia  ejus.  Laudate  Do- 
mi  mini  quoniam  confortata  est  super  nos  misericordia  ejus. 
Mais  le  confesseur  n'est  pas  un  ange  impeccable,  et  apres 
avoir  absous  les  autres  il  a  besoin  de  se  purifier  de  toutes 
les  souillures  et  de  toutes  les  miseres  inherentes  a  sa  pauvre 
nature  humaine ;  et  voila  pourquoi,  apres  l'avoir  examin6 
dans  ses  fonctions  de  juge,  ilnous  reste  a  dire  quelque  chose 
du  pretre  devenu  penitent. 

Nous  n'avons  pas  la  temerite  d'accompagner  nos  veneres 
confreres  au  saint  tribunal.  Nous  avons  trop  le  respect  du 
sanctuaire  cle  leur  conscience  pour  nous  permettre  d'entrer 
dans  le  detail  cle  la  matiere  cle  leurs  confessions ;  mais  nous 
pouvons  dire  notre  humble  avis  sur  le  choix  d'un  confes- 
seur en  commencant  par  un  conseil  elementaire,  celui  d'e- 
viter  autant  que  possible  de  nous  adresser  a  celui  qui  se 
confesse  a  nous  et  celui  cle  le  choisir  assez  proche  de  nous, 
car  trop  de  distance,  en  hiver,  fend  la  confession  penible. 
Ceci  pose,disons  qu'il  est  bon  de  choisir  pour  confesseur 
un  pretre  dont  la  saintete"  soit  superieure  a  la  notre.  Voila 
pourquoi  les  pretres  seculiers  aiment  tant  a  se  confesser  a 
desreligieux ;  parce  qu'ils  ont  plus  de  fermete  pour  blamer 
en  nous  ce  qui  est  digne  de  blame.  Oportet  eum  esse  non 
minus  litteratum  quark  religiosum  ut  puras  mantis  levet  ad 
Deum.  (De  operibus  S.  Bernardi.) 

Ne  cherchons  pas  un  confesseur  trop  indulgent,  et  surtout 
plus  indulgent  que  notre  propre  conscience.  Ayons  a  cceur 
de  le  chercher  parmi  les  saints  pretres. 

Le  contact  d'un  saint,  Fexemple  de  ses  vertus,  ses  exhor- 
tations chaleureuses,  tout  cela  est  saintement  contagieux. 
Les  saints  ne  parlent  pas  comme  les  autres  :  de  leurs  occurs 
embrases  il  s'echappe  des  etincelles,  qui  fondent  les  glaces 
du  notre. 
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Quel  dmnmage  !  si  un  mauvais  pretre  choisissait  pour 
confesseur  un  pretre  comme  lui  ou  un  pretre  tie.de,  negli- 
gent et  relache. 

Choisissons  un  pretre  6claire  et  zede;  car  combien  de  con- 
fesseurs  ne  demandent  jamais  a  leurs  confreres  s'ils  out 
un  rSglement  et  comment  ils  le  suivent;  s'ils  font  leur  me- 
ditation assez  longue  et  avec  fruit;  s'ils  font  leur  examen, 
leur  lecture  spirituelle  et  leur  visite  au  Saint  Sacremeni, 
etc.,  etc.  Ces  questions  ont  des  resultats  excellents  :  un 
confesseur  rempli  d'unzele  eclaire  ne  se  contente  pas  de  ce 
qu'on  lui  declare,  ni  d'une  exhortation  bannle  et  insigni- 
fiante,  et  n'imite  pas  ces  pretres  tr6s  z6l6s  pour  leurs  peni- 
tents ordinaires,  les  simples  fideles,  mais  tres  indifferent* 
pour  le  progr6s  et  la  perfection  des  pretres  qu'ils  dirigent. 

Et  maintenant  a  quelle  epoque  se  confesser? 

La  regie  a  prevalu  de  se  confesser  tous  les  quinze  jours, 
pour  gagner  les  indulgences  attache-es  a  la  calibration  de 
nos  messes;  ce  n'est  pas  tout  a  fait  interpretation  du  res- 
crit  qui  porte  :  Bis  in  mense. 

Nous  serons  scrupuleux  pour  ne  pas  perdre  le  benefice 
que  nous  procurent  les  absolutions  recues  conform6ment  h 
la  bulle  des  indulgences.  Nous  serons  avares  de  ces  graces 
jnV'cieuses,  qui  peuventsoulager  tant  d'ames,pour  lesquelles 
nous  celebrons ;  mais  nous  n'h6siterons  pas  a  nous  confes- 
ser plus  souvent,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Notre  fragility 
est  si  grande  que  nous  avons  parfois  besoin  de  nous  confes- 
ser avant  l'expiration  des  quinze  jours. 

Quant  .1  1'examen  de  conscience,  je  n'ai  rien  a  apprendre 
a  mes  veneres  confreres,  qui  savent  tr6s  bien  le  faire  et  qui 
i  rcherchent  encore  plus  leurs  defauts  que  leurs  p6che-s,s,uis 
oublierde  s'examiner  sur  toutes  leurs  negligences  dans  les 
devoirs  d'etat,  dans  l'emploi  du  temps,  dans  les  heures  de- 
ludes, dans  lefs  snins  des  malades. 

Puis,  qu and  le  momentdes'exciterala  contrition  est  venu, 
plusieurs  pretres  i  mi  tent  Mur  de  la  Mothe,  6v6que  <T  Amiens, 
qui  avail  ta  louable  habitude, pour  mieux  regrettferses  fautes, 
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de  faire  trois  petits  pelerinages  spirituels,  au  ciel,  en  enfer 
et  sur  le  calvaire. 

Reste  maintenant  a  examiner  le  fruit  de  nos  confessions. 
Quel  doit-il  etre  si  ce  n'est  celui  de  nous  faire  faire  de  ra- 
pides  progres  dans  la  perfection  sacerdotale,  fruits  si  neces- 
saires  que  nousallonsconsacrerle  chapitre  suivant  a  l'etude 
de  notre  perfection  a  laquelle  nous  sommes  plus  obliges 
que  les  religieux,qui  pourtant  sur  ce  rapport  nous  depassent 
etrangement  :  ce  qui  n'arriverait  pas  si  nous  etions  d'autres 
Jean-Baptiste  de  la  Salle.  Voila  pourquoi  nous  allons  encore 
prendre  le  Bienheureux  comme  auxiliaire  dans  l'oeuvre  si 
difficile  de  notre  perfection.  Nous  n'hesiterons  pas  a  mettre 
ce  chapitre  au  rang  des  ceuvres  du  pretre,  parce  que  pour 
arriver  a  devenir  parfaits,  il  y  a  un  effort,  un  travail  de  tous 
les  jours  a  realiser  :  ce  travail  quotidien  ne  doit  pas  etre  dis- 
continue et  on  ne  doit  y  apporter  aucune  treve,  aucun  re- 
lache?si  veritablement  on  veut  etre  parfait  et  vaincre  toutes 
les  imperfections  de  Phumaine  nature.  Labor  improbus  om- 
nia vincit. 


CHAPITRE  IV. 


LE  BIENHEUREUX    DE  LA  SALLE    MODELE  DE  LA  PERFECTION 

SACERDOTALE. 


Malgre  nos  confessions  frequentes,  nous  ne  sommes  pas 
encore  arrives  a  meriterle  titre  de  saint  pretre,  car  le  saint 
pretre  entre  g^nereusement  dans  les  voies  du  salut,  ne  dit 
jamais  :  C'est  assez;  tandis  que  nous,  si  nous  ne  disons  pas 
formellement :  Sufficit,  nos  ceuvres,  avec  un  langage  assez 
expressif,  semblent  dire  :  N'allons  pas  plus  loin;  assez  de 
perfection  comme  cela;  nous  pourrions  etre  mieux,  mais 
nous  sommes  bien,  cela  suffit.  Non  cela  ne  suffit  pas,  parce 
que  notre  vie  doit  etre  parfaite,  pour  realiser  le  mot  du  Sy- 
node  de  Tours,  en  1537  :  Liber  laicorum,  vita  clericorum. 
Oserions-nous  mettre  entre  les  mains  des  ecoliers  des  livres 
qui  fourmilleraient  de  fautes  d'impression,  de  francais,  de 
style  on  d'orthographe,  et  nous  n'hesitons  pas  a  presenter  i\ 
nos  peuples  le  livre  de  notre  triste  et  imparfaite  vie.  Nous 
devions  edifier  et  nous  ne  sommes  pas  edifiants,  mais  ne 
pas  6difier  c'est  scandaliser,  et  scandaliser  c'est  renverser 
e\  dGtruire  notre  sacerdoce  :  Alios  doces  et  te  ipsum  non  do- 
ties,...  in  lege  gloriaris,per  prcevaricationem  legis  Deym  in- 
honoras,  nomen  Dei  per  008  blasphematur  inter  gentes. 

Tel  n'a  pas  ete  le  langage  verbal  et  encore  moins  celui 
des  ceuvres  du  Bienheureux  de  la  Salle.  Jamais  il  n'a  dit,  ni 
en  parole,  ni  en  action  :  Sufficit. 

Aussi,  que  n'a-t-il  pas  fail  pouracquGrir  la  perfection  de 
son  sainl  <*tat?  II  avail  les  tnoindres  p6ches  en  horreur  el  il 
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evitait,  avec  un  soin  qui  ne  se  relachait  jamais,  les  moindres 
fautcs.  Ii  fuyait  meme  l'ombre  du  peche  et  ne  se  pretait  a 
rien  qui  eut  l'apparence  du  mal ;  car  il  ne  connaissait  pas 
d'autre  mal  que  celui  de  deplaire  a  Dieu.  II  n'y  avait  aucune 
sorte  de  bien  auquel  il  ne  fut  dispose,  quoiqu'il  fut  tout  ap- 
plique a  celui  dont  la  divine  Providence  i'avait  charge. 
Comme  il  ne  mettait  point  de  bornes  a  sa  perfection,  il  n'en 
a  point  mis  au  travail  necessaire  pour  acquerir  la  perfection 
dans  un  degre"  eminent.  ■ 

En  se  proposant  Jesus-Christ  pour  modele,  sans  se  con- 
tenter  de  n'avoir  avec  lui  que  quelques  traits  de  ressem- 
blance,  il  l'a  exprime  au  vif  en  sa  personne,  et  pour  en  de- 
venir  une  parfaite  copie,  il  n'a  recule  devant  aucun  effort. 
Les  paroles  de  la  sainte  Ecriture  :  Soyez  saints  parce  que 
je  suis  saint,  et  celles  de  Notre-Seigneur  :  Soyez  parfait 
comme  votre  Pere  celeste  est  parfait,  etaient  pour  le  saint 
pnHre  un  sujet  continuelde  meditation  et  un  fonds  inepuisa- 
ble  de  reflexions,  qui  lui  inspiraient  de  plus  en  plus  le  gout 
de  la  perfection,  en  lui  montrant  celle  de  Dieu,  de  Jesus- 
Christ  et  des  saints  comme  un  miroir  dans  lequel  il  decou- 
vrait  ce  qui  manquait  a  la  sienne  et  ce  qu'ii  devait  acquerir. 
—  Ce  regard  continuel  sur  Jesus-Christ  n'etait  pas  un  regard 
de  simple  complaisance,  mais  il  etait  efficace,  laborieux  et 
actif,  tel  qu'est  celui  d'un  peintre  qui  fixe  les  yeux  sur  un 
excellent  original  pour  le  copier.  —  Le  Bienheureux  ne 
pouvant  s'unir  a  Dieu  par  la  lumiere  de  la  gloire  se  servait 
des  lumieres  de  la  foi  pour  s'en  rapprocher. —  Vivre  de  Dieu 
et  le  contempler  sans  image,  c'est  le  partage  des  Bienheu- 
reux; etre  separe  de  Dieu  sans  esperance  de  le  voir  jamais, 
c'est  le  sort  cles  damnes.  —  Vivre  eloigne  de  Dieu  sans  en 
gemir,  c'est  l'etat  criminel  et  le  parti  du  monde ;  mais  vivre 
en  Dieu  et  pour  Dieu,  vivre  avec  Dieu  et  se  tenir  en  sa  pre- 
sence, c'est  le  desir  et  l'exercice  de  ceux  qui  tendent  a  la 
perfection.  Le  Bienheureux  peut  done  prendre  rang  parmi 
les  parfaits,  parce  qu'il  ne  perdait  jamais  de  vue  le  divin 
Maitre.  Aussi,  il  recommandait  sans  cesse  de  ne  chercher 
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que  Dieu  et  de  rfagir  que  pour  lui,  etil  lui  arrivait  souvent 
de  demander  a  ses  disciples  a  la  moindre  faute  qu'ils  com- 
mettaient  :  Est-ce  pour  Dieu  que  vous  faites  cela  ? 

Apres  tous  les  exemples  ettoutes  les  lecons  de  perfection 
qui  nous  vicnnent  de  la  part  du  Bienheureux,  il  me  semble 
que  je  puisadresser  a  tous  mes  veneres  lecteurs  ces  paroles 
tirees  des  Actes  des  Apotres1  (et  que  j'ai  deja  appliquees  au 
saint  preire  modele  de  notre  perfection  sacerdotale) :  Posui 
te  in  lucem  gentium  ut  sis  in  salutem  usque  ad  ecctremum 
terrce.  Jusqu'a  ce  jour  Jean-Baptiste  de  la  Salle  a  6te  une 
lumiereau  milieu  des  nations  par  son  enseignement  peda- 
gogique,  repandu  dans  toutes  les  parties  du  monde  par  la 
multitude  de  ses  disciples  qui  sous  tous  les  climats  et  dans 
toutes  les  langues  propagent  et  vulgarisent  Fenseignement 
primaire  et  chretien;  maisdepuis  1888  nous  n'hesitons  pas 
a  le  proposer  comme  un  modele  de  perfection  a  tous  les 
pretres  de  Funivers  qui  voudront  venir  a  son  ecole  ecouter 
ses  lecons  et  suivre  ses  exemples. 

Et  si  mes  veneres  confreres  veulent  me  permettre  de 
leur  presenter  les  enseignements  du  Bienheureux  sous  une 
forme  elementaire,  je  vais  proposer  a  leur  etude  PA  BCD 
de  la  perfection  sacerdotale.  Beaucoup,  parmi  mes  lecteurs, 
ont  appris  a  lire  sous  la  ferule  d'un  frere  des  Ecoles  clnv- 
tiennes ;  or  ils  ne  d^daigneront  pas  de  revenir  a  P6cole  du 
saint  Fondateur  de  PInstitut  pour  y  apprendre  PA  B  G  D  de 
leursainte  vocation. 

(Test  Pordre  alphabetique  que  nous  allons  suivre  en  tout  c 
simplicity  puisse  ce  moyen  mnemonique  nous  aider  a  ac- 
qu6rir  cette  perfection  (jui  nous  est  si  necessaire  ! 

1  Voir  ma  Mission  {n'-dagogique,  Dedicace. 
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Abnegation,  la  pratiquer  en  tout. 

Abjection,  Taimer,  ou  au  moins  la  supporter. 

Abandon  entier  de  soi-meme  a  la  divine  Providence. 

Ame,  la  preferer  en  tout  au  corps. 

Ardeur  sainte,  pour  les  choses  de  Dieu  et  du  salut. 

Austerite,  selon  les  conseilsde  notre  directeur. 

B 

Bien  faire  toutes  nos  actions,  a  l'exemple  de  Jesus-Christ. 
Benir  Dieu,  dans  l'adversite,  comme  dans  la  prosperity. 
Bannir  de  son  cceur  tout  amour-propre. 
Bon  cceur,  envers  les  pauvres,  les  affliges. 


Charite  de  Dieu  et  du  prochain,  premier  et  second  commandement,  et  se- 
cundum huic  simile. 
Conversion  des  mceurs,  y  travailler  sans  cesse. 
Cachee  (vie),  Taimer,  la  rechercher,  la  garder. 
Calomnies,  les  supporter  patiemment. 
Contradictions,  les  accepter. 
Candeur,  la  pratiquer. 

Ciel,  le  desirer,  le  preferer  en  tout  a  la  terre. 
Ceder  a  tous  et  en  tout. 
Coeurs  sacres  de  Jesus  et  de  Marie,  y  avoir  une  tendre  devotion. 

D 

Dieu  seul,  toujours  en  vue. 

Dernier,  le  choisir  toujours  pour  soi  en  tout. 

Direction,  en  faire  un  saint  usage  pour  soi  et  la  donner  a  ceux  qui  nous 

la  demandent. 
Devouement  a  ceux  qui  nous  donnent  leur  confiance  ou  qui  sont  confies  a 

notre  sollicitude  pastorale. 

E 

Enfance,  y  revenir  par  l'innocence.  Nisi  e/ficiamini  sicut  parvuli,  non  intra- 

bitis  in  regnum  ccelorum. 
Ennemis  reels  ou  imaginaires,  leur  pardonner,  les  aimer,  prier  pour  eux. 
Edifier  en  tout  et  partout,  mais  surtout  a  l'autel. 
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Ecouler  plus  que  parler.  Loquere,  Domine,  quia  audit  servus  tuus. 
Examen  de  conscience,  y  £tre  fidele  au  moins  le  soir. 


Folie  de  la  croix  (sainte),  laimer  et  s'en  glorifier. 

Faim  et  soif  de  la  justice,  s'y  exciter  pour  etre  rassasie  selon  la  promesse 

de  Jesus-Christ  dans  les  beatitudes. 
Foi  (esprit  de),  elle  est  la  vie  du  juste. 
Fidelite  a  tous  les  exercices  et  pratiques  de  piete. 
Frugalite,  Fobserver  dans  et  hors  les  repas. 
Fuite  du  monde  et  de  tout  ce  qui  est  du  monde. 

G 

Grace  (la),  y  correspondre  en  tout. 

Gloire,  ne  jamais  rechercher  la  sienne,  mais  toujours  celle  de  Dieu. 

Glorifier,  ne  se  glorifier  qu'en  Jesus  crucifie. 

H 

Humilite,  la  pratiquer  en  tout  et  toujours. 
Humain  (respect,  le  fouler  aux  pieds. 

Homme,  mourir  chaque  jour  au  vieil  homme  et  se  revetir  de  l'homme 
nouveau. 

I 

Intention  (purete  d')  dans  tous  ses  actes. 

Interieure  (vie),  s'y  appliquer. 

Inutiles  (paroles),  les  eviter. 

Innocence  baptismale,  la  conserver  ou  la  reparer  de  plus  en  plus. 

Infirmites  (corporelles  ou   spirituelles),  les  supporter. 

Imagination,  la  maitriser,  la  mortifier. 


Jesus-Christ,  exemplaire  divin  du  pretre,  Tetudier,  Palmer  et  l'imiter. 
Jugement  propre,  y  renoncer  et  le  soumettre  a  celui  de  nos  directeurs. 
Jaculatoires  (oraisons),  en  faire  frequemment. 

Le  Bienheureux  disait  souvent :  Que  Dieu  soit  beni !  — j'adore  en  toutes 
choses  la  volonte  sainte  de  Dieu. 


L 


Lumieres  divines,  lessuivre. 
Loi  divine,  lui  obeir  en  tout. 
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Liberte,  en  faire  un  saint  usage  pour  eviter  le  mal  et  pratiquer  le  bien. 
Larmes  (de  repentir  et  d'amour  divin),  mediter  ce  qui  peut  les  exciter. 

M 

Moi  (mourir  au). 

Meditation,  ne  jamais  y  manquer. 

Mepris,  les  supporter  pour  l'amour  de  Dieu. 

Modestie,  la  garder  et  la  pratiquer  en  tout. 

Monde,  le  mepriser,  le  craindre,  le  fuir,  le  convertir. 

Messe,  celebration  quotidienne  et  pieuse. 

Marie  (tendre  et  inalterable  devotion  a). 

Mort,  y  penser  souvent,  s'y  preparer  sans  cesse,  la  desirer. 

N 

Nature  corrompue  ou  le  vieil  homme,  les  crucifier  en  tout. 

Necessaire  (le  seul)  le  salut,  y  travailler  sans  cesse. 

Nouveau  cceur,  cor  mundum,  et  esprit,  spiritum  novum,  les  demander  a 

Dieu,  et  spiritum  rectum  innova  in  visce?*i6us  nostris. 
Novice,  se  croire  toujours  novice  et  redire  chaque  jour,  Dix'%  nunc  ccepi. 

0 

Obeissance  en  tout  dans  la  volonte  propre  et  le  jugement  personnel. 
Orgueil,  le  pourchasser  partout,  Tarracher  du  cceur  et  Textirper  jusque 

dans  les  plus  profondes  racines. 
OEuvres  (vie  de  bonnes),  jours  pleins  de  bonnes  ceuvres. 
Office,  le  saint  breviaire,  s'en  acquitter,  digne,  attente  et  devote. 


Pauvrete  (esprit  de),  premiere  beatitude. 

Presence  de  Dieu,  y  marcher  comme  Abraham  pour  etre  parfait.  Ambula 

coram  me  et  esto  perfectus. 
Ponctualite.  II  y  en  a  qui  ne  font  rien  a  l'heure  juste. 
Petites  choses  (fidelite  dans  les),  quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  etc. 
Passions,  les  combattre  et  les  dompter. 
Pacifique  pour  se  rendre  digne  de  la  promesse  faite  par  Notre-Seigneur, 

Beati  pa'cifici,  quoniam  filii  Dei  vocabuntur. 
Patience,  plus  facile  a  precher  qu'a  pratiquer. 
Penitente  (mener  une  vie),  selon  notre  vocation. 
Pensees,  les  elever  continuellement  vers  Dieu. 
Piete  (don  de)  recu  dans  la  Confirmation,  et  perdu  peut-etre  depuis  notre 

ordination. 
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Q 

Qualites  (bonnes  et  mauvaises),  apercues  dans  nos  confreres;  eviter  celles- 

ci,  imiter  celles-la. 
Questions  (curieuses  ouoiseuses),  n'en  jamais  faire. 

R 

Regularity  surlout  dans  le  lever  et  le  saint  Breviaire. 
Recueillement  interieur  et  exterieur,  le  garder. 
Retraite  (vie  de),  ne  pas  trop  se  repandre. 
Resignation  dans  les  peines  et  les  contradictions. 


Silence,  le  garder  surtout  devant  les  vieillards. 
Solitude,  1'aimer,  nous  plaire  dans  notre  cabinet  d'etude. 
Sacrifices  (vie  de),  obscurs  et  caches. 

Souffrances,  surtout  celles  de  l'&me,  les  supporter  en  union  avec  Jesus  au 
Jardin  des  Oliviers. 


Temps (bon  emploi  du),  il  est  si  precieux  et  si  court;  n'en  pas  perdre  un 

instant,  dit  l'Esprit  Saint. 
Tentations,  y  resister,  en  fuir  les  occasions. 
Temperance,  Tobserver  en   tout ;  l'intemperance   est   honteuse   dans  un 

pretre. 

u 

Union  continuelle  avec  Dieu. 

Utile,  en  tout  preferer  l'utile  a  Tagreable. 


Vceux,  les  observer,  surtout  celui  de  notre  sous-diaconat. 
Verite,  toujours  sur  nos  levres  et  surtout  dans  notre  cceur. 
Vertus  (s'exercer  &  toutes  les)  et  en  donner  l'exemple. 
Vanite,  Teviter  surtout  dans  notre  chevelure. 

Vigilance  continuelle  sur  soi-m£me,  sur  ses  sens  et  sur  les  mouvements 
de  l'esprit  et  du  cceur. 


X,  c'est  le  monogramme  du  Christ  ou  le  signe  de  la  croix.  •—  Adorer  ce 
divin  etendard  et  souvent  embrasser  notre  crucifix. 
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Y 

Yeux  (dela  foi  ,  les  tenir  toujours  diriges  vers  Dieu  et  vers  le  ciel. 

Z 

Zele  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  ames  et  notre  sanctification. 

Et  maintenant,  mes  veneres  confreres,  si  vous  pr6ferez 
d'autres  conseils,  j'en  ai  quelques-uns  tomb6s  de  la  plume 
d'un  disciple  de  saint  Bruno  •  je  vous  les  presente  traduits  par 
la  plume  habile  de  Mgr  Hasley,  mort  sur  le  siege  de  Gam- 
brai,  si  aime  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Ses  anciens  amis 
seront  heureux  de  retrouver  ici  ce  doux  et  pieux  souvenir. 

L'auteur  estime  qu'on  ne  peut  se  dispenser  d'observer  ces 
regies  sans  s'exposeraperdre  notre  quality  sacerdotale,  lors 
meme  que  nous  ne  cesserions  pas  de  porter  notre  saint 
habit. 

Premiere  obligation  : 

Pensez  habituellement  a  vos  peches  passes  et  humiliez- 
vous-en  devant  Dieu  avec  une  amere  douleur,  vous  estimant 
pour  cela  le  plus  meprisable,  le  plus  negligent  des  hommes, 
le  plus  indigne  de  la  societe  et  meme  des  regards  de  vos 
confreres.  Retirant  done  de  vous-meme  votre  confiaiice, 
rtablissez-la  tout  entiere  dans  la  seule  mis6ricorde  du 
Seigneur. 

2me  obligation  : 

Jugez  toujours  les  autres  favorablement,  ne  pensez  mal 
de  personne,  ne  prononcez  jamais  des  paroles  de  critique, 
poussez  la  simplicity  jusqu'a  ignorer  les  d^fauts  d'autrui,  a 
n'y  penser  meme  pas,  vous  occupant  uniquement  de  vos 
propres  miseres. 

3me  obligation  : 

N'ayez  jamais,  al^gard  de  personne,  un  airde  colere,  une 
pensee  de  mecontentement,  un  sentiment  diversion  ou  de 

18 
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malveillance,et  que  tous  trouvent  en  vous  un  coeur  paisible, 
pacifique,  humble,  un  visage  serein  dont  la  discretion,  la 
gravite  et  la  modestie  soient  les  principaux  ornements. 

4me  obligation  : 

Montrez-vous  empresse  a  rendre  service  au  premier  venu 
avec  humilite  et  de  bon  coeur. 

5me  obligation  : 

Ne  vous  permettez  jamais,  si  la  charite  ne  le  demande, 
une  parole  inutile,  une  plaisanterie  ni  la  moindre  legerete. 

6me  obligation  : 

Supportez  avec  patience  ou  plutot  avec  joie  les  repri- 
mandes,  les  paroles  de  blame  et  de  critique,  et  autres  con- 
trarietes  de  ce  genre,  sachant  que  Dieu  vous  offre  en  ceci 
une  occasion  de  pratiquer  la  vertu.  Acceptez  tout  cela  vo- 
lontiers,  empechez  les  reclamations  de  la  volonte  propn\ 
et  meme  toute  revolte  interieure. 

7me  obligation  : 

Mortifiez  en  vous  toute  curiosite,  renoncant  a  savoir,  i\ 
eprouver,  a  sentir,  a  posseder  ce  qui  ne  vous  est  pas  neces- 
saire,  ne  voulant  rien  connaitre  que  la  voie  de  la  per- 
fection. 

#me  obligation  : 

Eloignez  tout  d'abord  les  pensees  qui  ne  vous  poitc- 
raient  pas  a  Dieu,  ne  laissez  rien  se  glisser  entre  Dieu  el 
vnus,  et  soyez  sans  cesse  occup6  soit  a  le  remercier  pour 
ses  bienfaits,  soit  a  g6mir  et  a  demander  pardon  pour  \<>s 
jM'ches. 

9me  obligation  : 

Ne  sollicitez  persojine  pour  quoi  que  ce  soit,  surtout  lors- 
que  vous  n<'  savez  |»;is  -i  la  chose  plait  a  Dieu,  ou  non. 
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10me  obligation  : 

En  tout  ev^nement,  ne  vous  laissez  ni  epouvanter  ni  sur- 
prendre,  mais  recevez  tout  avec  actions  de  graces,  comme 
venant  de  la  main  de  Dieu,  assure  que,  comme  il  a  soin  de 
vous  et  de  toutes  ses  creatures,  il  ne  laisserarienarriverque 
pour  votre  bien,  lors  meme  que  vous  ne  comprenez  pas  ies 
raisons  de  sa  conduite. 

iime  obligation  : 

Tant  que  vous  etes  bien  portant,  soyez  indifferent  sur  le 
genre  de  nourriture,  et  si  vous  etes  en  face  de  quelque  mets 
que  vous  ne  puissiez  manger,  ou  faites  bonne  contenance, 
ou  benissez  Dieu  de  cette  abstinence  forcee,  a  moins  que 
l'interet  de  votre  sante  ne  vous  oblige  a  agir  autrement. 

N'usez  pas  de  remedes,  surtout  de  remedes  inconnus  sans 
un  ordre  formel;  aimez  a  souffrir  les  incommodites  et  les 
douleurs  corporelles,  pour  Dieu,  pour  le  bien  de  votre 
ame  et  pour  eloigner  jusqu'au  moindre  sujet  de  maledifi- 
cation. 

Remerciez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  impose  un  fardeau  que 
vous  n'auriez  pas  ose  prendre  de  vous-meme. 

12me  obligation: 

N'allez  jamais  vous  occuper,  vous  entretenir,  vous  infor- 
mer, de  ce  qui  ne  vous  regarde  pas,  surtout  de  la  conduite 
de  ceux  qui  sont  en  charge  ou  des  defauts  de  vos  confreres. 

13me  obligation  : 

Offrez  toujours  de  tout  cceur  a  vos  superieurs  un  tribut 
d'obeissance,  de  respect  et  d'amour,  les  jugeant  favorable- 
ment,  ne  permettant  jamais  qu'on  en  parle  mal  devant  vous : 
ce  que  vous  devez  observer  aussi  pour  le  prochain. 

14™  obligation  : 
Cherchez  partout  la  solitude  de  Tame  et  du  corps,  sans 
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pourtant  jamais  tomber  dans  l'oisivete  et  exercez-vous  au 
mepris  de  toutes  les  choses  du  monde. 

15me  obligation  : 

Observe/  tres  exactemeht  votre  reglement  et  vos  fonc- 
tions  sacerdotales  en  tenant  compte,comme  il  faut,des  cir- 
constances  de  lieu,  de  temps,  de  maniere,  etc. 

Ne  manquez  jamais  sans  une  granden6cessiteuvossaintes 
obligations  e(  &  votre  reglement.  Vous  en  dispenser,  y  chan- 
ger facilement  et  souvent  quelque  chose,  sans  un  veritable 
besoin,  est  une  marque  d'inconstance  et  de  ti^deur,  un 
symptome  de  mine  spirituelle.  II  faut  absoiument  demeurer 
arme  de  toutes  pieces,  si  vous  ne  voulez  pas  courir  les  plus 
grands  dangers,  lorsque  la  tentation  viendra. 

Nous  n'avons  pas,  dans  ce  chapitre,  la  pretention  de  tout 
dire;  ce  n'est  pas  un  traite  complet  de  perfection  que  nous 
offrons  a  nos  ven6r6s  lecteurs,  mais  nous  ne  quitterons  pas 
ce  sujet  sans  r^pondre  a  une  objection  qui  fait  6chec  a  la 
perfection  sacerdotale. 

Toutefois,  nous  ne  nous  attarderons  pas  a  refuter  ce  mot 
auquel  il  a  etc  rcpondu  cent  fois  victorieusement,  a  savoir 
qu'iln'y  a  d'obliges  a  la  perfection  que  ceux  qui  se  sont  con- 
sanV's  a  Dieu  par  les  voeux  de  religion,  et  que  ceux  qui 
vivent  dans  le  monde  comme  les  p ret res  seeuliers  ue  son) 
pas  obliges  d'etre  parfaits  comme  les  moines  au  fond  d'un 
cloitre. 

Mes  veneres  confreres,  le  saint  patriarche  h  qui  Dieudil  : 
Ambiihi  coram  meetestoperfectus,  nYtait  pas  un  moine,  el 
il  iui  a  suffi  de  marcher  devant  le  Seigneur  pour  devenir 
parfait  ;  et  nous  qui  vivons  avec  Je-sus,  nous  qui  partageons 
avec  lui  son  sacerdoce  eternel,  nous  serions  moins  parfaits 
qu'un  patriarche  ou  que  les  pretres  de  I'ancienne  Loi !  c'est 
impossible.  Lessaints  de  I'Ancien  Testamenl  ne  vivaienl  pas 
comme  nous  sous  une  loi  de  perfection  el  Dieu  les  obligeail 
,i  rtiv  parfaits.  A  quel  titre  le  -<"iions-nous  moins  qu'eux  ! 


—  277  — 

Mais  je  me  suis  impose  de  ne  pas  m'etendre  sur  cette  ob- 
jection banale  pour  mieux  combattre  celle-ci,qui  dit  que  les 
pretres  seculiers  ne  peuvent  acquerir  la  perfection  dans  le 
monde.  A  cola  que  repondre  ? 

Nous  convenors  qu'il  est  difficile  pour  des  pretres  qui 
vivent  dans  le  monde  d'atteindre  la  perfection  conforme  a 
leur  etat,  et  nous  constatons  avec  douleur  que  plusieurs  se 
decouragent  et  desertent  leur  poste  a  cause  des  perils  qui 
les  environnent.  Si  leur  desertion  a  pour  effet  de  leur  faire 
embrasser  la  vie  religieuse,  je  n'ai  rien  a  dire.  Dieu  leur 
inspirant  par  une  vocation  reelle  de  se  sanctifier  sous  une 
regie  et  par  des  vceux  qui  les  enchainent  et  les  unissent  da- 
vantage  a  Notre-Seigneur,  nous  ne  blamons  pas  leur  pru- 
dence et  leur  fuite  du  monde;  mais  si  leur  desertion  leur 
faisait  prendre  le  parti  d'echapper  aux  dangers  de  la  vie  pas- 
torale pour  se  mettre  pretre  libre,  nous  ne  saurions  trop 
blamer  une  telle  determination,  car  Notre-Seigneur  nous  a 
assigne  un  poste  de  combat  et  il  connait  la  multitude  des 
dangers  qui  s'y  rencontrent.  Mais  il  nous  y  menage  des 
graces  speciales  et  une  protection  toute  particuliere  pour 
sortir  de  la  lutte  avec  honneur  et  gloire;  et  Jesus-Christ  ne 
peut  manquer  a  ce  qu'il  doit  a  son  Eglise,  et  il  y  manquerait, 
s'il  ne  donnait  aux  ministres  de  sa  sainte  Epouse  des  graces 
tres  abondantes  et  des  secours  speciaux  dans  les  perils  qui 
les  environnent.  L'Eglise  a  besoin  d'ouvriers  et  de  pasteurs 
qui  vivent  dans  le  siecle  et  prennent  soin  des  ames;  or,  pour 
sauver  d'autres  ames,  les  pretres  s'exposent  a  de  terribles 
tentations,  mais  ils  mettent  leur  conflance  en  Dieu  qui  n'a- 
bandonne  pas  ses  enfants  devoues  et  ses  soldats  courageux. 
Aussi,  loin  de  laisser  abattre  leur  courage,  ils  redoublent  de 
vigilance  et  se  confient  ensuite  au  Dieu  qui  les  protege, 
Deus protector  metis;  a  quo  trepidabo? 

Et  de  meme  qu'on  voit  croitre,  au  milieu  des  ronces  et  des 
epines,des  roses  parfaitement  belles  et  odorantes,  de  meme 
on  voit  de  saints  pretres  et  des  pasteurs  parfaits  au  milieu 
des  epines  et  des  buissons  de  ce  monde. 


—  278  — 

Plus  la  perfection  est  difficile  dans  un  tel  milieu,  plus  les 
merites  y  sont  grands  et  la  recompense  magnifique.  D'ail- 
leurs  ne  savons-nous  pas  que  la  misericorde  de  Dieu  est 
eternelle  et  qu'eternelle  doit  etre  notre  confiance?  En  vertu 
de  notre  zele,Dieu  nous  pardonnera  les  imperfections  com- 
mises  et  les  souillures  contractees  au  milieu  du  monde  que 
nous  voulons  sauver.  Si  vous  me  le  permettez,  veneres  lec- 
teurs,  j'emprunterai  une  comparaison  aux  commentatem- 
d'une  parole  de  la  sainte  Ecriture  :  Ubi  non  sunt  boves,prce- 
sepe  vacuum  est;  or,  par  Implication  suivante  donnee  par 
plusieurs  interpretes,  nous  comprendrons  mieux  que  nos 
souillures  ne  sont  pas  un  obstacle  a  notre  charge  pastorale; 
uneatable  sans  bceufs  esttoujours  plus  propre  que  celle  qui 
en  renferme,  mais  le  s6jour  des  boeufs  dans  Tetable  est  un 
moyen  de  prosperity  pour  celui  qui  les  possede.  Le  posses- 
seur  en  retire  certains  avantages  qui  Tempechent  de  regret- 
ter  d'avoir  une  etable  a  nettoyer. 

Eh  bien  !  en  admettant  que  le  pretre  qui  n'a  pas  charge 
d'ames  puisse  avoir  une  plus  grande  purete  de  conscience, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celui  qui  contracte  quelque 
tache  dans  l'exercice  de  sa  charge  pastorale,  peut  realiser 
des  fruits  plus  abondants,  qui  exciteront  la  misericorde  du 
Seigneur  a  lui  pardonner  les  fautes  echappees  a  la  fragility 
de  la  nature  humaine  dans  la  frequentation  du  monde  <it 
dans  les  occupations  multiples  de  son  sacerdoce. 

Jugez-en  par  la  lecture  de  la  belle  lettre  du  cardinal  Bel- 
larmin,adressee  a  un  pieux  eveque  de  Verdun  en  1(121  :  «  Le 
charge  pastorale  est  pleine  de  perils.  Cependant,  s'il  m'est 
permis  de  me  donner  en  exemple,  la  charge  de  cardinal  ne 
Test  pas  moins.  Mais  puisqu'i]  aplu  a  notre  Maltre,  qui  nous 
a  rachet^s,  de  nous  appeler  a  ces  perils  et  a  ces  angoisses, 
qui  sommes-nous  po(ur  lui  < I < * 1 1 1 « 1 1 1  < I < *  1  -  raison  <l<i  sa  conduite  i 
Celui  qui  nous  a  aimes  et  qui  a  donnr  sa  vie  pour  nous  a 
daign6  dire  a  Pierre  et  en  sa  personne  a  tous  Les  pasteurs  : 
si  vous  m'aimez,  paissez  mes  brebis(S.  Jean,  xvn).  Va  qui 
don.-  osera  rGpondre  au  Seigneur  :  Je  n<i  veux  |>;i^  paltre  vos 
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brebis  de  peur  de  perdre  mon  ame?  II  s'aimerait  lui-meme 
cet  insense,  mais  il  n'aimerait  pas  Dieu.  Un  veritable  ami 
de  Dieu  doit  dire  avec  l'Apotre:  «Je  prefere  etre  anatheme 
pour  mes  freres,  que  de  ne  pas  subir  le  faix  que  l'amour 
divin  m'a  impost;  »  et  d'ailleurs  quel  danger  peut  courir  le 
salut,  la  ou  la  charity  regne?  Et  quand  meme  nous  tombe- 
rions  par  imprudence  et  par  faiblesse,  la  charity  couvrirait 
la  multitude  de  nos  peches.  0  bien-aime  prelat,  ce  que  je  me 
re^pete  souvent  a  moi-meme,  je  veux  l'ecrire  a  votre  ame 
sainte  que  je  vois  tourmentee  par  les  angoisses  de  la  charge 
pastorale.  » 

Nous  citons  cette  lettre  de  l'eminent  et  pieux  Bellarmin 
pour  donner  a  reflechir  a  ceux  qui  gemissent  sous  le  poids 
de  leurs  fonctions  sacerdotales,  afin  qu'ils  ne  cherchent  plus 
a  s'en  d6barrasser  ni  a  recouvrer  leur  liberty. 

D'ailleurs,  ne  perdons  pas  de  vue  que  nous  voulons  6ta- 
blir  que  les  pretres  peuvent  acquerir  la  perfection,  meme  en 
continuant  a  vivre  dans  le  monde. 

La  dose  de  perfection  requise  pour  les  pretres  se"culiers 
n'est  pas  si  difficile  a  acquerir  si  on  s'en  tient  aux  conseils 
de  saint  Bernard  et  de  saint  Augustin. 

Le  premier  nous  assure  qu'un  effort  continuel  pour  tendre 
a  la  perfection,  c'est  la  perfection  elle-meme(Ep.254),  et  le 
second  nous  apprend  que  la  perfection  de  l'homme  consiste 
a  se  trouver  imparfait.  (Serm.  4  du  Temps.) 

Ah  !  voila  qui  simplifie  etrangement  les  complications  de 
notre  perfection  sacerdotale,  car  combien  parmi  nous  se 
croient  imparfaits?  et  cette  seule  conviction  les  met  dans  les 
voies  de  la  perfection.  II  parait  aussi  qu'un  des  moyens  de 
se  perfectionner  consiste  a  bien  faire  ce  que  Ton  fait,suivant 
l'adage  des  anciens  :  Age  quod  agis,  faites  bien  ce  que  vous 
faites  ;  et  alors  selon  ce  conseil,  on  s'applique  a  1'affaire 
dont  on  s'occupe  comme  si  on  n'avait  rien  autre  chose  a 
faire.  Ainsi  pendant  le  breviaire,  la  meditation,  la  messe, 
on  ne  songe  ni  a  l'e"tude  ni  a  ses  affaires,  et  Ton  se  dit :  celo 
viendra  plus  tard,  Age  quod  agis.  Oh !  que  c'est  simple  et 
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facile  a  pratiquer!  Merci,  mon  Dieu,  d'avoir  mis  si  bien  k 

notre  portee  l'affaire  de  notre  perfection.  A  ce  compte,  tout 
le  monde  peut  y  arriver. 

La  m6thode  de  saint  Charles  Borromee  est  extr^memenl 
simplified  :  il  demande  de  nous  une  fervour  egale  a  celle 
de  notre  debut,  alors  nous  n'nvons  qu'a  entretenir  celle  de 
notre  sr-minaire  et  des  jours  de  nos  differentes  ordinations; 
il  ajoute  le  souvenir  de  la  presence  de  Dieu  et  enfin  la 
gloire  de  Dieu  comme  fin  de  toutes  nos  actions.  II  renfer- 
mait  dans  ces  trois  points  toutes  les  regies  de  la  vie  spiri- 
t  m  die  et  tout  ce  qui  peut  rendre  un  homme  veritable ment 
interieur.  Eh  bien!  franchement,  est-ce  au-dessus  de  mes 
forces?  Et  que  pouvons-nous  ajouter  pour  nous  stimuler  a 
chercher  la  perfection?  A  nous,  ministres  du  Dieu  de  sain- 
tete,  tout  nous  crie  :  Sancti  estote  quoniam  ego  sanctus  sum. 
Ce  texte,  nos  saints  Livres,  nos  eglises,  nos  autels,  nos  vases 
sacr6s,  nos  sacrifices  nous  le  redisent  a  chaque  instant  : 
Sancti  estote  quoniam  ego  sanctus  sum. 

Soyons  saints  parce  qu'il  est  saint  le  Pere  qui  nous  a  choi- 
sis,  saint  le  Fils  que  nous  representons,  saint  l'Esprit  que 
nous  avons  recu  et  qui  nous  a  consacres.  Depuis  notre  ordi- 
nation, nous  sommes  les  gardes-nobles,  retat-major,  l'elite 
de  l'Eglise  militante,lesfavoris  du  roi :  Genus  electum, regale 
sacerdotium,populus  (<c(j//isitionis:>gens  sancta.  J^sus-Christ 
est  notre  chef  et  nous  sommes  ses  membres.C'est  de  lui  que 
nous  tenons  nos  pouvoirs  comme  des  soldats  qui  ont  recu 
leurs  grades  de  leur  chef,  nous  en  recevons  la  vie  comme 
les  membres  la  recoivent  de  la  tete,  nous  en  avons  l'esprU 
comme  le  corps  estvivifie  par  Tame.  Lesuc  dela  grace  vimt 
de  lui  comme  la  branche  vient  de  la  vigne,  nous  recevons 
de  lui  la  rosee  spirituelle  comme  la  terre  aride  la  recoit  du 
ciel  humide,  et  sa  lumiere  et  sa  chaleur  inondent  nos  ames 
comme  Irs  rayons  du  soleil  qui  rejouissent  l'univers.  Depuis 
que  J6sus-Chrisl  dans  la  personne  de  ses  Apotres  nous  a 
appel^s  la  lumiere  du  monde,  oosestis  luxmundi,ne  devons- 
uous  pus  briller  ainsi  que  ITfeglise  le  chante  en  rhonneur  du 
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Bienheureux  de  la  Salle  :  Quasi  stellce  in  perpetuus  ceternita- 
tesfulgebunt  f  car  nous  sommes  les  instructeurs  du  peuple, 
qui  ad  justitiam  erudiunt  multos,  quasi  stellce...  fulgebunt. 
Aussi,  qu'il  est  beau,  qu'il  est  brillant,  le  visage  du  saint 
pivtre,  qu'il  est  victorieux  le  charme  qu'il  impose,  non  pas 
lorsqu'il  laisse  voir  ce  visage  de  chair  ou  se  resument  les  per- 
fections du  monde  materiel,  mais  lorsqu'on  decouvre  en  lui 
la  splendeur  de  son  ame,  cette  grande  image  de  Dieu  et 
surtout  la  saintete  inonclant  sa  face  d'une  incomparable  lu- 
miere  !  II  s'y  trouve  ce  je  ne  saisquoi  de  celeste  que  la  sain- 
tete met  au  front  de  ses  elus  comme  le  sceau  de  Dieu  sur  la 
choir  de  Phomme.  Et  ce  reflet  divin,  on  Pa  vu  sur  Jeanne 
d'Arc  dans  Peclat  virginal  de  son  heroiisme  et  de  son  mar- 
tyre ;  il  brillait  dans  Vincent  de  Paul  par  la  gloire  sereine  de 
sa  charite;  il  inondait  Louis  XVI  dans  la  majeste  royale  de 
sa  resignation,  bien  capable  d'attendrir  ses  juges  s'ils  n'a- 
vaient  pas  ete  des  monstres  a  figure  humaine  ;  il  eclatait  en 
Francois  de  Sales  dans  Paureole  de  son  incomparable  dou- 
ceur; il  transfigurait  notre  Bienheureux  a  chacun  de  ses  di- 
vins  sacrifices;  enfin,  si  nous  regardons  ensemble  du  cote 
de  Rome,  et  si  nous  y  cherchons  sur  le  trone  le  plus  eleve  de 
la  terre  la  plus  emouvante  figure  qui  se  decouvre  a  Phorizon 
de  Pepoque  contemporaine,nous  contempleronsL6on  XIII, 
cet  auguste  vieillard  qui  est  la  plus  haute  personnification 
de  la  grandeur  morale  et  de  la  saintete,  comme  la  plus  haute 
representation  deDieu  sur  le  monde,  et  nous  apercevrons  a 
travers  les  nuages  qui  planent  sur  sa  tete  le  sublime  et  doux 
visage  du  Pontife-Roi,  portant  sur  son  front  la  majeste  d'un 
malheur  grand  comme  sa  dignite,  et  d'une  vertu  grande 
comme  son  malheur...  apparition  si  sublime  et  si  emouvante 
que  pour  decouvrir  quelque  chose  de  plus  sublime  et  de 
plus  emouvant  il  ne  nous  reste  qu'a  regarder  le  visage  du 
Christ. 


GHAPITRE  V. 


LE  BIENHEUREUX  DE  LA  SALLE  MODELE  DU  PRETRE 
DANS  LA  RECITATION  DU  BREVIAIRE. 


Quand  le  Bienheureux  disait  son  breviaire,  c'etait  a  ge- 
noux,  rarement  debout  et  en  marchant,  toujours  tete  nue 
et  sans  calotte,  quelque  froid  qu'il  fit  et  quelque  rude  que 
fut  la  saison  ;  et  il  apparaissait  tout  occupe"  des  beautes  du 
saint  office,  et  du  bonheur  de  s'associer  a  Jesus-Christ  ou  a 
l'Eglise,  pour  offrir  au  nom  du  peuple  des  prieres  et  des 
louanges,  dignes  de  la  majeste  divine;  et  alors  il  s'abandon- 
nait  aux  pieux  mouvements  et  aux  heureux  transports  que 
le  Saint-Esprit  op^rait  dans  son  ame.  Mais  aussi  s'acquit- 
tait-il  de  ce  devoir  sacre",  comme  le  demande  l'Eglise,  cligne, 
attente  et  devote. 

Dignement,  montrant  a  son  air  et  dans  tout  son  extr- 
rieur,  qu'il  savait  a  qui  il  parlait  et  qu'il  n'oubliait  jamais 
la  v6n6ration  que  reclame  cette  recitation. 

Attentivement,  paraissant  gouter  toutes  les  expressions 
des  psaumes  sacr6s  et  entrer  dans  les  divers  sentiments 
qu'ils  offrent  a  l'ame  et  que  le  Saint-Esprit  excite  dans  l<k> 
prrtres  qui  les  recitent  pieusement. 

D6votement,  y  prenant  un  plaisir  tout  particulier  et  no 
trouvant  jamais  plus  de  joie  que  quand  il  parlait  a  Dion  a 
Taide  de  son  bre"viaii<'.  Je  pourrais,  dit  son  historien,  nj< ni- 
ter lentement;  car  il  avail  adopte  Fhabitude  de  reciter  son 
office  si  posement,  qu'il  mettait  presque  autant  de  temps 
pour  le  dire  qu'on  en  met  pour  le  chanter.  Est-il  otonnant 
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que,  dans  une  recitation  semblable,  il  eprouva  ce  dont  fut 
temoin  un  frere  qui  voyageait  un  jour  avec  lui,  de  Reims  a 
Paris,  et  qui  avait  recu  l'ordre  d'aller  un  peu  devant  pen- 
dant la  recitation  de  son  breviaire?  Le  jeune  compagnon 
marcha  seul  pendant  quelque  temps,  mais  ennuye"  de  la 
longue  absence  du  saint  pretre,  il  s'arreta  pour  l'attendre; 
puis,  il  retourna  sur  ses  pas  pour  le  retrouver.  Quand  il  l'eut 
apercu,  il  le  vit  debout,  le  visage  leve  vers  le  ciel,  comme 
un  homme  en  extase.  Cette  vue  l'effraya  au  lieu  de  le  sur- 
prendre  agreablement,  et  pour  calmer  son  effroi,  il  tira  le 
saint  pretre  de  son  ravissement  en  secouant  sa  soutane.  Ce 
mauvais  service  ne  plut  pas  a  un  homme  quigoutait  quelque 
chose  des  devices  du  Ciel  qu'il  contemplait;  toutefois,  pour 
toute  reprimande,  il  se  contenta  de  lui  repondre  :  «  Je  vous 
avais  dit  d'aller  toujours  devant.  » 

L'annee  de  sa  mort,  pendant  l'hiver,  le  feu  prit  a  la  bou- 
langerie  de  la  maison  de  Saint-Yon  avec  tant  de  violence, 
qu'il  menacait  de  la  reduire  en  cendres  en  peu  de  temps. 
Le  saint  pretre  recitait  alors  son  breviaire  a  l'infirmerie  ou 
il  se  trouvait.  Pendant  ce  temps,  le  Serviteur  de  Dieu  ne 
bougea  pas  de  place,  acheva  tranquillement  son  breviaire, 
et  ne  sortit  de  l'infirmerie,  pour  voir  ce  qui  ce  passait,  que 
longtemps  apres  que  le  tumulte,  occasionne  par  1'incendie, 
avait  mis  tout  le  monde  en  alarme.  Au  milieu  de  cette 
agitation,  il  avait  paru  ne  rien  entendre,  tant  il  etait  appli- 
que a  son  breviaire;  et  puis  lorsqu'il  fut  acheve",  il  fit  deux 
ou  trois  pas  dehors  pour  voir  les  tourbillons  de  feu  et  ren- 
tra  aussi  tranquillement  dans  l'infirmerie  qu'il  en  etait  sorti, 
pour  flechir  les  genoux  et  elever  les  mains  vers  le  Ciel,  et  a 
ce  moment  la  violence  du  feu  s'apaisa  et  1'incendie  causa 
peu  de  dommage ;  ce  qui  fut  attribue  aux  prieres  du  saint 
pivtre. 

Pour  completer  notre  edification  sur  ce  sujet,  nous  n'a- 
vons  qu'a  nous  reporter  a  ce  qui  a  et£  dit  sur  lui  lorsqu'il 
etait  charge  de  Poffice  canonial  en  sa  qualite"  de  jeun<k 
chanoine  de  la  cathedrale  de  Reims,  et  a  voir  combien  il 


—  284  — 

etait  edifiant  dans  raccomplissement  de  ce  devoir  impost 
par  la  jouissance  de  sa  prebende. 

En  face  de  ce  modele,  nous  voyons  bien  ce  que  nous  de- 
vons  faire  avec  notre  breviaire ;  mais  en  face  de  notre  cons- 
cience, nous  voyons  encore  mieux  le  peu  que  nous  avons 
fait  depuis  tant  d'annees  que  nous  le  r6citons;  nous  avons 
deja  peut-etre  use  plusieurs  paires  de  breviaires,  quelle 
somme  ecrasante  de  merites,  si  notre  recitation  av.iit  6t3 
digne !  mais  combien  leger  est  le  poids  de  la  recompense 
que  nous  avons  a  recevoir,  si  encore  nous  n'avions  pas  me- 
rit 6  plus  de  penitence  pour  nos  tristes  recitations ! 

II  s'agit  de  sortir  de  l'orniere  ou  nous  sommes  tombes, 
en  nous  rappelant  la  haute  importance  de  notre  breviaire. 
Parmi  mes  veneres  lecteurs,  je  compte  peut-etre  de  puis- 
sants  orateurs,  qui  ont  vu  les  foules  avides  d'entendre  les 
flots  d'eloquence  qui  s'echappent  de  leurs  levres  sacerdo- 
tales.  Ces  sublimes  eloquents  ont-ils  compte"  beaucoup  de 
pecheurs  convertis? 

Le  breviaire  et  la  predication  sont  deux  instruments  ju- 
meaux  de  salut  pour  le  monde  :  Nos  vero  orationi  et  mini- 
sterio  verbi  instantes  erimus.  (Act.  vi,  4.)  Mais  si  la  predi- 
cation appelle  les  ames,  le  breviaire  les  engendre  a  Dieu, 
et  nos  plus  brillants  discours  n'ont  point  d'efficacite  sans  la 
fervente  recitation  de  notre  saint  office. 

Nous  sommes  armes  pour  les  saintes  batailles;  un  pretiv 
sans  breviaire  est  un  soldat  sans  armes  :  Anna  clericorum 
sum  orationes.  Notre  office  n'est  pas  un  culte  facultatif, 
nous  avons  passe  un  contrat,  non  par  devant  netaire,  mais 
par  devant  la  sainte  Eglise,  au  profit  de  la  societe  chiv- 
tienne ;  nous  avons  promis  au  monde  le  suffrage  de  notre 
breviaire  et  en  echange  le  peuple  chretien  nous  a  promis  de 
nous  nourrir.  La  recitation  du  breviaire  est  done  une  dette 
de  justice,  et  en  le  recitant  avec  nonchalance,  avec  force 
•  Infractions,  nous  commettons  des  fraudes,  par  la  manifcre 
dontnous  acquittons  cette  dette  sacr6e. 

Avons-nous  reflechi  a  ce  qu'il  y  a  d'honorable  dans  cette 
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grave  obligation  de  Toffice  quotidien?  Quel  echo  du  ciel 
sur  la  terre  par  le  chceur  des  anges  avec  qui  alterne  le  chceur 
des  pretres!  Les  phalanges  angeliques  chantent  le  trisagion: 
Sanctus,  et  les  pretres  repondent  :  Domine,  labia  mea  ape- 
ries, et  os  meant  annuntiabit  laudem  tuam. 

Et  si,  sans  s'epuiser  jamais,  lesCherubins  repetent  l'eternel 
Sanctus,  combien  de  fois  par  jour  le  pretre  s'ecrie  :  Gloria 
Patri  et  Filio  et  Spiritui  Sancto...  et  in  stecula  sceculorum  ! 
Et  e'est  ainsi  que  le  breviaire  devient  l'horloge  officielle  de 
ravissantes  communications  entre  l'Eglise  triomphante  et 
l'Eglise  militante ;  mais  pendant  que  le  ciel  s'incline  pour 
nous  ecouter,  vous  et  moi,  mes  veneres  lecteurs,  nous  ne 
nous  entendons  meme  pas,  et  pourtant  que  de  fois,  aux 
heures  de  tristesse  et  de  melancolie,  aux  jours  d'angoisses 
et  de  deceptions,  nous  aurions  besoin  de  bien  reciter  notre 
office!  car  il  y  a  dans  ce  breviaire  qui  ne  nous  dit  plus  rien, 
beaucoup  de  psaumes  de  consolation,  beaucoup  de  paroles 
de  douce  melodie,  qui  enchanteraient  nos  douleurs.  Aussi 
remarquez  que  certains  pretres  sont  dispenses  de  confesser, 
d'a utres,  de  precher,  il  y  en  a  meme  qui  ne  peuvent  plus 
crlebrer,  mais  qui  sont  encore  tenus  a  reciter  leur  office, 
parce  que  l'Eglise  n'en  dispense  pas,  pas  plus  qu'elle  ne 
dispense  du  voeu  de  chastete,  et  cela,  parce  que  nos  saints 
vu'iix  seraient  moralement  impraticables,  si  nous  n'avions 
pas  les  salutaires  renforts  que  nous  prete  le  saint  breviaire. 
— Voulez-vous  que  j'appelle  votre  attention  sur  deux  exem- 
ples  contraires  qui  prouvent  la  salutaire  efficacite  de  cette 
obligation,  qui,  pour  nous,  ne  finit  qu'a  la  mort?  Je  trouve  le 
premier  dans  Mgr  d'Astros,  qui  fut  pour  une  sainte  cause 
prisonnier  pendant  trois  ans.  On  lui  demanda  un  jour  si 
les  vingt-quatre  heures  de  lajournee  n'etaient  pas  plus  dif- 
ficiles  a  supporter  que  la  prison,  parce  qu'on  lui  avait  meme 
confisque  son  breviaire.  Non,  repondit-il,  car  je  savais  les 
psaumes  par  cceur,  et  grace  a  cette  conversation  avec  le 
Ciel,  qui  echappait  au  geolier,  je  me  suis  toujours  preserve 
de  Pennui.  0  admirable  vertu  du  saint  office  ! 
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L'autre  exemple  est  du  malheureux  auteur  de  YEssai  sur 
I 'indifference.  On  d^couvrit  un  jour  la  cause  de  cette  ruine 
<3ffrayante.  Le  nouveau  Tertullien  ne  pouvait  se  plaindre 
des  traitements  des  clercs  de  Rome,  on  n'a  pas  a  lui  repro- 
cher  la  corruption  de  son  cceur.  Quoi  done?  Est-ce  son 
entetement  soutenu  par  un  immense  orgueil,  comme  on  le 
pense  g£n£ralement?  Eh  bien,  oui  et  non  !  1'entetement  ou 
l'orgueil  ne  furent  que  l'effet;  la  cause,  la  voici  :  le  briliant 
controversiste  ne  r^citait  plus  son  br6viaire.  Ses  disciples 
s'en  apercurent  un  jour  et  lui  en  firent  la  remarque,  il  re"- 
pondit  que  vu  Timportance  de  ses  travaux,  L6on  XII  lui 
avait  accorde  dispense.  Etait-ce  la  v6rite,  ou  bien  un  men- 
songe  ?  je  l'ignore,  mais  ce  que  je  sais,  e'est  qu'un  protre 
assez  cuirasse"  contre  le  remords  pour  supprimer  son  br6- 
viaire,  sans  etouffer  dans  ce  douloureux  silence,  un  p ret re 
assez  confiant  en  lui-meme  pour  croire  qu'il  peut  se  passer 
de  cet  appui  sans  defaillir,un  tel  pretre  porte  dans  son  ame 
le  germe  du  scandale  et  de  l'apostasie. 

Mais  prenons  garde  d'etre  du  nombre  de  ces  retardataires 
qui,  a  six  heures  du  soir,  recitent  le  Jam  lucis  orto  side  re, 
ou  de  ces  veiocipedistes  spirituels  qui  au  lieu  de  dire  :  Do- 
mine,  ad  adjuvandum  me  festina,  seraient  tenths  de  pousser 
cette  exclamation  :  Domine,  ad  festinandum  me  adjuva,  ou 
enfin  de  ces  habiles  qui  ne  consultent  pas  leur  ordo  et  re"citent 
un  office  pour  un  autre  avec  cette  fiche  de  consolation  :  offi- 
ciiim  pro  officio. 

Esperons  que  nous  ne  serons  jamais  de  ces  d6courag6s 
qui,  au  lendemain  d'une  faute  commise,  laissent  le  br6viaire 
tomber  de  leurs  mains,  et  qui  avec  l'innocence  perdent  le 
plus  sur  moyen  de  la  recouvrer.  0  Eglise  de  mon  Dieu  ! 
quelle  douleur  n'6prouvez-vous  pas  quand  vos  seraphins 
tomb6s  dans  la  fange  n'ont  plus  de  voix  dans  le  concert  de 
vos  prieres  liturgiques,  tandis  que  les  s6raphins  du  ciel  ne 
se  taisent  jamais.  O  mon  Dieu!  inspirez  a  ces  infortimcs 
(I<m-}iiis  de  ramasser  leur  bouclier  el  Leurs  armes, tombe"s  de 
leurs  mains  depuis  qu'ils  ont  abandonne  le  br6viaire  qui 
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6tait  leur  principale  armure  :  Magna  armatura  est  oratio. 
(Sait  Jean  Chrys.,  homelie  sur  la  priere.) 

Et  lorsque  vous  aurez  repris  votre  armure,  vous  vous  en 
servirez,  avec  toutes  les  fleches  capables  d'atteindre  Dieu 
qui  ne  sont  autres  qu'une  recitation  faite  dans  les  disposi- 
tions dont  suit  l'enumeration  :  Altissime,  devotissime,  pu- 
rissime,  suavissime,  ferventissime,  securissime  et  felicis- 
sime. 

Faut-ii  dire  ce  qui  empeche  le  breviaire  d'etre  recite  dans 
ces  saintes  dispositions?  C'estl'oubli  de  cette  recommanda- 
tion  :  Ante  orationem  prcepara  animam  tuam  et  non  sis  qua- 
si homo  tentans  Deum.  En  effet  sauter  des  pens£es  dissi- 
pantes  ou  distrayantes  a  la  priere,  sans  aucune  transition, 
c'est  tenter  Dieu.  Notre  ame  est  comme  un  instrument  de 
musique  qui  a  besoin  d'etre  accorde  avant  d'etre  touche.  Si 
nous  ne  commencons  pas  par  disposer  les  touches  de  notre 
cceur,  notre  breviaire  ne  sera  qu'un  son  discordant  aux 
oreilles  divines.  Nous  avons  done  besoin  d'imiter  saint  Ber- 
nard qui,  se  souvenant  du  sacrifice  d'Abraham,  faisait  quelque 
chose  d'a  peu  pres  semblable  a  Taction  du  saint  patriarche 
qui,  avant  de  gravir  la  montagne  ou  il  devait  immoler  son 
fils  Isaac,  laissa  son  ane,  ses  serviteurs  et  tout  ce  qui  etait 
inutile  au  sacrifice,  au  pied  de  cette  montagne.  Aussi  le  saint 
Docteurs'exhortait,  a  peu  pres  de  la  sorte,  avant  de  prier  : 
Pieuses  intentions,  saintes  pens6es,  facult^s  de  mon  ame, 
volonte,  affections  et  tout  ce  que  j'ai  de  plus  intime,  venez, 
montons  ensemble  a  la  montagne  ou  je  verrai  le  Seigneur 
et  ou  il  me  verra;  mais  vous,  soucis,  sollicitudes,  anxi6t6s, 
peines,  preoccupations,  attendez-moi  avec  l'ane,  e'est-a- 
dire  avec  mon  corps,  jusqu'a  ce  que  je  me  sois  rendu  avec 
mon  holocauste,  e'est-a-dire  avec  mon  intelligence  et  ma 
raison,  la,  d'ou  nous  reviendrons  vers  vous,  apres  avoir 
adore. 

Ainsi  disposes,  abordons  r6solument  notre  ang6lique  fonc- 
tionetl'oblation  de  notre  sacrifice  de  louanges :  Sacrificabo 
hostiam  laudis.  A  chaque  Gloria  Patri,  renouvelons  notre 
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bonne  intention  du  commencement,  de  bien  reciter  notre 
priere,  et  de  la  sorte  nous  reussirons  a  bien  nous  acquitter 
de  cette  grave  obligation. 

D'ailleurs  la  necessity  de  nous  preparer  au  breviaire  se 
retrouve  dans  les  recommandations  du  Bienheureux  de  la 
Salle  a  ses  disciples,  qui  pourtant  n'ont  a  reciter  que  le  pe- 
tit office  de  la  sainte  Vierge.  Faites  toujours,  leur  disait-il, 
avant  l'office,  int^rieurement  aussi  bien  qu'exterieurement, 
la  preparation  exprimee  par  ces  paroles  :  Aperi,  Domine. 
Prenez  quelques  moments  pour  reflechir  et  pour  rentier  en 
vous-meme  avant  que  de  commencer. 

Entrez  dans  les  dispositions  de  J6sus-Christ,  p riant  au 
jardin  des  Olives,  puisque  vous  faites  la  fonction  publique, 
qui  prie,  qui  loue  et  qui  remercie  Dieu  au  nom  de  toute 
l'Eglise  et,  plus  particulierement,  de  toute  la  communaute\ 

Voila  le  langage  du  saint  Fondateur  parlant  a  ses  dis- 
ciples. Qu'aurait-il  dit  en  face  d'un  auditoire  de  pr£tres  ! 
Voulez-vous  entendre  la  parole  d'un  maitre  plus  autorise 
que  moi,  ecoutez  le  juste  Lansperge  qui  vous  conseille 
de  dire  avant  de  commencer  l'office  :  «  O  Jesus,  mon  boil 
Maitre!  dirigez-moi,  possedez-moi,  afin  que  je  vous  paie 
convenablement  et  tres  devotement  ce  tribut  de  pri&res  el 
de  louanges; »  et  il  ajoute  :  <(Pauvre  ame  sacerdotale,  pour- 
quoi  recitez-vous  vos  heures  avec  tant  de  negligence  ?  il  taut 
que  vous  les  disiez  avec  exactitude,  et  que  vous  accomplis- 
siez  l'obligation  qui  vous  est  imposee.  Pourquoi  la  routine  el 
la  mollesse  vous  rendent-elles  ce  devoir  si  pesant?  pourquoi 
doubter  ainsi  votre  peine?  Cette  charge  n'est  lourde  qu'fc 
celui  qui  la  porte  avec  lachete.  Reciter  ainsi  votre  office, 
c'est  priver  votre  ame  d'une  grande  consolation  el  la  cour- 
ber  sous  un  ecrasant  fardeau. 

Puisqu'il  faut  prendre  a  cette  occasion  une  peine  quel- 
conque,  pourquoi  ne  pas  se  donner  celle  de  secouer  In  tor- 
peur  et  des'exciter  a  une  ferveur  sainte  et  joyeuse?  Vous  en 
seriez  bien  recompense  par  la  donee  consolation  d'avoir 
convenablement  pay^  h  Dieu   votre  dette.  Croyez-le  bien. 
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il  y  a  beaucoup  plus  de  peine  a  etre  distrait  et  negligent 
qu'a  s'appliquer  a  prier  denotement ;  car  il  y  a  de  la  peine 
a  prier  avec  attention  et  devotion,  mais  il  y  a  une  peine 
plus  grande  encore  et  accompagneed'une  plus  grande  deso- 
lation a  prier  dans  la  sterilite,  la  distraction  et  une  grande 
s6cheresse. 

Si  vous  etes  tente  de  vous  hater  et  de  mettre  beaucoup  de 
precipitation  en  recitant  l'office,  calculez  combien  vous  y 
gagnerez  de  temps.  Pour  chaque  heure,  le  temps  peut  etre 
de  deux  Pater.  Pour  si  peu  d'instants  ne  vaut-il  pas  mieux 
donner  tout  votre  soin  a  bien  vous  acquitter  dece  devoir  et 
offrir  a  Dieu  ce  peu  de  temps  perdu,  si  on  peut  appeler 
perdu  le  temps  qu'on  donne  a  Dieu?  Autrement,  vous  ajou- 
tez  a  vos  peches  et  non  a  vos  merites,  vous  provoquez  la 
colere  divine  au  lieu  d'appeler  les  graces  celestes;  et  il  en 
sera  ainsi  tant  que  votre  breviaire  sera  le  fruit  de  vos  levres 
et  non  le  doux  epanchement  de  la  veritable  piet6,  tant  que 
vous  le  regarderez  comme  un  affreux pensum  et  non  comme 
un  moyen  de  sanctification  pour  vous  et  pour  les  autres. 

Prenons  garde  de  reciter  habituellement  notre  office  de 
maniere  a  pecher  mortellement  par  cette  recitation.  Que 
Dieu  nous  preserve  d'affirmer  positivement  rien  de  sem- 
blable !  Car  nous  ne  savons  pas  ce  qui  se  passe  entre  Dieu 
et  Tame  du  pretre  pendant  les  saints  offices  qu'il  recite. 
Nous  ne  sommes  pas  en  etat  de  juger  s'il  y  a  de  sa  part 
negligence  assez  grave,  distractions  assez  volontaires  et 
assez  prolongees  pour  constituer  une  faute  mortelle. 

Ce  n'est  point  la  un  de  ces  actes  saisissables  et  saillants 
sur  lesquels  on  prononce  theologiquement  avec  certitude. 
C'est  un  acte  cache  et  interieur  qui  est  du  domaine  de  la 
conscience  et  qui  n'est  appreciable  que  de  Dieu  seul,  et  nous 
n'exprimons  qu'une  crainte,  qui  malheureusement  n'est  que 
trop  fondee,  mais  ce  n'est  qu'une  crainte  et  rien  de  plus. 

A  ceux  qui  ne  sont  pas  trop  accables  par  un  ministere 
exterieur  et  qui  seraient  possesseurs  des  ceuvres  de  Jacques 
Lemarchant,  nous  ne  saurions  trop  redire  qu'ils  seraient 
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bien  inspires  s'ils  meditaient  les  explications  que  ce  pieux 
auteur  a  ecrites  sur  l'etude  de  l'office  divin  dans  son  traite 
intitule  La  oerge  Jleurie  d' Aaron.  (Voir  la  dix-septieme 
lecon  du  troisieme  traits,  tome  huitieme  de  la  traduction 
parM.  l'abbe  Ricard  du  diocese  de  Carcassonne,  page  281.) 
—  Les  ceuvres  de  J.  Lemarchant  forment  un  bon  fonds  de 
bibliotheque  sacerdotale. 


GHAPITRE  VI. 


LE  BIENHEUREUX  DE  LA  SALLE  MODELE  DES  VETERANS 
DU  SACERDOCE. 


Apres  trente,  quarante  annees  et  plus  de  minist^re  sa- 
cerdotal, le  corps  s'use,  les  facultes  s'emoussent,  l'intelli- 
gence  baisse.  Aux  deux  extremites  de  notre  vie  Dieu  a  place 
1'enfance,  et  Fhomme  finit  toujours,  comme  il  a  commence, 
par  la  faiblesse  et  le  begayement. 

Notre  intelligence  est  souvent  condamnee  a  un  grand 
abaissement  :  celui  de  finir  ici-bas  meme  avant  la  mort  du 
corps.  Predicateurs  aujourd'hui  courus,  un  jour  viendra  ou 
des  sourires  moqueurs  accueilleront  cette  parole  actuelle- 
ment  si  eloquente.  Pasteurs,  catechistes,  confesseurs,  ecou- 
tes  et  recherche^  comme  des  oracles,  verront  au  soir  de 
teur  vie  le  vide  se  faire  autour  d'eux.  Toutefois,  si  la  flamme 
de  notre  esprit  s'eteint,  notre  ame  qui  est  immortelle  peut 
bien  voir  les  oeuvres  de  notre  intelligence  d'une  duree  ephe- 
mere,  mais  celles  de  notre  conscience  jouiront  comme  elle 
de  l'immortalite.  C'est  pourquoi  nous  avons  besoin  de  rem- 
plir   notre   vie   d'actions  dignes  de   la  recompense    eter- 
nelle  :  Dam  tempus  habemus  operemur  bonum.  C'est  ce  que 
nous  avons  fait  pendant  notre  longue  carriere.  Tant  que 
nous  avons  pu  travailler  a  la  gloire   de  Dieu   et  du  pro- 
chain,  nous  n'avons  rien  neglige"  pour  augmenter  la  somme 
de  nos  merites.  Mais  voici  venir  les  annees  de  la  vieillesse 
et  peut-etre  l'heure  d'un  grand  sacrifice,  celui  du  depouille- 
ment  anticipe.  A  la  mort  nous  devrons  tout  quitter,  mais 
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pour  quelques-uns  la  separation  de  tout  ce  qui  leur  est  cher 
devra  se  realiser  de  leur  vivant.  Eh  bien  !  mes  ven6r£s 
confreres,  vous  qui  avez,  au  cours  de  votre  vie  saeerdotale, 
accompli  tant  d'actions  h£ro'iques ,  en  voici  une  qui  les 
surpasse  toutes,  celle  de  la  separation  volontaire  de  votre 
paroisse,de  votre  haute  dignite  et  du  piedestal  de  votre  r\r- 
vation.  A  Dieu  neplaise  que  je  regarde  d'un  ceil  jaloux  les 
hauteurs  ou  la  Providence  vous  a  places  ! 

Dans  l'Eglise  comme  dans  la  nature  Dieu  forme  les  mon- 
tagnes  aussi  bien  que  les  vall6es,  et  je  sais  que  si  les  mon- 
tagnes  sont  aperguesde  plus  loinet  frapp^es  de  rayons  plus 
vifs,  il  y  a  plus  de  serenite  et  de  s6curit6  dans  les  vallees. 

Mais  au  sommet  de  vos  grandeurs,  je  vois  votre  tete  qui 
s'incline  sous  un  poids  mysterieux  :  vos  nombreux  travaux 
ont  altere  votre  precieuse  sante,  votre  corps  n'est  pas  de  fer, 
il  est  fatigue  et  le  besoin  du  repos  se  fait  sentir.  II  n'est  pas 
question  de  vous  retirer  des  affaires  comme  un  riche  nego- 
ciant  apres  une  fortune  lggitimement  acquise,  vous  n'avez 
probablement  pas  assez  pour  vivre  de  vos  rentes.  Plut  a  Dieu 
que  vous  fussiez  comme  saint  Thomas  de  Villeneuve,  qui 
disait  :  «  Je  veux  etre  prive  de  la  sepulture  ecclesiastique  si 
on  me  trouve  un  seul  6cu  apres  ma  mort;  »  ou  bien  com  mo 
saint  Philippe  de  Neri,  qui  repetait  souvent  :  «  Nous  devons 
desirer  d'etre  dans  le  cas  d'avoir  besoin  de  dix  sous  et  de 
ne  pouvoir  les  obtenir.  » 

Mais  peu  importe  que  vous  soyez  riche  ou  pauvre  :  si  Irs 
infirmites  vous  accablent,  votre  demission  s'impose.  Vous 
avez  assez  travaille  pour  les  autres,  le  moment  est  venu  de 
travailler  pour  vous,  de  recueillir  votre  vie  dans  quelque 
coin  solitaire  et  de  penser  a  vos  annees  eternelles. 

Pour  vous  soutenir  dans  cette  determination  douloureuse 
vous  avez  I'exemple  du  Bienheureux  de  la  Salle. 

Souvent  dans  nos  meditations  nous  avons  reconnu  la  va- 
nite  de  l'avancement,  h»  vanity  de  notre  influence,  la  vanity 
de  notre  pouvoir;  mais  au  moment  de  realiser  nos  convic- 
tions intimes,  nous  reculons  6pouvantes  devant  le  goufre  de 
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l'an6antissement.  Ah !  il  en  coute  a  notre  amour-propre 
de  renoncer  a  ce  poste  d'honneur  ou  nous  avions  ete"  con- 
vies  par  la  voix  de  nos  superieurs,  qui  un  jour  nous  avaient 
e"crit  :  Amice,  ascende  superius,  surtout  si  notre  elevation 
n'est  pas  due  a  la  brigue  et  a  i'intrigue,  mais  a  notre  seul  et 
unique  talent.  Nous  avons  savoure"  longtemps  le  bonheur  de 
notre  talent  inconteste",  et  en  cela  nous  avons  6te"  plus  heu- 
heux  que  certains  confreres  non  moins  habiles  que  nous  ; 
plus  heureux  meme  que  notre  divin  Maitre,  qui  eut  ses  blas- 
phemateurs  tandis  que  notre  superiority  intellectuelle  n'a 
jamais  ete  contestee. 

Mais  aujourd'hui  que  nous  nous  regardons  de  tout  pres, 
nous  voyons  nos  traits  altered  par  les  annees,  nos  membres 
engourclis  par  la  paralysie,  notre  visage  creuse  et  amaigri; 
et,  avertis  comme  Bossuet  par  nos  cheveux  blancs,  nous  nous 
apercevons  que  nous  ne  pouvons  plus  donner  a  notre  trou- 
peau  la  parole  de  vie  et  lui  consacrer  les  restes  d'une  voix 
qui  tombe  et  d'une  ardeur  qui  s'eteint.  Alors  l'heure  de  la 
retraite  sonne  et  nous  demanclons  a  nos  veneres  superieurs 
de  nous  decharger  de  la  garde  de  notre  troupeau. 

Fixons  les  yeux  sur  notre  bien-aime  Jean-Baptiste  de  la 
Salle  au  moment  ou  il  resolut  de  descenclre  au  dernier  rang. 
La  premiere  place  n'a  jamais  eu  pour  les  ambitieux  autant 
d'attraits  que  la  derniere  en  eut  pour  notre  Bienheureux. 

On  se  souvient  de  ce  qu'il  fit  pour  y  descendre  cles  que 
son  Institut  eut  ete  forme  :  prieres,  raisons,  eloquence,  il  mit 
tout  en  usage  pour  y  parvenir;  mais  cet  6tat  de  choses  dura 
peu  de  temps,  le  Serviteur  de  Dieu  fut  force"  de  remonter  a 
sa  place  et  d'y  souffrir  jusqu'a  ce  qu'il  put  definitivement 
en  descendre. 

Ce  fut  au  deuxieme  Chapitre  general  en  1717,  deux  ans 
avant  sa  mort,  qu'il  parvint  a  se  donner  un  successeur,  qui 
devint  le  superieur  tandis  que  lui  prenait  la  derniere  place. 
Sa  situation  nouvelle  fut  celle  d'un  os  longtemps  d6boit6  qui 
rentre  en  sa  place  naturelle ;  ce  fut  alors  que  l'humilite" 
triomphante  du  Fondateur  s'efforca  de  se  d6dommager  des 
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pertes  passers,  cause-es  par  l'impuissance  de  se  satisfaire 
pleinement  quand  il  6tait  supcrieur.  Alors,  voulant  jouir  de 
tous  les  avantages  de  la  derniere  place,  apr6s  s'en  etre  mis 
en  possession,  il  se  donna  libre  carriere  dans  tons  les  exer- 
cices  de  Pabjection,  de  la  d^pendance  et  de  Phumiliation, 
et  pourtant,  mome  lorsqu'il  6tait  sup^rieur,  il  ne  manquait 
aucune  occasion  de  se  mettre  au-dessous  de  ses  fivres.  C'est 
ainsi  que  tous  les  Jeudis  Saints,  avec  un  air  si  contrit  et  si 
humilie  qu'iltirait  les  larmes  de  ceuxqui  en  6taient  temoins, 
il  se  prosternait  a  terre  devant  les  freres  pour  commencer 
Pamende  honorable  du  pr6tendu  mauvais  exemple  qu'il  leur 
avait  donn6,  et  apr6s  leur  avoir  adress6  une  allocution  sur 
Punion  et  la  charity  fraterneJle,  il  se  trainait  a  leurs  genoux 
les  mains  jointes,  leur  baisait  les  pieds  et  leur  demandait 
pardon  des  peines  qu'il  leur  avait  caus^es  et  des  fautes  qu'il 
avait  commises  a  leur  6gard. 

Le  frere  Barthe-lemy  6lu  supe-rieur,  contraint  de  c6der  a 
Phumilit6  toujours  victorieuse  de  Pancien  superieur,  fut 
oblige  de  prendre  a  sa  confusion  le  premier  rang  et  de  c6der 
le  dernier  au  saint  Fondateur.  Celui-ci,  se  regardant  comme 
un  mauvais  pretre  qui  a  merits  d'etre  degrade,  supplia  d'une 
maniere  si  touchante  le  nouveau  sup6rieurde  se  mettre  a  la 
tete  de  tous  les  Freres  et  d'occuper  seul  la  place  destinee  au 
sup6rieur  au  milieu  du  re-fectoire  tandis  qu'il  prendrait  la 
sienne  apr6s  tous  les  freres  servants,  qu'il  fallut  c6der  k  ses 
instances. 

Le  Bienheureux  alia  plus  loin  :  en  Pabsence  du  frere  Bnr- 
th6lemy  il  pria  celui  qui  avait  en  ce  moment  la  conduite  de 
la  maison  de  lui  permettre  de  manger  au  r^fectoire  au  bout 
de  la  table  6  In  dcrnie-re  place  apr6s  le  jardinier  et  le  rhar- 
retier,  et  il  y  demeura,  quelque  priSre  qw'on  lui  lit,  jusqu'a 
Parriv6e  du  superieur  qui  l'obligea  de  prendre  une  place 
plus  convenable  au  caractere  dont  il  6tait  revetu. 

II  est  temps  de  dire  a  la  louange  des  deux  que  Phumilifr 
de  Pun  fut  le  tourment  de  Pautre.  Le  fils  <Hait  sensiblemrni 
humilie  quand  il  se  voyaii  6  la  place  du  pore  et  celui-ci  ;i  la 


—  295  — 

derniere.  II  le  fut  bien  davantage  quand  il  vit  le  saint  Fonda- 
teur  se  reserver  constamment  les  fonctions  du  dernier  rang 
et  renoncer  sans  exception  a  celles  du  premier;  car  le  Bien- 
heureux  de  la  Salle  ne  voulut  se  meler  d'aucune  chose  qui 
ressentit  la  superiority  et  il  repondit  a  ceux  qui  voulaient  Ty 
engager :  «  Je  ne  suis  rien  que  la  bete  de  charge  de  la  maison 
de  Saint-Yon,  et  vous  voulez  que  je  fasse  ce  qui  ne  convient 
nullement?  La  divine  Providence  m'a  mis  dans  le  neant  a 
lVgard  des  freres  de  la  Societe ;  il  semble  qu'il  est  conforme 
aux  vues  de  la  Providence  de  m'y  tenir.  »  Et  comme  le 
nouveau  superieur  le  priait  souvent  de  vouloir  bien  prendre 
soin  de  plusieurs  affaires,  il  lui  representa,  par  un  nouveau 
trait  d'humilite,  que  Finteret  de  FInstitut  ne  le  demandait  pas. 
«  Si  vous  voulez,  disait-il,  que  ce  qui  regarde  la  maison  de 
Saint-Yon  et  les  affaires  de  Tlnstitut  reussissent,  il  est  im- 
portant que  je  ne  m'en  mele  en  aucune  maniere  parce  que 
je  suis  plus  capable  de  detruire  que  d'edifier.  »  Et  lorsqu'il 
ecrivait  au  nouvel  elu,  il  le  faisait  avec  des  formules  qui 
denotaient  sa  profonde  humilite,  car  il  commengait  ainsi 
ses  lettres  :  «  Mon  tres  venerable  Frere,  je  vous  rends  mes 
tres  humbles  respects  et  ob^issances  comme  y  etant  oblige" 
de  la  part  de  Dieu.  » 

Une  lettre  de  Monseigneur  Teveque  de  Saint-Omer  adres- 
s6e  au  saint  pretre  lui  causa  une  sensible  mortification, 
parce  que  le  Prelat  s'adressait  a  lui  comme  au  superieur  de 
rinstitut :  qualit.6  qu'il  voulait  perdre  en  Fesprit  de  tout  le 
monde  et  qui  offensait  sa  modestie.  «  Ce  n'est  point  a  moi, 
disait-il  aux  freres,  a  traiter  de  cette  affaire,  je  n'ai  point  de 
titre  pour  la  conclure.  N'6tant  plus  rien  dans  la  communaute 
il  ne  me  convient  point  d'agir  en  quality  de  superieur.  » 
Mais  il  eut  beau  le  dire,  les  freres  insisterent  tellement  qu'il 
se  trouva  comme  force  de  terminer  Faffaire  de  Fetablisse- 
ment  propose  malgre  les  repugnances  de  son  humilite. 

L'annee  meme  de  sa  demission  il  fut  appele  a  Paris  pour 
y  recevoir  la  restitution  d'un  argent  injustement  ravi,  mais 
rendu  sous  forme  de  legs  et  par  testament.  Quand  le  notaire 
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lui  eut  lu  l'article  du  testament  qui  le  concernait,  il  fut  fort 
afflige"  de  se  voir  appele  dans  cette  piece  superieur  des 
freres  des  ecoles  chretiennes,  car  on  le  designait  sous  ce 
titre. 

«  Je  ne  puis  donner  ma  decharge,  dit-il  au  notaire,  en  m'ap- 
propriant  un  titre  que  je  n'ai  pas;  je  ne  suis  pas  superieur.  — 
Cela  est  sans  consequence,  lui  repliqua  le  notaire,  mais  il 
faut  que  la  decharge  soit  concue  dans  les  termes  du  testa- 
ment. »  Alors  M.  de  la  Salle  fit  sentir  au  notaire  qu'il  aime- 
rait  mieux  renoncer  au  legs  que  de  joindre  a  sa  signature 
une  qualite  qu'il  n'avait  plus. — Trois  mois  se  passerent  et 
la  somme  restait  toujours  entre  les  mains  du  notaire,  qui  de 
son  cote  persistait  a  s'en  tenir  aux  termes  du  testament ;  mais 
la  resistance  du  Serviteur  de  Dieu  l'emut  et  il  se  dit  :  « II  ne 
peut  y  avoir  un  grand  inconvenient  a  ce  que  je  consente  a  la 
suppression  du  mot  Superieur;  l'exemple  que  donne  M.  de 
la  Salle  ne  sera  pas  contagieux,  et  si  j'ai  vu  un  homme  refu- 
ser de  l'argent  et  un  titre  d'honneur  et  refuser  Tun  a  cause 
de  l'autre,  je  n'en  verrai  pas  un  second;  »  et  il  delivra  le  legs 
au  Serviteur  de  Dieu  en  acceptant  la  de"  charge  dans  les  termes 
voulus  par  le  saint  pretre. 

Apres  sa  demission,  le  Bienheureux  put  donner  un  libre 
cours  a  son  amour  pour  la  vie  cachee.  II  se  retira  dans  une 
cellule  qui  ressemblait  plus  a  un  trou  qu'a  une  chamlnv, 
imitant  en  cela  Antoine  dans  son  sepulcre,  Arsene  dans  son 
desert  et  Benoit  dans  sa  caverne. 

A  son  retour  de  Paris,  il  se  trouva  fort  embarrass^  pout 
obtenir  de  Mgr  d'Aubigne,  archevrque  de  Rouen,  les  pou- 
voirs  necessaires  pour  confesser  les  membres  de  la  maison 
de  Saint-Yon,  parce  que  le  prrl.it  avail  ivvoque  tous  les  an- 
ciens  pouvoirs  et  avait  oblige  tons  les  pnHres  qui  voulaient 
confesser  de  se  presenter  devant  lui  ou  ses  grands  vicaires 
pour  en  demander  la  renovation.  L'embarras  du  s«»int 
homme  n'et.iit  j»;is  de  faire  cette  humble  demande,  mais  de 
paraitre  encore  superieur,  tide  dont  il  ne  pouvait  pas  m^me 
supporter  l'apparence.  Son  humilitr  lui  inspira  un  pieux  ar- 
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tifice  pour  ne  recevoirles  pouvoirs  qu'en  qualite  de  simple 
chapelain  des  freres  :  ce  fut  d'envoyer  le  nouveau  superieur 
les  demander. 

Mais  l'ancien  et  le  nouveau  supeneurs  en  furent  humili^s. 
L'archeveque  fut  choque  de  la  demarche  du  premier  qui  se 
presenta,  il  fut  refuse  et  mal  recu;  et  quand  le  second  se  pre- 
senta, sa  demande  fut  octroyee,  mais  il  fut  encore  plus  mal 
recu  que  l'autre.  Une  autre  fois,  le  silence  qui  regnait  dans 
Saint-Yon,  fut  rompu  par  un  bruit  inaccoutume  et  par  une 
espece  de  dispute  et  d'altercation  tres  vive  et  tres  bruyante. 
C'etait  le  frere  superieur  qui  etait  seul  dans  la  chambre  du 
saint  pretre,  et  le  ton  de  sa  voix  annoncait  une  grande 
emotion.  Que  se  passait-il?  L'harmonie  qui  regnait  si  bien 
entre  le  pere  et  le  fils  venait-elle  de  se  briser  dans  un  con- 
flit  inexplicable?  En  effet,  il  venait  d'en  surgir  un  tout  a 
fait  inattendu  et  que  ne  tarda  pas  a  deeouvrir  un  Frere  qui, 
pour  connaitre  la  cause  de  cette  intempestive  altercation, 
entra  dans  la  chambre  du  saint  pretre  et  qui,  sans  procecler 
a  aucune  enquete  preliminaire,  s'adressa  directement  an 
frere  Barthelemy  en  le  priant  de  ne  rien  dire  qui  put  affliger 
le  saint  Fondateur. 

c<  Ah  !  mon  frere,  s'ecria  le  Superieur,  si  vous  saviez  la 
raison  qui  fait  que  je  m'echaufTe,  vous  l'approuveriez  et 
vous  crieriez  encore  plus  fort  que  moi.  Vous  ne  savez  pas 
que  M.  de  la  Salle  vient  de  me  dire  que  sa  maladie  ruine 
la  maison  et  qu'il  vaut  mieux  le  laisser  mourir  que  de  faire 
tant  de  depenses?  »  Voila  comment  il  se  comptait  pour  rien 
ce  pretre  qui  avait  tant  de  merites  devant  Dieu,  et  mainte- 
nant  on  comprend  combien  il  lui  fut  facile  de  renoncer  a 
son  titre  de  superieur  et  de  se  donner  un  successeur  meme 
de  son  vivanL 

Ainsi  agissent  les  saints.  Ainsi  descendit  du  supreme 
Pontificat  le  saint  Pape  que  l'Eglise  venere  sous  le  nom  de 
Pierre  Geiestin;  et  sans  aller  chercher  des  exemples  si  eloi- 
gners, n'avons-nous  pas  vu  de  notre  temps  MonseigneurBlan- 
quart  de  Bailleul  donner  a  62  ans  sa  demission  d'Arche- 


—  298  — 

v£que  de  Rouen  a  Pie  IX  qui  1'accepta  et  lui  exprima 
combien  il  etait  edifi6  de  ce  grand  exemple  d'abnegation 
donne  a  l'Eglise  de  France  ?  Puis  en  termes  attendrissants 
l'Archeveque  demissionnaire  adressa  ses  adieux  au  Diocese 
en  fevrier  1858  et  il  dit  :  «  L'etat  de  masante  s'aggravant  et 
me  rendant  de  plus  en  plus  impropre  aux  fonctions  si  labo- 
rieuses  et  si  multipliees  du  ministere  episcopal,  j'ai  compris 
quele  moment  etait  veriu  pour  moi  de  rentrer  dans  la  vie 
privee  pour  ne  m'y  occuper  plus  que  de  mes  fins  dernieres 
et  du  soin  de  mon  salut 

«  J'ai  demande  un  successeur  digne  du  grand  siege  que  je 
laisse  vacant  et  capable  d'y  operer  le  bien  que  je  n'ai  pas 
fait  ou  de  remedier  aux  maux  que  je  n'ai  pu  guerir.  La  Pro- 
vidence n'a  pas  et6  sourde  a  mes  vceux.  Dieu  a  pris  un  soin 
particulier  du  bon  peuple  qu'il  avait  daign6  me  confier  et  a 

la  tete  duquel  j'etais  si  heureux  et  si  fier  de  marcher et 

vous  aurez  bientot  au  milieu  de  vous  dans  la  personne  de 
Monseigneur  de  Bonnechose,qui  a  fait  tant  de  bien  a  Car- 
cassonne et  a  Evreux,  un  premier  pasteur  dont  les  succes 
viendront  rejouir  ma  retraite  et  consoler  ma  vieillesse... 

«  Je  prierai  pour  le  diocese  de  Rouen  en  quelque  lieu  du 
monde  que  se  recueille  ma  vie. 

«  Ah!  Dieu  sait  l'attachement  que  je  conserve  pour  ceux 
que  je  quitte.  Leur  souvenir  me  suivra  partout,  il  peuplera 
ma  solitude,  il  m'aidera  a  supporter  mes  maux;  et  je  leur 
montrerai  en  toute  occasion  que  j'ai  bien  pu  cesser  d'rtiv 
leur  rvrque,  mais  que  je  n'ai  pas  cess6  pour  cela  d'rtre 
leur  ami,  etc. 

«  f  Louis,  Archeveque  de  Rouen.  » 

Je  n'insiste  pas,  car  cet  exemple  est  g6n6ralement  suivi. 
Ouvrez  tous  les  brefs  ou  les  ordo  de  nos  divers  dioceses  <lr 
France,  vous  y  verrez  la  liste  des  pretres  qui  recueillent  leur 
vie  dans  une  retraite  qui  pour  beaucoup  est  une  pieuse  pre- 
paration 6  la  mort  comme  ce,lle  de  Monseigneur  de 
Bailleul. 
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Or  ceux  qui  se  preparent  ainsi  a  leur  heure  derniere 
comme  ceux  qui  restent  sur  la  breche  jusqu'au  dernier  mo- 
ment pour  y  combattre  et  pour  y  mourir,  ont  a  coeur  de  ne 
pas  oublier  l'acte  important  de  leur  testament. 

Quelques-uns  en  sont  dispenses  et  pour  cause  parce  qu'ils 
ne  laissent  rien  apres  eux.  C'est  le  plus  beau  des  testaments, 
c'est  le  plus  inattaquable  et  le  seul  qui  ne  puisse  etre  casse; 
mais  tous  nos  veterans  du  sacerdoce  ne  meurent  pas  dans 
rindigence,  et  parmi  ceux  qui  possedent,  il  y  en  a  qui  ont 
des  heritiers  plus  riches  qu'eux  et  d'autres  qui  n'en  ont  que 
de  pauvres  et  de  tres  pauvres.  Un  pretre  riche  qui  laisse  une 
famille  pauvre,  doit  se  souvenir  d'elle  dans  son  testament. 
II  est  regrettable  d'entendre  ces  malheureuses  families  dire: 
Nous  avions  un  oncle  pretre  et  tres  riche,  il  est  mort  et  ne 
nous  a  rien  laisse,  il  a  tout  donne  soit  a  son  eglise,  soit  a  son 
diocese.  II  n'est  pas  moins  regrettable  d'entendre  le  clerge 
se  plaindre  d'un  haut  dignitaire  de  l'Eglise  qui  n'avait  que 
des  heritiers  encore  plus  riches  que  lui,  et  qui  en  mourant 
leur  a  tout  donne  sans  penser  a  ses  pauvres  ceuvres  parois- 
siales  et  diocesaines,  aux  seminaires  et  autres  maisons  de 
bienfaisance. 

II  y  a  la  deux  extremites  facheuses  qu'un  bon  pretre  sau- 
ra  eviter  en  consultant  avant  d'ecrire  son  testament.  Sa- 
chons  aussi  prendre,  de  notre  vivant,  certaines  precautions 
qui  nous  dispenseront  de  formuler  nos  volontes  sur  le  bien 
que  nous  voulons  faire  apres  notre  mort.  Aujourd'hui,  vu 
toutes  les  formalites  legales,  vu  tout  le  dechainement  de 
rage  contre  nos  donations  qui  annule,  par  decret  presiden- 
tiel,nos  plus  cheres  et  nos  plus  expressives  volontes,  on  est 
souvent  oblige  cle  donner  de  manu  ad  manum,  tout  en  se 
reservant  pendant  sa  vie  la  jouissance  et  l'usufruit  du  capital 
depose.  II  est  enfin  une  distinction  tres  juste  a  etablir.  Dans 
< f  que  nous  possedons,  il  peut  se  rencontrer  une  partie  de 
notre  fortune  qui  soit  patrimoniale,  et  une  autre  qui  soit  le 
fruit  des  oblations  recues  a  l'autel.  La,  il  y  a  une  occasion 
de  rendre  a  Dieu  ce  qui  appartient  a  Jieu  et  a  Cesar  ce  qui 
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appartient  a  Cesar.  Bienheureux  les  protres  qui  agissent 
ainsi.  Leur  famille  selon  la  chair  et  leur  famille  spirituelle 
pourront  chanter  sur  leur  cercueil  :  Beati  mortui  qui  in 
Domino  moriuntur. 

Le  Bienheureux  de  la  Salle  avait  pense  a  tout ;  il  avait, 
par  un  contrat  bien  en  regie,  laiss6  a  son  successeur  la 
pleine  et  entiere  possession  des  immeubles  de  sa  congre- 
gation :  il  n'eut  plus  qu'a  faire  un  testament  spirituel  qui  est 
un  chef-d'oeuvre  de  piete  et  de  haute  saintete.  Pour  le  reste, 
c'est-a-dire  pour  son  chetif  mobilier,  il  ne  valait  pas  que 
mention  en  fut  faite,  et  pourtant,  au  jour  de  sa  mort,  le 
peuple  se  rua  sur  les  pauvres  meubles  et  les  rares  objets 
qui  etaient  dans  sa  chambre;  tout  fut  saisi  par  respect  pour 
ce  samt,  on  en  fit  des  reliques,  et  les  pauvres  freres  ne 
purent  rien  conserver  de  ce  qui  lui  avait  appartenu,  sauf  les 
vases  sacres  et  les  objets  de  sa  chapelle. 

Et  maintenant  en  attendant  que  notre  mort  rende  notre 
testament  executoire,  qu'avons-nous  a  faire,  si  ce  n'est  en- 
core a  imiter  le  Bienheureux,  autant  que  nous  le  pourrons? 
N'allons  pas  croire  que  sa  demission  fut  le  signal  et  le 
commencement  de  son  repos  sur  la  terre  ;  il  avait  renon- 
ce  a  son  titre  de  superieur,  mais  non  aux  fonctions  de 
cette  charge,  et  il  en  garda  ce  qu'il  y  avait  de  plus  acca- 
blant,  en  ce  qui  concerne  le  confessionnal  et  la  direction 
spirituelle  des  freres,  des  novices  et  des  enfants  abandoning. 

Et  pourtant  il  voyait  son  ceuvre  achevee,  il  croyaii  qu'il 
n.ivait  plus  rien  a  faire  sur  la  terre,  il  ne  cessait  de  soupirer 
apres  le  moment  ou  la  mort  le  mettrait  definitivcnxiit  en 
possession  dii  Dieu  qu'ii  avail  lant  aimeetservi  toutesa  vie. 
O  mon  Dieu  !  disait-il,  li«Uez-vous,  car  je  vous  desire, 

Le  Seigneur  n'avail  pas  encore  epuise  envers  lui  toutes 
ses  misericordcs  el  il  le  retenait  dans  L'exil,  mais  son 
union  avec  Dion  frappa  los  freres  :  plus  que  jamais  il  los  ra- 
vissail  par  son  esprit  d'humilite  qui  devenait  de  plus  en 
plus  admirable. 

En  le  voyant  on  ne  pouvail  ^<»upconnerque  r^  noble  vioil- 
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lard  avait  exerce  seulement  unc  heurc  de  sa  vie  l'autorite. 
Rien  n'annoncait  en  lui  qu'un  humble  frere  et  le  dernier  de 
tous.  —  Erreur !  Sa  couronne  sacerdotale  disait  que  c'etait 
un  pretre,  et  une  impression  penetrante  de  saintete  com- 
mandait  le  respect.  A  sa  vue  on  se  disait  :  G'est  dans  ce 
prodige  d'humilite  qu'est  venu  se  confondre  et  s'abimer 
ce  melange  de  noblesse,  de  fortune,  de  dignite  ecclesiastique 
et  surtout  ce  titrc  de  patriarche  d'un  Institut  glorieux. 

Le  saint  pretre  ne  se  desoccupait  plus  de  Dieu  que  pour 
aller  repandre,  avec  une  grace  et  une  amabilite  toute  celeste, 
la  consolation  autour  de  lui.  Les  pauvres  enfants  de  la  mai- 
son  de  correction  avaient  ses  visites,  il  leurlaissait  chaque 
fois  une  si  forte  impression,  qu'ils  eprouvaient  le  besoin 
de  devenir  meilleurs. 

Avant  de  mourir,  il  transforma  cette  maison,  d'ou  une 
fois  sortis  les  enfants  vivaient  dans  le  monde  avec  honneur, 
ou  s'enfermaient  dans  les  cloitres  pour  s'y  consacrer  a  Dieu. 
C'est  a  cette  tache  douce  et  sublime  que  le  Bienheureux  em- 
ploya  les  restes  de  cet  admirable  talent  que  Dieu  lui  avait 
donne  de  convertir  les  pecheurs. 

Ah !  si  nous  avons  recu  un  semblable  talent,  nous  vou- 
drons,  n'est-ce  pas?  le  faire  valoir  encore  au  sein  de  notre 
retraite,  apres  notre  demission  donnee  et  acceptee. 

Les  jeunes  gens  du  pensionnat  eurent  aussi  ses  dernieres 
tendresses.  II  les  confessait  tous  avec  un  grand  zele  et  une 
grande  bonte,  sans  que  leur  nombre  et  leurs  importunites 
parussent  le  lasser  ou  l'ennuyer.  Aussi,  en  retour,  ces  en- 
fants i'aimaient  profondement,  et  le  chanoine  Blain  nous 
assure  qu'ils  etaient  ravis  de  le  voir,  et  pour  lui  marquer  leur 
affection,  ils  le  mettaient  au  milieu  d'eux  et  l'environnaient 
pour  le  plaisir  de  Tentendre  et  de  le  contempler. 

Enfin  il  confessait  tous  les  freres,  et  dans  ce  ministere  sa- 
cre^  il  mettait  tant  d'onction  et  de  saintete  qu'il  les  recon- 
fortait  d'une  maniere  merveilleuse.  Longtemps  apres  sa 
mort,  les  Freres  ne  s'en  souvenaient  qu'avec  attendris- 
sement. 
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Nous  ne  parlons  pas  de  son  Noviciat,  qui  avait  plus  que 
jamais  la  meilleure  place  dans  son  coeur.  C'est  au  milieu 
de  ces  saintes  occupations  que  se  passa  pour  le  saint  pivtre 
l'anne-e  1718,  qu'on  peut  appeler  la  derniere  de  sa  vie  puis- 
qu'il  devait  mourir  le  quatrieme  mois  de  l'annee  17 1(.). 

Mais  au  milieu  de  ces  sublimes  fonctions  du  plus  efficace 
ministere,  ne  pouvons-nous  pas  nous  repr6senter  Dieu  au 
milieu  de  ses  anges,  leur  montrant  le  spectacle  admirable 
de  ce  saint  patriarche,  pour  leur  re-p6ter  cette  parole  si  bien 
merite-e  :  Dicite  justo  quoniam  bene  f 

Si  nous  nous  arretions  a  de  telles  pens6es,  nous  connai- 
trions  bien  mal  les  desseins  providentiels  de  Dieu  sur  ses 
saints  ;  ce  ne  sont  ni  des  louanges  ni  des  acclamations  que 
Dieu  va  envoyer  a  son  serviteur,  mais  ce  sera  la  supreme  et 
la  plus  ignominieuse  des  humiliations  qui  puisse  etre  inflig6e 
a  un  pretre  indigne  :  c'est  celle-la  que  Dieu  choisit  pour  le 
meilleur  de  ses  plus  saints  pretres,  et  ne  nous  e-tonnons  pas, 
dit  le  Pere  Etourneau.  Le  Bienheureux  n'est  pas  le  seul  qui 
cut  ete  condamne  par  ses  superieurs.  Philippe  de  Neri  ne 
fut-il  pas  interdit  par  le  cardinal  vicaire  de  Rome?  Jean  de 
la  Croix  ne  fut-il  pas  garrotte-,  emprisonne  et  meme  roue  de 
coups?  Joseph  Calasanz  ne  fut-il  pas  traduit  deva'nt  les  tribu- 
naux  eccl£siastiques  a  l'age  de  quatre-vingt-six  ans  ?  ThGrfcse 
de  J^sus  ne  vit-elle  pas  un  jour  les  sombres  carrosses  de 
Tlnquisition  espagnole  s'arreter,  comme  une  menace,  devant 
la  porte  de  son  couvent?  Cette  meme  Inquisition  ne  fit-elle 
pas,  par  deux  fois,  renfermer  dans  ses  cachots  Ignace  de 
Loyola  ?  Quelle  lecon  pour  ceux  qui  ont  la  puissance  !  car  le 
commandement  est  plus  sujet  a  l'erreur  que  l'obeissance,  et 
il  n'est  jamais  plus  humili6  que  lorsqu'il  humilic  les  inno- 
cents. Mais  Dieu  permet  les  erreurs  et  les  vexations  pour 
faire  e-clater  la  vertu  de  ses  amis  privil6gies,  et  Taction  pro- 
videntielle  se  manifeste  avec  Evidence  dans  le  contraste 
qu'elle  6tablit  entre  leur  vie  tourment6e  et  la  gloire  qui  se 
lrve  sur  leurs  tombeaux. 


CHAPITRE  VII. 


LE    BIENHEUREUX    MODELE    DU    PRETRE     aUX    PORTES 
DU    TOMBEAU. 


Quand  l'ann6e  1719  s'ouvrit,  il  ne  lui  restait  plus  que 
quelques  mois  avivre,  et  les  freres  le  conjuraient  de  prendre 
un  peu  de  soulagement.  A  ses  enfants  qui  le  soignaient,  le 
B.  Pere  disait  avec  cette  delicatesse  qu'on  retrouve  dans 
tous  les  saints  :  Laissez-moi  done,  ne  vous  imposez  pas  tant 
de  depenses  pour  moi,je  mine  la  maison.  Le  rhumatisme 
se  compliqua  bientot  d'un  asthme  tre-s  violent.  Sans  cesse 
torture  par  Tun,  sans  cesse  oppresse  par  l'autre,  le  Serviteur 
de  Dieu  aurait  voulu  cependant  suivre  les  prescriptions  du 
careme. 

A  ceux  qui  lui  reprochaient  ses  penitences,  il  repondait 
en  souriant :  La  victime  va  etre  immolee,  je  dois  travailler  a 
la  purifier.  Et  comme  si  la  maladie  le  d6molissait  avec  trop 
de  lenteur,  un  grave  accident  mit  ses  jours  en  danger  dans  le 
courant  de  fevrier:une  porte  lui  tomba  sur  la  tete.  A  la 
douleur  causee  par  ce  coup,  s'ajouta  un  point  de  cote.  La 
quatrieme  semaine  de  careme,  le  15  mars,  il  dut  s'aliter  et 
les  medecins  perdirent  tout  espoir  de  le  sauver. 

Quelle  bonne  nouvelle  ils  annoncaient !  Enfin,  aprestant  de 
luttes,  tant  de  tracas,  tant  d'6preuves,  il  allait  done  recevoir  la 
visite  de  la  mort,  cette  grande  consolatrice  des  affliges  !  Eten- 
du  sur  son  lit  de  douleur,  il  l'attendait  comme  on  attend  un 
ami ;  il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  partir  a  son  appel ; 
toutefois,  un  desir,  un  seul  d6sir  l'attachait  a  la  terre  :  il  eut 
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ete  si  heureux  de  monter  encore  une  fois  au  saint  autel.  Ce 
bonheur  lui  fut  accords.  Le  jour  de  la  fete  de  saint  Josepb, 
le  19  mars,  le  mourant  recouvra  subitement  ses  forces.  Moil 
Dieu  !  mon  Dieu  !  qu'il  devait  etre  beau,  ce  jour-la,  votre  vieux 
serviteur,  sous  son  aube  blanche  et  sa  chasuble  d'or !  qu'il 
devait  etre  emu,  lorsque,  victime  des  hommes,  il  tenait  dans 
ses  mains  tremblantes  et  amaigries  la  sainte  Victime  du  Cal- 
vaire !  qu'il  devait  tressaillir  d'aise,  lorsqu'apres  avoir  bu 
jusqu'a  la  lie  la  coupe  de  la  persecution  et  de  l'opprobr<\  il 
retrouvait,  au  matin  de  sa  derniere  messe,  comme  au  matin 
de  sa  premiere,  au  fond  de  votre  calice,  6  Seigneur!  encore 
quelques  gouttes  de  ce  sang  divin  qui  l'avait  si  souvent  re- 
conforte,  de  ce  vin  genereux  qui,  tout  en  donnant  a  son  ame 
la  vie  immortelle,  deposait  jusque  dans  son  corps  delabre 
les  germes  de  la  resurrection  glorieuse  ! 

Les  Freres  se  rejouissaient  de  le  voir  debout !  II  va  mieux, 
disaient-ils:  saint  Joseph,  le  patron  de  l'lnstitut,  l'agu6ri;mais 
la sante  ne  lui  avait  ete  pretee  que  pour  un  jour.  La  lampe  qui 
allait  s'eteindre  venait  derjeter  son  dernier  eclat.  II  ne  tarda 
pas  a  retomber  pour  ne  plus  se  relever ;  mais  on  l'entendait 
murmurer  a  chaque  instant :  Je  veux,  mon  Dieu,  ce  que  vous 
voulez,  je  veux  comme  vous  voulez,  je  veux  parce  que  vous 
voulez;  et  ce  fut  au  milieu  de  ses  souffrances  qu'il  apprit  la 
supreme  humiliation  que  son  Archeveque  venait  de  lui  infli- 
ger;  et  au  bon  chanoine  venu  pour  lui  annoncer  discrfete- 
ment  la  sentence  archiepiscopale,  il  repondit :  II  ne  m'arrive 
que  ce  que  Dieu  veut ;  je  suis  content,  je  me  soumets  entie- 
rement  a  la  volonte  divine;  et  il  ajouta  avec  une  joyeuse 
resignation  :  Je  mourrai  comme  Jesus-Christ  sur  la  croix. 
Mais  cette  sentence  etait-elle  bien  celle  de  Mgr  Claude  Maur 
d'Aubigne?  Une  comparaison  des  dates  semble  autoriser 
une  conjecture.  Le  Bienheureux  mourut  le  7  avril  1719  et  le 
pieux  Archeveque  le22du  mAme  mois;orilestbienpermisde 
croire  que  rArcheveqm>  dans  l<is  premiers  jours  d'avril  6ta.il 
trop  maladc  pour  participer  a  Tinterdit  jete  sur  M.  de  In 
Salle  le  Mardi-Snint.  Alore  nous  nous  trouvons  en  presence 
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d'un  des  grands  vicaires,  dont  l'acte  do  rigueur  ne  pout  etre 
impute  a  rArchevrque. 

Ainsi  so  trouve  adouci  le  caractere  odieux  qu'on  croyait 
trouver  dans  Facte  de  i'autorite  diocesaine  qui  (comme  le 
disaif,  a  Saint-Sulpice,  Mgr  de  Montpellier),  un  moment 
egareo,  semblait  meconnaitre  la  haute  saintete  du  mourant, 
de  celui  qui  devait  etre  un  jour  un  des  plus  riches  joyaux 
du  diademe  spiritual  de  cette  illustre  metropole  et  attirer 
sursa  primatiale  tant  de  benedictions.  Voici  en  abreg6  l'o- 
rigine  du  conflit  qui  attira  sur  le  Bienheureux  non  pas  un 
interdit  a  sacris,  mais  le  retrait  de  ses  pouvoirs. 

La  communaute  de  Saint-Yon,  qui  etait  sur  la  paroisse 
Saint-Sever,  contenait  un  certain  nombre  de  jeunes  pension- 
naires  qui  etaient  renfermes  de  force,  sous  la  garde  des 
Freres,  ou  par  ordre  du  Roi,  ou  par  arret  clu  Parlement,  ou 
a  la  requete  des  families  ;  il  fallait  beaucoup  les  surveiller 
et,  malgre  la  plus  active  vigilance,  plusieurs  trouvaient  le 
moyen  de  franchir  les  murs,  de  s'evacler  par  une  porte  res- 
tee  ouverte  ou  de  Pouvrir  avec  une  fausse  clef.  Le  cure"  de 
Saint-Sever  crut,  dans  un  exces  de  zele,  qu'il  serait  facile  de 
les  amener  le  dimanche  aux  offices  paroissiaux.  Les  Freres 
eurent  beau  exposer  le  danger  de  les  voir  s'echapper,  leur 
allegation  parut  frivole.  On  conduisit  done  les  prisonniers  b 
la  paroisse  ;  quelques-uns  ne  manquerent  pas  d'en  proiiter 
pour  prendre  la  fuite.  Le  Bienheureux  ne  put  tolerer  cet 
abus;  il  eut  recours  a  l'Archeveche  ou  le  cure"  de  Saint- 
Sever  jouissait  d'un  grand  credit  et,  pour  ce  motif,  sa  plainte 
fut  mal  accueillie  et  sa  personne  fut  m6pris6e.  Un  vicaire 
general,  particulierement  anime  contre  lui,  n'hesita  pas  de- 
vant  1'Archeveque  de  traitei*  Tabbe  dela  Salle  de  menteur  et 
de  le  frapper  d'interdit. 

Je  sais,  dit  le  P.  Etourneau,  que  nous  ne  devons  pas 
prendre  cet  interdit  partiel  pour  une  veritable  censure; 
mais  1'Archeveque  n'en  retirait  pas  moins  au  Fondateur  des 
Freres  les  pouvoirs  particuliers  qu'il  lui  avait  accordes  pour 
l'cxercice  du  ministere  dans  la  chapelle  du  pensionnat,  et 
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cette  revocation  portait  atteinte  a  1'honneur  sacerdotal  du 
Saint,  sinon  peut-et  re  aux  yeux  du  public,  au  moins  devant 
ses  novices,  ses  disciples  et  leurs  eleves,  et  aussi  devant  le 
clergy  Rouennais.  —  Et  cependant  nous  reconnaissons  au- 
jourd'hui  que  cet  interdit  n'est  pas  aussi  deshonorant  qu'il 
le  parut,  au  moment  ou  le  Saint  fut  frappe  pour  une  accu- 
sation aussi  futile  que  celle  dont  il  fut  victime ;  et  nous  re- 
connaissons que  les  saints  ont  traverse*  les  plus  cruelles 
epreuves,  que  ces  epreuves  leur  sont  venues  parfois  de  ceux 
memes  qui  auraient  du  les  leur  epargner,  et  enfin,  que  la 
maniere  dont  ilsles  ont  supportees,  met  en  relief  Ph6roIsme 
de  leur  vertu. 

Apres  cet  exemple  de  soumission  resignee  de  la  part  du 
mourant,  est-il  etonnant  de  l'entendre  recommander  a 
ses  fils,  rassembles  autour  de  sa  couche  funebre,  la  fidelite 
et  l'amour  envers  la  chaire  sacree  de  Pierre  et  leur  dire : 
Vous  aimerez  le  Souverain  Pontife  et  vous  ne  quitterez 
jamais  volontairement  la  ville  eternelle  ou  je  vous  ai 
etablis  aupres  de  la  pierre  angulaire  de  l'Eglise.  Dans  ses 
derniers  jours,  dit  Mgr  Gabrieres  *,viennent  et  passent  une 
a  une  sur  ses  levres  mourantes  les  devotions  cheres  a  Saint- 
Sulpice :  l'amour  de  J6sus-Christ,  l'amour  de  la  B.  Viergc 
Marie  et  de  saint  Joseph,  l'amour  de  l'oraison  et  de  la  sainte 
Eucharistie ;  lemons  donnees  a  l'aube  de  lajeunesse  cl6ricale 
pour  accompagner  les  elus  du  Seigneur  pendant  toute  leur 
existence  de  pretres  et  d'apotres  et  etre  leur  force  et  leur 
joie  aux  approches  de  la  mort. 

Est-ce  tout?  Non,  non,  M.  de  la  Salle  exhorte  ses  disciples 
a  la  charite  mutuelle,  a  l'obeissance  envers  les  superieurs, 
a  l'humilite,  a  la  patience,  a  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

La  derniere  heure  du  Serviteur  de  Dieu  peut  maintenant 
sonner,  il  peut  s'endormir  dans  la  paix.  Marie,  la  mere  de 
gr&ce,  l'a  pris  sous  sa  douce  protection,  et  lui-meme,  cu 
jetant  en  arriere  un  regard  rapide  sur  tout  le  cours  de  sa  vie, 
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il  rend  hommage  a  la  Providence  qui  Pa  toujours  mene  par 
ia  main.  Oui,  dit-il,  j'adore  en  toute  chose  la  conduite  de 
Dieu  a  mon  egard;  et  le  P.  Etourneau  nous  dit  que  le  cure 
de  Saint-Sever,  averti  de  la  gravite  de  Petat  de  son  parois- 
sien,  vintle  visiter.  Latranquillite  du  Bienheureuxlechoqua, 
et  il  se  fit  un  devoir  de  lui  annoncer  crument  les  approches 
de  la  mort  et  du  jugement  qui  la  suit.  «  Sachez,  lui  dit-il,  que 
vous  allez  mourir  et  qu'il  vous  faudra  ensuite  comparaitre 
devant  Dieu.  —  Je  lesais,  repondit  Phumble  pretre,et  je  suis 
tres  soumis  a  ses  ordres.  Mon  sort  est  entre  ses  mains,  que 
sa  volonte  soit  faite  !  »  Le  cure  sentit  par  ce  peu  de  paroles 
d'ou  procedait  la  confiance  du  malade,  et  jugea  bien  que  de 
longues  remontrances  n'etaient  pas  fort  n^cessaires  a  un 
homme  qui  semblait  deja  entrer  en  jouissance  de  la  paix  des 
bienheureux.il  fut  meme  inspire  de  terminer  dans  un  esprit  de 
charite  le  differend  qu'il  avait  eu  avec  lui  :  ce  qui  causa  une 
grande  consolation  au  moribond,  et  ceci  fait  grand  honneur 
au  cure  de  Saint-Sever  qui  se  trouva  desarme  en  face  de  la 
mort  qui  allait  frapper  sa  victime.  Le  bon  cure  n'avait  eu 
qu'un  tort,  celui  d'exagerer  Pesprit  paroissial  qui  en  soi  est 
excellent  et  qu'il  est  plus  utile  que  jamais  d'entretenir  main- 
tenant;  mais  de  nos  jours  pas  un  pasteur  ne  ferait  souffrir 
ie  Bienheureux  comme  le  fit  le  cure  de  Saint-Sever. 

Le  Saint  demanda  alors  avec  instance  le  saint  Viatique 
qu'il  appelait  son  passeport,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  accorde  de 
suite,  parce  qu'on  ne  le  croyait  pas  si  proche  de  sa  fin  ; 
et  le  Bienheureux  dut  attendre  encore  un  jour  entier 
avant  de  voir  exaucer  ses  vceux.  Honteux  de  recevoir 
dans  son  lit  le  Prince  des  Eternites,  il  voulut  au  moins  s'as- 
seoirsur  une  chaise,  revetu  d'un  surplis  et  d'une  6tole.Mais 
quand  le  son  de  la  cloche  lui  annonca  Papproche  de  son 
celeste  Ami,  il  ne  fut  plus  maitre  de  lui-meme;  il  se  pros- 
terna  devant  Dieu  pour  s'aneantir  en  sa  presence.  Avec 
quelle  piete,  avec  quelle  ferveur  il  fit  sa  derniere  commu- 
nion !  La  joie  qu'il  ne  pouvait  contenir  dans  son  ame,  illumi- 
na  son  visage  et  lui  rendit  pour  un  instant  les  apparences 
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de   la  sante\  Perclus  tout  a  l'heure,  il  retrbuve  a  1'approche 
de  son  divin  Maitre  une  vigueur  inesper6e  :  on  croirait  qu'& 
travers    les  voiles  du  sacrement  percent  dej&  pour  lui  les 
rayons  de  l'^ternelle  beatitude.  (Paroles  du  cardinal  Tho- 
mas. )  Le  jour  du  Jeudi-Saint  il  regut  rExtreme-Onction,  iv- 
pondant  a  toutes  les  prieres,  et  lorsqu'elles  furent  ach  jv6es, 
il  se  plongea  dans  un  profond  sommeil  qui  dura  sept  heures. 
Debout  autour  de  son  lit,  les  Freres  n'osaient  interrompiv 
sa  longue  action  de  graces,  et  pourtant  ils  auraient  (Mr  heu- 
reux  de  recueillir  quelques  conseils  de  la  bouche  de  lour 
v6nere  Pere.Enfin  il  consentit  a  parler;  mais  pen  b  peu  sa 
voix  s'affaiblissait,  sa  langue  s'embarrassait.  Alors  tous  ses 
enfants  se  jeterent  a  genoux  pour  demander  sa  benediction  ; 
son  humilite  ivsista,puis  finit  par  c£der.  II  leva  les  yeux  au 
ciel  et  etendant  les  bras  il  clit :  Que  le  Seigneur  vous  b^fiisse 
tous;  et  les  Freres  pleuraient  a  chaudes  larmes.  Vers  la  fin 
du  jour,  le  malade  perdit  connaissance.Le  moment  approche 
ou  le  grain  de  froment  va  etre  confie  a  la  terre  ;  mais  le  mo- 
ribond  va  bientot  retrouver  sa  connaissance  pour  redire  son 
Nunc  dimittis.  Regardez-le  surson  lit  d'agonie,  nous  appre- 
nant  a  tous  a  bien  mourir,  apres  nous  avoir  appris  a  bten 
vivre.  Quarid  il  revint  a  lui,  il  commenra  une  exhortation 
qu'il  ne  put  achever.  Aminuitil  entra  dans  une  rude  agonie. 
Versdeiix  heures  etdemie  du  matin,  alors  qu'il  semblaitjnuir 
d'un  moment  de  repit,  le  Frere  sup£rieur  se  pencha  vers  lui 
el  lui  demanda  s'il  n'acceptait  pas  avecjoie  les  peines  qu'il 
souffrait.  Oui,  -rgpondit-il,  j'adore  en  toutes  choses  la  con- 
duite  de  Dieu  a  mon  ggard  ;  cette  parole  fut  pour  lui  com  me 
le  consummation  est  de  la  Victime  du  Golgotha,  a  laquelle 
il  allait  ressembler  en  consommant  son  lonu   martyre  un 
Vendredi-Saint.  Enfin  il  prononce  desmots  entrecouprs  par 
1'agonie,  mais  meiodieux  comme  les  derniers  accents  d'une 
harpe  qui  se  brise  :  Maria >  mater  gratice,  Marie,  mere  de 
grAce;  et  il  expire. 

II  avait  soixante-huit  ans,  et  il  mourait  presqu'a  la  m6me 
heure  que  le  Christ  humilir  et  souffrant.Ce  fut  comme  uhe 
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recompense  et  la  preuve  que  Dieu  avait  eu  pour  agr^ables 
les  nuitsdujeudi  au  vendredi  de  chaque  semaine,qu'il  pas- 
sait  en  adoration  dans  la  cathedrale  cle  Reims. 

Ce  corps  sans  vie  qui  nous  reste  de  ce  que  fut  J.-B.  de  la 
Salle,  est  l'image  exacte  de  sa  personnalite'  re*duite  peu  a 
pen,  sous  Faction  dissolvante  de  la  puissance  divine,  a  l'a- 
neantissement  d'un  cadavre.  On  croirait  que  le  souverain 
Maitre  a  pris  plaisir  a  de"sarticuler  et  a  pulveriser  l'un  apres 
l'autre,  dans  notre  Saint,  tous  les  elements  particuliers  qui 
faisaient  de  lui  tel  individu  dans  la  masse  de  rhumanite".  A 
cet  instant  solennel  de  la  mort,  se  realise  pour  lui  la  parole 
du  Christ  aux  disciples  d'Emmaus  :  Ne  fallait-il  pas  .que 
l'oint  du  Seigneur  souffrit  toutes  ces  humiliations  et  entrat 
ainsi  dans  la  gloire?  Ah!  maintenant  le  voila  dans  la  gloire, 
ouvrez-vous,  portesdu  ciel !  6  vous,  princes  des  cieux,  gardes 
fideles  postes  sur  les  murs  de  la  celeste  Sion,  ouvrez  aujour- 
d'hui  les  portes  d'or  qui  conduisent  au  temple  cle  l'immor- 
talite  !  Attollite  portasyprincipes,  vestras,  parce  qu'un  nouvel 
habitant  de  l'exil  de  cette  vie  est  conduit  en  triomphe  vers 
le  royaume  eternel  de  Dieu,  in  paradisum  deducant  te 
Angeli. 

Et  les  Anges,  a  la  vue  de  cette  ame  triomphante,  peuvent 
redire  a  FEglise  pendant  les  pompes  de  ses  fune"railles : 

Cessez,  cloches  dairain,  cessez  vos  glas  funebres  ; 
Les  celestes  clartes  dissipent  ses  tenebres. 
La  mort  est  pour  le  monde  un  dechiranl  adieu; 
Mais  pour  un  vrai  Chretien  cest  le  baiser  de  Dieu. 

ou  ces  autres  paroles,  pour  consoler  ses  disciples  qui  pleurent 
sur  la  depouille  de  leur  Pere  :  Cest  du  calvaire  que  sont 
descendues  sur  l'Eglise,  par  les  veines  bris6es  du  Christ,  la 
vie  et  rimmortalite  ;  c'est  du  sacrifice  supreme  de  ce  Fon- 
dateur  et  de  son  martyre  que  l'lnstitut  des  Freres  recevra 
une  seve  surnaturelle  pour  le  rendre  immortel. 

C'est  a  la  mort  que  commence  la  gloire  du  Serviteur  de 
Dieu,  disait  a  Lille  M.  l'abbe  Deroubaix.  Tandis  que  les 
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grandeurs  de  la  terre  s'6vanouissent  comme  une  fumre, 
quelle  que  soit  la  pompe  des  funerailles  des  h6ros  du  monde, 
ni  les  couronnes  ni  les  discours  qu'on  leur  prodigue,  no 
peuvent  leur  assurer  la  veneration  et  la  reconnaissance  des 
si6cles.  II  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  ont  consume-  leur 
vie  an  service  de  Dieu  et  des  ames.  A  peine  ont-ils  quitte 
cette  valine  de  larmes  que  Ton  entend  ce  chant  de  triomphe  : 
Le  Saint  est  mort,  le  Saint  est  mort.  Et  a  Saint-Yon,  on  vit 
la  foule  pieuse  se  pr£cipiter  pour  se  partager  les  depouilles 
du  Bienheureux.  Un  crucifix,  un  nouveau  testament,  une 
Imitation  de  J£sus-Christ,  un  chapelet,  tous  les  tre-sors  de  sa 
pauvrete,  ses  vetements  grossiers,  ses  cheveux,  les  melius 
objets  qui  ont  £t6  a  son  usage,  tout  est  mis  au  pillage,  el  ses 
disciples  deshrrites  n'ont  pour  se  consoler  que  quelques  co- 
pies de  son  testament  6crit  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Et  au  ciel  que  se  passe-t-il? 

Les  beatitudes  du  royaume  de  Dieu,  les  consolations  inef- 
fables,  les  splendeurs  de  la  gloire  n'appartiennent-elles  pas 
(;i  ce  d6pouill6  volontaire,  a  cet  apotre  des  petits  et  des 
pauvres,  a  ce  conquerant  qui  a  soumis  tant  d'ames  par  les 
seductions  de  la  douceur  et  de  la  charite,  a  ce  fondateur  af- 
fam6  de  justice  et  de  perfection  dans  sa  propre  vie  <it  dans 
hi  vie  de  ses  disciples,  a  cette  victime  volontaire  de  la  dou- 
leur  et  de  l'immolation,  a  ce  misericordieux  qui  a  ivpundu 
sur  le  monde  les  tr£sors  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  divine 
mix  ricorde  ?  Les  visions  du  ciel  ne  sont-elles  pas  dues  avec 
leurs  extases  et  leurs  ravissements  a  cet  homme  qui,  dans 
une  chair  fragile  et  soumise  au  p6che,a  pratique  une  ang£- 
lique  purete,  et  qui  a  mis  la  virginite  de  ses  fils  comme  une 
garde  incomparable  aupr&s  des  ames  des  petits  enfants,  dont 
les  Anges  gardiens  voient  la  face  du  P6re  qui  est  dans  1<>> 
cieux?La  paix  sans,  melange  n'appartient-elle  pas  6  ce  pa- 
cifique  qu'ont  poursuivi  l'oujrage  <it  la  persecution  ?EUe  -<i 
realise  pour  lui  cette  parole  <\r  Daniel  :  Qui  ad  justitiam 
erudieunl  multos  quasi  stellce  in  perpetuus  ceternitates.  Un 
astre  nouveau  commence  t  briller  aujourd'hui  dans  l«i  ciel 
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au  milieu  des  choeurs  d'Anges,  en  attendant  qu'il  brille  dans 
[e  ciel  de  l'Eglise  militante.  A  peine  le  ventre"  Fondateur 
eut-il  ferm£  les  yeux  que  ses  adversaires  reconnurent  publi- 
quement  les  premiers  sa  saintete\  Le  grand  vicaire  qui  l'a- 
vait  traite  de  menteur,  s'ecria :  C'etait  un  saint.  Les  enfants 
et  le  peuple  criaient  dans  les  rues  :  ie  Saint  est  mort !  le  Saint 
est  mort !  et  la  foule  se  porta  en  masse  au  pensionnat  pour 
contempler  les  traits  veneres  de  son  bienfaiteur.  Plusieurs 
rinvoquerent  et  declarerent  ensuite  avoir  et6  exauces.  Ses 
fun£railles  furent  celebrees  la  veille  de  Paques  dans  la  soiree, 
au  milieu  d'un  immense  concours  de  pretres,  de  religieux, 
de  fideles  ;  et  sur  son  tombeau,  plac6  dans  l'eglise  de  Saint- 
Sever,  le  cure  fit  graver  une  epitaphe  de  sa  composition, 
dans  laquelle  il  rappelait  les  vertus  de  son  tres  pieux 
paroissien.  Mais  quelle  lecon  pour  nous,  quelle  poignante 
ii'onie,  quel  coup  providentiel  dans  ce  revirement  des  es- 
prits?Nous  sommes  done  condamnes  a  nous  rep6 ter  sans 
cesse  a  travers  les  siecles :  toujours  les  memes  errements, 
les  memes  inclelicatesses,  les  memes  persecutions  a  Pegard 
des  Saints  tant  qu'ils  vivent  au  milieu  de  nous,  et  des  qurils 
viennent  a  mourir,  toujours  les  memes  remords  inutiles, 
toujours  les  memes  repentirs  impuissants  a  reparer  le  mal 
commis.  Quand  le  Christ  eut  rendu  le  dernier  soupir,  le  cen- 
turion fit  cette  reflexion  tardive  :  Celui-ci  etait  vraiment  le 
Fils  de  Dieu ;  et  la  foule  accourue  sur  le  Galvaire  pour  le 
voir  mourir,  en  descendit  en  se  frappant  la  poitrine.  Et  dans 
cette  meme  ville  de  Rouen,  ou  le  Bienheureux  expira  m6- 
connu  et  interdit,  les  Anglais,  qui  avaient  fait  pe"rir  Jeanne 
(TArc,  disaient  en  baissant  la  tete  :  Nous  avons  brule  une 
sainte.  0  Jeanne  d'Arc,  vision  d'esperance  et  de  salut  pour 
la  France  vaincue,  pour  la  France  chretienne,  vous  avez  6t6 
condamnee  par  les  hommes;  mais  vous  serez  glorifiee  par 
le  Ciel.  Vous  futes  a  la  peine,  vous  serez  un  jour  a  l'honneur. 
La  beatification  de  J.-B.  de  la  Salle  sera  la  radieuse  aurore 
de  la  votre.  L'heure  de  la  reparation  complete  viendra : 
Rome  d^posera  sur  votre  front  une  couronne  de  gloire  im- 
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perissable.La  France  a  genoux,  emue  et  triomphante,  vous 
invoquera,6  vicrge  de  Domremy;ct  comme  maintenant  elle 
peut  dire  :  Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle,  priez  pour  nous,  mi 
jour  aussi  nous  pourrons  vous  implorer  en  disant :  Bienhru- 
reuse  Jeanne  d'Arc,  protegez  la  France,  rendez-lui  ses 
gloires  et  la  foi  de  ses  anciens  jours.  Cette  esperance  est 
encore  plus  vive  dans  nos  coeurs  depuis  le  29  Janvier  1894, 
jour  ou  Jeanne  a  ete  declaree  Venerable.  Mais  maintenant 
que  nous  avons  vu  l'edifiante  mort  du  Bienheureux,  exami- 
nons  un  peu  les  approches  de  ce  jour  terrible  ou  le  pr&tfe 
devra  franchir  seul  ce  sentier  t£n6breux  qui  s'appelle  la 
mort. 

Ceux  qui  nous  verront  mourir  seront  peut-etre  terrifies 
par  un  6pouvantable  contraste  entre  notre  mort  et  celle  de 
ce  Serviteur  de  Dieu.  Pour  rendre  la  notre  semblable  a  la 
sienne,  nous  avons  besoin  de  nous  y  preparer  d'avance  le 
plus  possible.  Par  quelle  m^thode  ?  Je  n'en  connais  pas  d'autre 
plus  salutaire  que  celle  du  grand  Apotre  exprim^e  par  une 
formule  de  deux  mots  :  Quotidie  morior.  Si  chaque  jour  de 
notre  vie  nous  nous  exercions  a  mourir  petit  a  petit  a  nous 
mrmes,  nous  serions  tout  a  fait  prepares  au  coup  final  et  a 
une  fin  parfaite,  comme  nous  le  demandons  tous  les  jours 
sans  penser  a  ce  que  nous  disons  (a  Complies)...  finemper- 
fectum  concedat  nobis  Dominus  omnipotent. 

Ce  Quotidie  morior  doit  etre  traduit  par  mes  lecteurs  se- 
lon  l'inspiration  qui  leur  sera  donnee,  et  chacun  devra  choi- 
sir  les  moyens  de  traduction  libre  proportionnes  a  son 
genie.  II  y  a  tant  de  moyens  et  tant  d'occasionsde  mourir  a 
soi !  Tout  depend  des  graces  que  nous  recevons,  et  elles  sont 
nombreuses  si  nous  ne  nous  rendons  pas  coupables  d'abus. 

Pour  bien  mourir,  nous  avons  besoin,  a  cette  heure  re- 
doutable,  de  mettre  toute  notre  confiance  en  Dieu  ;  nous 
ne  chercherons  pas  a  jeter  le  trouble  et  le  drsespoir  dans 
les  ames  sacerdotales;  mais  il  est  bon  de  nous  exercer  pen- 
dant le  cours  de  notre  vie  a  la  crainte  de  Dieu,  aiin  de  mou- 
rir en  paix,  sehm  la  promesse  de  la  sainte  Ecriture  :  TimerUi 
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Dominum  bene  in  extremis  erit.  De  plus,  efforcons-nous  de 
nous  epargner,  par  le  detachement  cles  choses  de  ce  monde, 
les  regrets  qui  accablent  Tame  au  moment  de  la  separation 
et  de  la  destruction  de  notre  corps. 

On  raconte  que  Philippe  II,  sentant  approcher  sa  derniere 
heure,  appela  son  heritier,  decouvrit  clevant  lui  sa  poitrine 
rongee  par  une  plaie  hideuse  et  lui  dit  :  Mon  fils,  soyez  te- 
moin  que  les  rois  meurent  comme  le  reste  des  hommes,  et 
que  toute  la  Cour  d'Espagne  soit  temoin  avec  vous  que  mon 
plus  grand  sujet  de  terreur  est  d'avoir  porte  une  couronne, 
et  mon  plus  grand  regret,  de  ne  pas  finir  mes  jours  dans  un 
monastere  sur  un  lit  de  sarments.  Ah  !  si  les  rois  qui  ne  gou- 
vernent  que  des  corps  meurent  avec  tant  de  frayeur,  quelle 
sera  la  notre  a  cette  heure  derniere,  nous  princes  dans  le 
royaume  des  ames?  Plusieurs  monarques  sont  descendus 
du  trone  pour  se  preparer  a  la  mort,  et  nous  ne  voulons 
pas  descendre  du  notre  tant  nous  avons  peur  de  realiser 
YAma  nesciri  et  pro  nihilo  reputari. 

Les  ames  du  monde  sur  le  seuil  de  l'eternite  sont  ordi- 
nairement  impressionnees  par  l'aspect  de  leur  destruction 
prochaine  et  paries  horreurs  du  tombeau.  Dieu  merci !  nous 
n'en  sommes  pas  la;  car,  si  d'un  cote  nous  savons  que  notre 
corps  est  destine"  a  la  corruption,  putredini  dioci  pater  mens 
es,  mater  mea  et  soror  mea  vermibus,  nous  savons  encore 
mieux  que  nous  pouvons  jeter  un  defi  a  la  decomposition, 
en  vertu  de  nos  saintes  promesses  et  de  nos  engagements 
sacres:  Conserva  me  yD  amine...  ,nondabis  sanctum  tuum  vi- 
dere  carruptionem. 

Ce  n'est  done  pas  le  tombeau  qui  nous  fait  peur,  e'est 
plutot  le  jugement  qui  suit  notre  dernier  soupir.  Cette  pa- 
role de  saint  Augustin  nous  revient  al'esprit  :  Quidfaciemus 
sub  tanti  Judicis  majestate !  quel  saisissement  pour  notre 
ame  si  petite  qui  tout  a  coup  se  rencontre  avec  Pimmensite- 
divine  !  Cette  difference  ne  serait  rien  s'il  n'y  en  avait  pas 
une  autre :  d'un  cote  le  p6che  plus  affreux  que  le  neant  et 
de  l'autre  la  saintete  divine.  Aussi,  dit  saint  Bernard,  s'il  y  a 
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grande  douleur  pour  L'&me  dans  sa  sortie  du  corps,  dolor 
in  exitu,s*i\  y  a  en  elle  une  espece  d'horreur  pour  ce  pas- 
sage du  temps  a  l'eternite,  horror  in  transitu,  il  y  a  une 
sueur  d'epouvante  qui  nous  saisit  devant  la  majeste  de  Dieu, 
sudor  in  conspectu  Dei. 

0  saint  Docteurlvous  etiez  un  Saint  et  vous  parliez  de  la 
sorte  a  la  pensee  de  la  mort;  que  dirons-nous  de  la  notre  et 
quelle  sera  notre  terreur  a  nous  qui  avions  mission  de  piv- 
cher  1<'S  verites  eternelles,  lorsqu'apres  les  avoir  oubliees, 
nous  nous  trouverons  plonges  dans  cette  immensity  redou- 
table?  Pendant  la  vie,  notre  esprit  inapplique  ne  savait  ni 
prier,  ni  mediter,  ni  penser  a  Dieu,  et  a  cette  heure,  il  n'y  a 
que  notre  Juge  devant  nous  qui  nous  demandera  compte  de 
son  sang,  de  ses  graces  et  de  son  amour.  Ego  sum  Joseph 
I  rater  vester  quern  oendidistis.  Nous  baisserons  la  t£te, 
prfctres  mercenaires,  car  nous  avons  vendu  le  sang  de  notre 
divin  et  celeste  Frere  descendu  du  sein  de  son  Pere  pour 
nous  visiter  dans  cet  exil  de  la  terre,  et  nous  n'aurons  pas 
une  parole  a  r^pondre  pour  notre  excuse  ;  nous  serons  en- 
core plus  terrifies  que  les  freres  de  Joseph.  Non  poterant 
respondere  jratres,  nimio  terrore  perterriti . 

Ah!est-il  6tonnant  que  parfois  nous  (remissions  d'avance 
a  la  pens6e  de  cet  interrogatoire  de  notre  souverain  Juge, 
s'adressant  a  Tame  sacerdotale  et  lui  disant  :  Rends-moi 
compte  de  tous  les  prodiges  operes  a  ta  voix  et  par  ton  mi- 
nistere ;  rends-moi  compte  de  ma  redemption  dont  je  fn- 
vais  confie  les  m6rites,  de  mon  autel,  de  ma  chaire,  d<>  mon 
tribunal  ou  je  t'avais  crdr  ma  place;  car  je  vais  scruter 
jusque  dans  les  replis  les  plus  obscurs  :  Scrutator  in  lucernis. 
temps  de  ma  cl6mence  est  passe  et  je  m'appellesans 
mis6ricorde  :  Nomen  ejus  absque  misericordia.  (Os<v,  r,6.) 

Ecrions-nous  avec  saint  Bernard  :  Tott^s  tremo  atqtie  hor- 
reo  ad  memoriam  istius  s(>nte,ntice ;  ou  avec  David  :  Confige 
timore  tuo  carries  meas,ajudiciisenim  tuistimui. 

N'attendons  pas  In  messe  de  Requiem  qui  soupirera  de- 
vant notre  cercueil  les  paroles  que  nous  devrions  souvenl 
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repeter  pendant  la  vie,  d'un  ceeur  sincere  et  d'une  voix 
plaintive  : 

Juste  judex  ultionis, 
Donum  fac  remissionis 

Ante  diem  rationis. 

Avant  le  jour  de  la  sentence, 
Faites  que  notre  penitence 
Nous  epargne  les  coups  d'une  juste  vengeance. 

Et  puisque  nous  sommes  resolus  de  devenir  les  copies  du 
Bienheureux  que  nous  avons  pris  pour  notre  modele,  con- 
jurons-le  de  nous  obtenir  une  fin  calme  et  resignee,  une 
mort  douce  et  sainte  comme  la  sienne.  Mais  peu  importe  le 
genre  de  notre  mort  :  quelque  terrible  qu'elle  puisse  etre, 
elle  ne  nous  empecbera  pas  de  mourir  en  predestines  si 
nous  nous  en  rendons  dignes.  Elle  ne  peut  pas  etre  plus 
terrible  que  celle  de  notre  divin  Cbef  sur  le  Calvaire. 

Toute  mort  violente  n'est  pas  une  mort  malheureuse  : 
celle  de  Jean-Baptiste  dont  la  tete  tomba  par  le  glaive,  celle 
d'Etienne  qui  fut  lapide,  celle  des  martyrs  qui  perirent  par 
le  fer  ou  le  feu,  par  la  dent  des  betes  ou  dans  les  flots,  ne 
furent  que  des  morts  glorieuses. 

Beaucoup  d'amis  de  Dieu  et  des  plus  illustres  ont  ete  mis 
a  mort  injustement  :  il  vaut  mieux  etre  conduit  injustement 
au  supplice  que  d'y  etre  envoye  justement;  il  vaut  mieux 
etre  du  nombre  des  victimes  que  de  celui  des  bourreaux. 
Abel,  le  premier  de  tous  les  justes,  ne  mourut  pas  pour  avoir 
offense  Cam;  c'est  pour  avoir  honor6  Dieu  qu'il  subit  une 
mort  sanglante  :  Dieu  le  permit  non  pas  par  colere,  mais 
par  amour.  Nous  n'avons  done  pas  a  redouter  la  mort  vio- 
lente ou  la  mort  injuste.  La  mort  criminelle  est  la  seule  a 
craindre.  Aussi,  la  mort  violente  ne  faisait  pas  peur  a  saint 
Jean  Chrysostome,  lui  qui  s'ecriait  devant  le  peuple  d'An- 
tioche  :  «  Donnez-moi  d'avoir  la  ferme  confiance  que  j'ob- 
tiendrai  le  royaumc  des  cieux  et  tranchez-moi  la  tete  au- 
jourd'hui  meme  si  vous  voulez.  Je  vous  serai  meme  recon- 
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aaissanf  de  ce  rneurtre  puisque  vous  n'aurez  fait  que  hftter 
ma  prise  de  possession  des  biens  eternels.  » 

luissent  enfin  nos  dernieres  souffrances  nous  obtenir  un 
jugement  moms  dur,  judicium  durissimum  his  qui  prcesunt, 
ftet(Si\\).  vi,()),  afin  que  nous  ne  soyons  pas  du  nombre  de 
ccs  puissants  qui  seront  puissamment  tourmerites,  potentes 
(lutcm  potenter  crucidbuniar  ! 

Aprfcs  le  quotidie  moriorde  saint  Paul,  nous  trouvons  une 
autre  parole  de  ce  grand  Apotre  bien  propice  pour  not  re 
preparation  a  la  mort,  e'est  celle  qui  echappe  de  sa  plume 
et  plus  encore  de  son  coeur :  Cupio  dissolvi  et  esse  tecum . 

Soyons  persuades  qii'un  bon  moyen  de  ne  pas  craindre 
la  mort  est  de  la  desirer.  U  la  desirait  notre  Bienheureux, 
modele  du  pivtre  aux  approches  du  tombeau,  puisque  nous 
venons  de  voir  que  les  medecins,  perdant  tout  espoir  de  le 
sauver,  lui  annoncerent  une  bonne  nouvelle. 

Eh  bien!  nous  aussi,  si  nous  trou\ons  un  mGdecin  assez 
franc  et  assez  loyal  pour  ne  pas  nous  cacher  la  verite  sur 
notre  mort  prochaine,nous  lui  r^pondrons  d'un  coeur  qui  a 
toujours  d6sir6  la  mort  :  Lcetutus  sum  in  his  quce  dicta  sunt 
mi  hi  :  In  do  mum  Domini  ihimus. 

Nous  d6sirons  la  mort  parce  qu'elle  est  la  fin  du  peche; 
le  peche,  nous  l'avons  combattu  avec  toutes  nos  amies  spi- 
rituelles,  en  chaire,  au  confessionnal  et  en  nous-memes  par 
des  luttes  victorieuses  sur  nos  passions  r^primees  et  sur  nos 
tentations  repoussees. 

La  mort  va  nous  placer  dans  un  nouvel  Eden  ou  noiis 
ne  rencontre rons  plus  un  arbre  nouveau  de  la  science  du 
bien  et  du  mal.  Dieu  se  prepare  a  mettre  un  termr  a  nos 
iiiii(l('-lil<'>  el  <;i  nilcvera  nos  ames  le  triste  pouvoir  de  I'of- 
fenser,  eripuit  pedes  meos  a  lapsu,  et  depuis  que  nous  sou- 
pirons  ces  mots  de  saint  Paul :  Quis  me  liberabit  de  corpore 
mortis  hujus  t  encore  un  peu  de  temps  et  ces  soupirs  seront 
realises. 

Depuis  longtemps,  tnes  v.ii.i.s  confreres,  vous  naviguez 
commc  d'autres  Christophe  Colomb  vers  les  rivagea  de  la 
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eleste  patrie  :  Ecce  nunc  tempus  acceptable,  et  tout  a  l'heure 
vous  allez  toucher  de  vos  proues  victorieuses  cette  terre 
nouvclle  qui  va  vous  decouvrir  pour  la  premiere  fois  ses 
beautes  vierges.  Ah  !  comment  exprimer  l'extase  de  vos 
yeux  s'eveillant  dans  les  6blouissantes  visions  de  la  Jerusa- 
lem celeste?  0  radie.use  patrie  !  tout  cceur  sacerdotal  vous 
desire  et  repete  : 


0  quando  lucescct  tuns 
Qui  nescit  occasion  dies. 


Dans  votre  longue  existence,  vous  n'avez  pas  recherche 
ies  sympathies,  vous  n'avez  pas  ambitionne  les  honneurs, 
vous  n'avez  pas  couru  apres  les  richesses  :  Beatus  vir  qui 
jjost  aurum  non  abiit,  nee  speraoit  in  pecunia  et  thesauri*. 
Vous  avez  garde  la  sainte  vertu,  vous  etes  done  des  anges 
exile  ici-bas  et  votre  chair  consacree  est  le  tabernacle  im- 
macule  de  vos  ames  angeliques.Or  la  seule  felicite"  vraiment 
digne  d'un  ange  e'est  le  paradis.  La  mort  va  vous  y  faire 
entrer  pour  redire  :  Satiuhor  cum  apparuei  It  gloria  tua. 
(Ps.  xvi,  15.) 

Xouveau  Josue,  vous  apercevez  la  terre  promise;  vous 
avez  envoye  devant  vous  bien  des  ames  qui  ont  ete  sau- 
vim's  par  votre  ministere  et  au  cours  de  votre  pelerinage 
dans  le  desert.  Vous  avez  redit  ces  mots  de  saint  Paul  :  Fe- 
stinemus  ingrediin  Mam  requiem ;et  en  voyant  venirla  mort 
vous  etes  resigne  a  laisser  ces  affaires  qui  vous  captivent, 
fees  etudes  qui  vous  absorbent  ct  ces  liens  qui  vous  entravent, 
et  vous  leur  dites  :  Dimitte  me  tit  revertar  in  patriam. 
(Gen.  xxx,  25.) 

Allez,  ame  sacerdotale,  contempler  ce  Dieu,  magnifique 
dans  votre  predestination  dont  la  preparation  n'a  ete  qu'une 
longue  serie  de  bienfaits;  magnifique  dans  votre  vocation, 
car  il  vous  l'a  manifestee  par  de  douces  insinuations;  ma- 
gnifique dans  votre  justification,  son  sang  vous  l'a  commu- 
niquee  et  vous  l'a  confiee  pour  la  communiquer  a  d'autres; 
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magnifique  enfin  dans  voire  glorification,  qui  est  la  con- 
sommation  de  toutes  les  favours  et  la  donation  rternelle  de 
lui-meme.  Or,  quand  Dieu  consent  a  devenir  notre  eternelle 
propria,  c'est  la  perfection  absolue  recueillant  en  quelque 
sorte  ses  magnificences  et  se  laissant  tomber  aux  bras  de  sa 
creature  eperdue  pour  lui  dire  :  Spongabo  te  miki  in  sernpi- 
ternum.  (Osee,  n,  19;  II,  Manreze,  385.) 

Alors  de  notre  ame  dans  le  ravissement  s'echappera  <•<> 
cri :  Domine,  bonum  estnos  hie  esse,  et  nous  aurons  les  siec les 
des  siecles  pour  le  redire  et  pour  savourer  notre  bonheur. 
Soupirons  done  apres  cette  immortelle  vie,ou  chaqueheure 
porteraavec  elle  le  bonheur  de  toute  une  eternity  etpassera 
si  rapide  qu'Adam  se  croit  encore  a  son  premier  instant  du 
ciel ;  et  c'est  la  le  plus  beau  trait  de  nos  futures  beatitudes  qui 
seront  incomprehensibles  a  force  d'etre  incommensurables. 

Pendant  que  Tame  sacerdotale,au  premier  instant  qui  suit 
le  dernier  soupir,jouit  de  ces  ravissantes  extases,  pouvez- 
vous  croire  qu'elle  songe  a  ce  que  devient  son  corps? Ah!  le 
monde  en  peut  faire  ce  qu'il  voudra;  pour  elle,  elle  n'en  a 
nul  souci .  Aussi  on  comprend  que  deux  archeveques,  Mgr  Has- 
ley  et  le  cardinal  Thomas,  viennent  de  mourir  en  defendant 
d'embaumer  leur  corps;  on  comprend  saint  Francois  de 
Sales  donnant  son  corps,  a  l'ecole  de  medecine.  Ce  beau 
desir  devint  irrealisable  du  jour  ou  il  fut  sacre  eveque,  et  il 
Test  devenu  aussi  pour  nous  du  jour  ou  le  pontife  nous  a  dit: 
Tu  es  sacerclos  in  ceternum;  car  a  notre  6poque,  pourtant  si 
peu  chretienne,  parmi  les  hommes  de  la  science  et  de  Tart 
medical,  vous  n'en  trouverez  pas  un  qui  osat  toucher  a  votre 
cadavre,  tant  vos  doigts  consacr£s  et  votre  corps  divinise 
par  la  communion  quotidienne  impriment  de  respect  a  Vr- 
gardde  votre  depouille  mortelle. 

Nous  sommes  tout  resignes  aux  humiliations  du  tombeau, 
parce  que  notre  foi  nous  apprend  que  les  souffles  de  la  re- 
surrection Reront  germer  les  s^pulcres  qui  verront  les  fcres- 
saillements  de  nos  ossements  liuinilies  :  Exsultabunt  ossa 
humiliata. 
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En  attendant,  soit  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mou- 
rions,  nous  appartenons  au  Seigneur.  Jesus-Christ  est  notre 
vie  et  la  mort  nous  est  un  gain  :  Mihi  vivere  Christus  est  et 
mori  lucrum ;  et  le  principal  benefice  de  la  mort  sera  do 
nous  mettre  en  possession  de  ce  Jesus,  que  nous  servons  et 
que  nous  aimons  cleja  ici-bas  avec  le  doux  espoir  de  l'aimer 
rhieux  et  de  1'aimer  davantage  au  ciel  :  Cupio  dissolvi et  esse 
tecum. 


CHAPITRE  VIII 


GLOIRE    POSTHUME    DU    HIENHEUREIX 


Si  le  grain  de  froment  ne  tombe  en  lerre  pour  y  mourir, 
ii  demeure  seul ;  mais  s'il  irieurt,  il  produit  beaucoup  de 
fruits.  Le  premier  germe  qui  va  sortir  du  tombeau  de  notre 
Bienheureux  est  un  germe  de  gloire. 

Une  premiere  reparation  6clatante,  une  sorte  d'amen<l<v 
honorable,  est  6crite  enlettresineffagables  sur  cette  torn  be  : 
celui  qui  avail  <He  la  cause  de  la  sentence  humiliante  qui 
attcignit  le  Serviteur  de  Dieu  dans  son  honneur  sacerdotal, 
fut  le  premier  a  reconnaitre  l'innocence  outragee  et  a  repa- 
rer  devant  la  posterity  1'injure  qu'il  avait  provoqu6e. 

M.  le  cure"  de  Saint-Sever,  disons  son  nom  puisque  nous 
citons  l'acte  reparateur,  M.  l'abbe  Dujarrier-Bresnard,  lit 
une  e"pitaphe  sur  M.  de  la  Salle,  qui  prouve  le  bon  esprit 
du  pasteur  qui  avait  peebe  ])ar  un  exces  cle  zele.  En  void 
la  teneur  : 

HlC  EXPECTAT 

Resurrectionem  vit.e  venerabilis  Joannes  Bapt.  de  la  Salle 

Rhemus  presbyter,  doctob  theologus,  ex-canonicus 

Ecclesle  METROPOLITANS  RllEMENSIS,  institutor  fratrim 

Scroll  christian.!.. 

NaTALIBUS  CLARIS,  YIRTUTE  CLARIOR. 
OBIIT  FERIA  SEXTA    RARASCEVES,  DIE  SEPTIMA  APRILIS  ANNO  1719 
IN  .EDIBUS  FRATRUM  SANCTI  YOMI   III  .11  SCE  PAROC11LE, 
ANNUM  AG  ENS  I. Will 

Det  illi  Domims  invknihe  requiem  in  illa  die. 
hoc  pietatis  et  gratl  a.mmi 
monumentum  apposl  it  piissimo  parochiano 

LUDOVICUS  DUJARRIER  RhENARD 

Hljus  ECCLESLE  rector. 
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Gloire  a  vous,  bon  pasteur!  vous  avez  bien  r^pare"  l'inter- 
dit  partiel,  dont  vos  plaintes  firent  frapper  votre  incompa- 
rable  paroissien,  et  nous  admirons  tous,  dans  cette  lecture, 
I'expression  do  Venerable  que  vousdonnez  par  anticipation 
an  regrets  defunt.  Vous  reconnaissez  l'illustration  de  sa 
naissance  et  plus  encore  celle  de  ses  vertus. 

Cette  inscription  est  un  monument  de  votre  piete"  et  de 
votre  reconnaissance  envers  ce  tres  pieux  paroissien.  Voila 
la  gloire  qui  commence  a  se  lever  sur  cette  tombe,  dont  les 
ossements  seront  un  jour  glorifies,  en  montant  sur  les 
autels.  Honneur  au  cure  de  Saint-Sever ! 

Mais  nous  n'en  sommes  qu'au  prelude.  Nous  allons  voir 
maintenant  l'Eglise  dans  la  personne  de  ses  augustes  Pon- 
tiles glorifier  le  saint  Fondateur  devant  1'univers  entier.  Le 
P.  Monsabre  nous  a  dit  a  Rouen  :  «  C'est  quand  le  Saint  est 
mort,  quand  il  n'y  a  plus  de  vertu  a  eprouver  mais  seule- 
ment  des  merites  a  recompenser  et  a  faire  connaitre  au 
monde,  que  Dieu  s'empresse  d'honorer  les  travaux  de  son 
serviteur.  Celui-ci  n'a  laisse  a  sa  Congregation  qu'une  exis- 
tence precaire,  et  voila  que,  six  ans  apres  sa  mort,  les  lettres 
patentes  du  roi  octroyees  en  1724  et  enregistre"es  en  1725,  et 
Tapprobation  du  Saint-Siege  par  une  bulle  du  6  aout  1725, 
placentl'Institut  parmilessocie'te's  religieuses  que  protegent 
a  la  fois  l'Eglise  et  l'Etat.  » 

De  la  capitale  de  Normandie,  dit  le  P.  Etourneau,  la  po- 
pularite  de  Tabb6  de  la  Salle  s'etend  a  toute  la  France  et 
au  dela  des  frontieres  dans  l'Eglise  entiere;  et  parmi  tous 
les  temoignages  que  lui  rlndent  a  l'envi  les  personnages  les 
plus  rccommandables  par  leur  dignite",  leur  science  ou  leur 
vertu,  les  eloges  des  Souverains  Pontifes  seront  particulie- 
lvmentglorieux  poursa  m6moire.  Un  pape  Dominicain,Be- 
noit  XIII,  en  approuvant  ses  Regies,  en  1725,  exprime  que 
ces  Regies  lui  paraissent  tellement  marquees  au  coin  de  la 
saintete"  qu'il  defend  aux  Freres  de  quitter  l'Ordre  pour  em- 
brasser  une  religion  plus  parfaite.  Benoit  XIV  et  Cle- 
ment XIV  enrichissent  la  Societe"  de  pr6cieuses  faveursspi- 

24 
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rituelles.  Pendant  la  tourmente  revolutionnaire,Pie  VI  offre 
un  asile  aux  disciples  du  Bienheureux,  chasses  de  France 
par  la  persecution.  En  1805,  Pie  VII  honore  de  sa  visite  la 
Communaute  de  Lyon.  Leon  XII  prodigue  aux  religieux 
d'ltalie  les  effusions  de  sa  paternelle  tendresse.  En  1840, 
Gregoire  XVI  introduit  la  cause  de  J.-B.  de  la  Salle  et  lui 
donne  le  titre  de  Venerable.  Pie  IX  appelle  l'lnstitut  une 
grande  chose  dans  l'Eglise  de  Dieu  et  recoit  a  plusieurs  re- 
prises le  superieur  General  avec  la  plus  aimable  familiarity. 
II  etait  reserve  a  S.  S.  Leon  XIII  de  couronner  tous  les 
eloges  de  ses  predecesseurs  par  un  supreme  hommage,  en 
decernant  les  honneurs  de  l'autel  au  Fondateur  des  Ecoles 
chretiennes. 

Certes,  ces  honneurs  sont  grands  et  si  grands  qu'on  n'i- 
magine  pas  qu'il  puisse  y  en  avoir  de  plus  grands  sur  la 
terre.  Mais,  tout  extraordinaires  qu'ils  nous  paraissent,  nous 
ne  devons  pas  hesiter  a  les  croire  merites,  puisqu'ils  sont 
la  conclusion  d'une  enquete  aussi  longue  que  minutieuse, 
poursuivie  par  desjuges  dontla  sagesse  n'a  d'egale  quel'im- 
partialite.  Du  jour  ou  Ton  porta  devant  les  tribunaux  ro- 
mains  la  cause  de  Pabbe  de  la  Salle,  sa  vie  a  ete  examinee, 
pour  ainsi  dire,  a  la  loupe ;  toutes  ses  paroles,  tous  ses  ecrits 
ont  ete  peses  Tun  apres  l'autre  au  poids  du  sanctuaire  ;  et 
la  Sa<cree  Congregation  des  Rites  a  mis  plus  de  soin  a  etu- 
dier  ses  vertus,  que  n'en  apporte  la  magistrature  civile  a 
demeler  les  affaires  criminelles  les  plus  embrouillees.  Et 
comme  si  toute  une  existence,  passee  dans  la  pratique  de  la 
temperance,  de  la  justice,  de  la  force,  de  la  prudence,  de  la 
foi,  de  l'esperance  et  de  la  charite,  n'etait  pas  une  preuve 
suffisante  de  saintete,  les  examinateurs  ont  encore  exige  du 
Venerable  le  signe  meme  dont  le  Christ  s'est  servi  pour 
prouversa  mission,  je  veux  dire  le  miracle.  Mais  n'antici- 
pons  pas. 

Le  monde,  impatient  des  sages  lenteurs  de  l'Eglise,  n'at- 
tendit  pas  la  decision  de  la  Cour  de  Rome  ni  Theure  provi- 
dentielle  pour  la  glorification  du  saint  pr6tre.  Et  treize  ans 
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avant  la  Beatification,  la  France  voulut  glorilier  a  sa  fagon 
le  Venerable  de  la  Salle  :  elle  lui  eieva  une  statue,  a  Rouen, 
en  1875,  et  le  proclama  le  plus  grand  bienfaiteur  cle  l'huma^- 
nite",  parce  qu'il  avait  ete  un  bienfaiteur  du  peuple.  Titre 
banal,  direz-vous;  titre  banal,  oui,  si  on  regarde  a  la  foule 
de  ceux  qui  y  pretendent,  mais  non,  si  on  regarde  a  l'6lite 
de  ceux  qui  le  meritent.  C'est  un  ami  de  ses  freres  et  du 
peuple  d'Israel.  (Machab.  xv,  14.)  Ces  mots  sont  un  long 
panegyrique. 

Pour  meriter  le  titre  de  bienfaiteur,  il  faut  trois  choses  : 
desinteressement,  sacrifice,  devouement.  Cherchez  bien, 
ces  trois  vertus  ne  courent  pas  les  chemins.  Les  fonction- 
naires  peuvent  servir  la  patrie  honnetement ;  mais  ils  la 
servent  pour  obtenir  le  prix  de  leurs  services  :  ils  ne  sont 
pas  ses  bienfaiteurs.  Voici  un  homme,  au  contraire,  qui  voit 
un  grand  service  social  a  rendre  et  qui  se  met  a  l'ceuvre  re"- 
solument;  il  ne  demande  ni  honneurs  ni  argent  :  le  pain 
quotidien,  le  grossier  vetement  qu'il  porte,  cela  meme,  il  ne 
le  demande  pas,  il  l'attend  de  la  Providence  et  de  la  chari- 
te* ;  il  ne  dit  meme  pas  a  la  societe  :  Je  vais  te  rendre  un  ser- 
vice, non;  il  ne  dit  rien,  il  agit  sans  bruit,  il  trouve  des  as- 
socie"s  sublimes  de  son  obscur  labeur ;  de  nouveaux  arrives 
remplacent  ceux  qui  succombent,  comme  a  la  bataille.  Eh 
bien,  si  le  service  que  cet  homme  va  rendre  au  peuple  est 
utile  et  surtout  magnifique,  que  direz-vous  de  cet  homme-la  ? 
Et,  si  pour  se  mettre  en  mesure  de  le  rendre  il  sacrifie  tout : 
le  repos  de  son  existence  et  sa  fortune  entiere,  et  plus  en- 
core une  position  entoure"e  d'honneur,  et  son  foyer  et  ses 
affections  de  famille;  s'il  a  tout  jete"  par-dessus  bord,  comme 
on  dit,  bouleversant  et  desorientant  sa  vie  pour  courir  a  ce 
labeur  sans  recompense,  que  dites-vous  de  cet  homme-la  ? 
Et  si  ce  d^sinteresse' ,  qui  s'est  sacrifie  lui-meme  a  une  cause 
publique,  s'y  montre  prodigue  de  denouement;  s'il  y  d6- 
pense  son  activity  ses  forces,  son  cceur,sans  rien  manager, 
ni  son  temps,  ni  sa  sante,  ni  ses  vieux  ans;  si,  toute  sa  vie, 
nul  obstacle  ne  l'arrete,  nulle  lutte  ne  le  terrasse,  nul  m£- 
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eompte  ne  le  d^courage  ;  s'il  meurt  a  Poeuvre,  pers6v6rant, 

vaillant,  simple,  modeste,  hGroique,  jusqu'au  bout  a  son 
poste  de  serviteurde  Dieu,  que  dites-vous  de  cet  horn me-la  ? 
On  me  repondra  peut-rtro  :  Get  homme-la  est  unc  chi- 
me, re ;  cet  homme  n'a  pas  exist*'1.  Mais  vous,  vieux  6l6ves 
des  Freres,  comme  moi,  vous  temoins  chaque  jour  d'un  de- 
nouement prodigue  ou  l'abb£  <l<i  la  Salle  se  perpetue  dans 
ses  fils,  vous  vous  Gcriez  et  nous  nous  ecrions  :  Je  con- 
nais  cet  homme  ;  et  nous  sommes  des  millions  de  fils  du 
peuple  comme  cela  en  France,  et  de  nos  poitrines  sort  ce 
cri  puissant  que  rien  ne  peut  comprimer,cette  acclamation 
que  rien  ne  peut  couvrir  et  qui  est  un  magnifique  document 
pour  Thistoire  :  Celui-la  est  un  Bienfaiteur  du  peuple,  hie 
amator  populi.  Eh  oui,  bienfaiteur  plus  que  tous  les  autres 
bienfaiteurs  de  l'humanite,  car  les  autres  ont  trouvg  dans 
la  fortune  ou  les  honneurs  le  prix  remunerateur  de  leu  is 
biehfaits;  mais  lui,  ce  modeste  h£ros,  en  retour  de  son  <lo- 
vouement  n'a  recu  que  les  insultes,  les  mepris,  les  hu&es  of 
des  sentences  infamantes. 

Mais  in  declaration  dq  Venerable  de  la  Salle  comme  bien- 
faiteur de  l'humanite  donna  lieu  a  la  manifestation  la  plus 
solennelle  que  j'aie  jamais  vu,  et  pourtant  Rouen  sait  faire 
les  choses.  J'ai  vu  inauguration  du  chemin  de  ferde  Sniul- 
Sever  et  sa  benediction  solennelle  pur  le  prince  de  Croy; 
j'ai  vu  les  visites  princieres  deg  tils  de  Louis-Philippe  :  j'ai 
vu  la  reception  faite  h  Napoleon  III  et  a  I'Imperatrice  Eu- 
genie. Aucun  de  ces  jours  de  fete  ne  peut  £tre  compart  a 
celui  du  '1  juin  1875  ou  fut  Inauguree  la  statue  du  Venerable 
de  la  Salle.  Le  Triduum  <lo  la  Beatification  Les  surpassa  par 
sa  diiree,  par  lesjoies  intimes  el  profondes,  paries  nom- 
breuses  communions  qui  se  firent  pendant  les  trois  jours  ; 
mais  tout  cela  fut  circoriscrit  dans  Pinterieur  de  I'eglise 
primatiale,  tandis  qu'&u  2  juin  il  y  cut  un  debordement  po- 
pulaire  et  une  concentration  de  deux  cent  rriille  In  mimes 
dans  l.i  bonne  ville  do  Rouen  pour  voir  cette  l'<Ho  incom- 
parable* 
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Le  mouvement  qui  se  fit  autour  du  monument  inaugure" 
a  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc  au  30  mai  1892,  ne  depasse  pas 
celui  de  1875;  et  pourtant  elle  etait  grandiose  cette  appari- 
tion eblouissante  de  tant  d'Eveques  pendant  les  acclama- 
tions du  Christus  vincit,  dont  retentirent  les  echos  de  cette 
montagne  qui  domine  la  Seine  oil  furent  jetees  les  cendres 
do  cette  heroine.  Mais  j'affirme,  sans  crainte  d'etre  con- 
tredit,  que  Rouen  n'a  vu  rien  de  plus  beau  que  Inaugura- 
tion de  la  statue  du  Venerable.  L'abbe  Besson,  qui  devint 
plus  tard  eveque  de  Nimes,  a  bien  decrit  dans  l'exorde  de 
son  discours  la  magnificence  de  cette  grancle  fete  populaire. 

Qui  ad  justitiam  erudiunt  multos  quasi stellce  in perpetuas 
ceternitates.  (Daniel,  ch.  xn,  v.  3.) 

Eminence, 
Messeigneurs, 

C'est  d'abord  au  nom  des  pauvres,  des  petits,  des  enfants 
du  peuple,  de  tous  ceux  qu'on  appelle  dans  le  monde  la 
foule  et  la  multitude,  que  je  viens  appliquer  au  Venerable 
de  la  Salle  la  prophetie  de  Daniel,  et  saluer  d'avance,  dans 
le  ciel  de  l'Eglise,  cet  astre  qui  se  leve  sur  nos  tetes  pour 
l'eiernite"  :  il  a  droit  au  double  diademe  que  le  grand  apotre 
decerne,  comme  le  prophete,  a  ceux  qui  s'emploient  au 
travail  de  la  parole  et  de  l'enseignement.  (I  Tim.,  v,  17.) 
Un  jour,  qui  n'est  pas  loin  sans  doute,  Rome  couronnera 
son  front  du  diademe  des  Bienheureux.  Aujourd'hui  c'est 
Rouen  qui  erige  sa  statue  et  qui  la  couronne. 

Mais  quelle  fete  populaire !  quelle  couronne  de  gloire !  C'est 
une  couronne  d'enfants  ou  eclate  le  doux  sourire  de  l'inno- 
cence;  c'est  une  couronne  de  religieux  ou  Ton  compte  plus 
de  dix  mille  Heurons;  c'est  une  couronne  de  capitaines,  de 
magistrats,  de  deputes,  qui  6talent  ici  tous  les  services  ren- 
dus  a  la  cite,  a  la  province,  a  l'arm£e,a  la  France;  c'est  une 
couronne  d'eveques,  la  plus  belle  que  l'Eglise  puisse  offrir 
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apres  l'aureole  qui  n'appartient  qu'au  Pape  d'attacher  au 
front  des  saints. 

Deux  illustres  provinces  se  reunissent  pour  former  le  ma- 
gnifique  diademe  que  nous  decernons. 

Deux  metropolitans  y  mettent  toutes  les  splendeurs  de 
leur  siege  antique. 

Reims  ou  naquit  le  Venerable  nesauraitle  cedera  Rouen 
qui  fut  sa  seconde  patrie. 

Lequel  de  Reims  ou  de  Rouen  i'a  le  plus  aime,  lequel  en 
recoit  aujourd'hui  le  plus  de  lustre  et  d'eclatfje  nc  le  decide 
point;  mais  ces  enfants,  ces  freres,  ces  capitaines,  ces  ma- 
gistrats,  ces  deputes,  ces  eveques,  se  tournent  d'un  me  me 
mouvement  vers  le  grand  pontifo,  le  cardinal  de  Ronne- 
chose,  a  qui  revient  la  pens^e  de  toute  cette  fete,et  qui  apres 
tant  de  jours  de  gloire,  elcve  aux  premiers  honneurs  de 
l'Eglise,  regarde  comme  une  gloire  plus  grande  d'avoir 
inaugure  dans  sa  ville  metropolitaine  l'image  du  Venerable 
aux  applaudissements  de  l'univers.  II  me  commando  de  ce- 
l6brer  dans  ce  temple  le  nom  de  de  la  Salle. 

J'essaierai  done  de  retracer  dans  une  rapide  exquisse  \i\ 
vie,  la  regie,  les  ceuvres  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  et  du 
peuple.  Sa  vie  est  un  modele,  sa  regie,  une  loi,  son  ceuvre, 
la  gloire  de  la  France  et  de  l'Eglise. 

Nous  nous  inclinons  trois  fois  devant  sa  statue  en  accla- 
mant  avec  vous  le  pretre  modeste  qui  s'est  fait  instituteur 
pour  evangeliser  les  pauvres,  le  veritable  l6gislateur  qui  a 
fonde  l'enseignement  primaire,  l'homme  de  bien,  parlons 
d'avance  le  langage  de  la  posterity  et  de  l'Eglise,  le  saint 
qui  depuis  deux  siecles  travaille  dans  les  deux  mondes  k 
ramfelioration  <it  au  salut  de  l'humanit^. 

Je  l&isse  d  Messieurs  les  professeurs  de  rhetorique  le 
soin  de  qualifier  cet  exorde.  Dans  mon  ignorance  de  l'art 
oratoiiv  je  L'appelle  un  exorde  pompeux.  Je  voudrais  que 
le  cadre  de  mon  travail  me  permit  de  citer  tout  entier  ce 
discours  vraiment  eloquent. 
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Je  ne  passerai  pas  sous  silence  les  accents  6mus  et  pro- 
phetiques  de  l'orateur.  Le  r6cit  de  la  mort  du  Venerable  est 
trace  de  main  de  maitre. 

«  La  maison  de  Saint-Yon,  disait-il,  r^clamait  sa  presence 
comme  si  elle  avait  eu  le  pressentiment  de  sa  mort  pro- 
chaine  et  qu'elle  eut  craint  d'etre  priv6e  de  ses  derniers 
adieux  et  de  ses  derniers  soupirs.  Aussi,  cette  noble  ville 
de  Rouen  par  qui  le  monde  a  joui  de  Jean-Baptiste  de  la 
Salle  et  de  ses  oeuvres,  jouira  de  la  gloire  de  son  tombeau 
et  de  la  vertu  de  ses  reliques.  Puissions-nous  a  son  6cole 
apprendre  comment  nous  devons  mourir!  Cette  ecole  de  la 
bonne  mort,  c'est  encore  l'ecole  de  la  croix,  et  cette  gloire 
qui  vous  en  revient,  c'est  la  gloire  du  crucifie.  La  croix! 
toujours  la  croix!  La  croix  jusqu'a  la  derniere  parole,  au 
dernier  souffle,  au  dernier  battement  de  ce  cceur  qui  a  tant 
aime  Dieu  et  les  pauvres ! 

«  Cherchez  dans  cette  chere  maison  de  Saint-Yon  la  cham- 
bre  la  plus  basse,  la  plus  obscure,  la  plus  voisine  de  ratable. 
C'est  la  qu'il  ecrit  dans  ses  dernieres  lettres  le  testament  de 
sa  foi  en  protestant  qu'il  veut  mourir  dans  l'obeissance  due 
a  l'Eglise  et  au  Pape,  car  pour  lui  comme  pour  saint  Francois 
de  Sales,  le  Pape  et  l'Eglise  c'est  tout  un.  La  veille  du 
Jeudi-Saint  il  recoit  le  Saint  Viatique;  l'agonie  se  prolonge 
jusqu'au  Vendredi-Saint.  Ainsi  le  pretre  associe  au  mystere 
du  Cenacle  doit  etre  associe  au  mystere  de  la  croix. 

«  Le  Venerable  souffre  dans  son  ame  toutes  les  douleurs 
de  la  Passion  et,  comme  son  Maitre,  il  est  mort  sur  la  croix, 
comme  son  Maitre,  il  a  tout  pardonne,  comme  son  Maitre, 
il  est  alle"  c6l6brer  les  fetes  de  Paques  en  Paradis. 

«  Le  saint  est  mort !  le  saint  est  mort !  voila  le  premier  cri 
qui  sort  de  la  bouche  des  enfants  et  qui  se  repand  dans  la 
cite\  Reims  le  re"pete  et  s'applaudit  d'avoir  donn6  naissance 
a  un  saint.  Paris  le  redit,  en  r6parant  les  injustices  du  passe\ 
C'est  a  Rome  de  le  dire  plus  haut  encore  avec  une  autorite 
qui  n'appartient  qu'a  elle.  Rome  dira  autre  chose,  Rome, 
nous  en  avons  1'esperance,  dira  bientot :  Le  saint  est  au  ciel. 
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«  Bienheureux  de  la  Salle,  priez  pour  nous! 

a  Notre  confiance  dans  Tissue  de  ce  proems  est  grande.  De 
la  Salle  a  perdu  sur  la  terre  tous  les  proces  que  lui  a  intends 
la  justice  deshommes. 

u  De  la  Salle  gagnera  a  Romele  seul  proces  qui  soil  digne 
de  lui  :  le  proces  de  sa  beatification. 

((  Bienheureux  de  la  Salle,  priez  pour  nous  !  » 

Je  termine  cette  longue  citation  par  les  paroles  qui  sui- 
vent  :  «  La  France  attire,  gagne,  conquiert  par  le  genie  de 
sa  propagaiide  chr£tienne  l'admiration  de  tous  les  peuples. 
Reprochez-lui  d'avoir  moins  de  comptoirs  que  PAngleterre, 
moins  d'emigres  que  1'Allemagne,  moins  de  navigateurs 
que  la  Hollande.  Elle  vous  laisse  Tor,  le  sol,  1'empirc  des 
mers,  mais  quelle  est  la  mauvaise  fortune  qui  lui  otera  I'em- 
pire  des  ames?  Le  monde  a-t-il  vu  deux  de  la  Salle  ou  deux 
Vincent  de  Paul?.... 

«  En  attendant  que  votre  radieuse  image  monte  comme 
un  astre  au  firmament  de  l'Eglise,  6  venerable  de  la  Salle  ! 
montez  sur  le  piedestal  que  cette  cite  vous  eleve,  et  laissez 
eclater  sur  l'univers  entier  les  doux  et  consolants  rayons 
d'une  si  pure  gloire.  Le  grand  sculpteur  qui  a  fait  parleT 
le  bronze  sous  son  ciseau,  etait  digne  de  rendre  en  un  si 
grand  style  votre  vie,  votre  regie  et  votre  ouvrage.  Ce  re- 
gard si  tendre  revele  la  charite-  du  maitre,  ce  noble  front,  le 
genie  du  l6gislateur,  ce  bras  qui  s'etend,  rapproche,  ras- 
semble,  protege  dans  les  deux  mondes,  tous  les  enfants 
auxquels  vous  avez  ouvert  les  6coles  de  la  science  et  de  la 

vertu. 

«  Chantez,  enfants,  chantez  autour  de  ce  monument,  eel 
humble  qui  prend  place  parmi  les  grands  de  la  terre  et  les 
bienfaiteurs  de  I'humanitg...  » 

Ces  louanges  sont  assez  harmonieuses,  mais  le  concert  ne 
serait  pas  parfait  s'il  n'6tait  universel. 

Les  m&mes  acclamations  se  firent  entendre,  sur  la  place 
publique,  devant  la  statue  encore  voilGe,  et  ce  fureril  les 
voix  les  plus  autorisees  i\c<  hommes  les  plus  distingu6s  qui 
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vinrent  s'unir  au  futur  eve*  que  de  Nimes.  M.  de  Tourville,  le 
president  du  Comite  cl'organisation,  homme  de  piete  et  de 
charity,  parla  le  premier,  et  dans  son  discours  il  constata 
ruaiversalite  de  ce  t^moignage  d'honneur.  «  C'est  pres  de 
cette  place,  dit-il,  ou  la  statue  s'eleve,  que  le  Venerable  de 
la  Salle  avait  fonde  sa  maison;  c'est  plus  pres  encore  que 
reposa  longtemps  sa  clepouiile  mortelle.  »  II  remercie  le 
conseil  municipal  et  le  conseil  g6n6ral  de  s'etre  associes  au 
Comite  organisateur,  et  il  ajoute  que  bientot  ne  se  renfer- 
mant  plus  dans  les  limites  d'une  grande  ville,  d'un  vaste 
departement  ni  meme  de  la  France  entiere,  les  souscrip- 
tions  sont  arrivees  nombreuses  et  des  diverses  parties  du 
monde  dont  l'embleme  figure  autour  du  piedestal.  L'oeuvre 
a  pris  un  caractere  presque  universel,  j'ose  le  dire,  en 
meme  temps  que  national. 

Monsieur  le  maire  de  la  ville  de  Rouen  rendit  aussi  un 
eclatant  temoignage  de  justice,  en  affirmant  que  Fedilite 
rouennaise  comprenait  qu'il  etait  impossible,  a  moins  d'i- 
gnorer  ou  de  fausser  l'histoire  de  Tenseignement  populaire 
en  France,  de  me"connaitre  que  Tabb6  de  la  Salle  y  apparait, 
et  avec  un  incomparable  eclat,  comme  le  premier  des  libe"- 
rateurs  de  l'enfant  des  classes  pauvres,  par  la  dispensation 
de  l'instruction  premiere. 

Combien  cet  aveu  aurait  besoin  d'etre  repute  aux  pro- 
neursde  l'enseignementgratuit,  obligatoire  etlaique!  Et  que 
nous  voudrions  pouvoir  citer  tout  entier  le  discours  de 
M.  Lizot,  prefet,  si  souvent  interrompu  et  si  chaleureuse- 
ment  applaudi ! 

«  Comment  exprimer,  dit-il,  l'eclatante  lecon  qui  se  de- 
gage  de  cette  manifestation  du  sentiment  public...  De  la 
Salle  est  parvenu  a  etablir  son  ceuvre  dans  des  conditions 
de  sagesse  et  de  force  telles  que  la  Revolution  fut  impuis- 
sante  a  l'^branler.  (Acclamations.) 

«  Voila  les  titres  du  Venerable  de  la  Salle  a  la  reconnais- 
sance publique  et  voila  pourquoi  l'initiative  prise  de  lui  (Mo- 
ver ici  un  monument  a  rencontre  dans  le  monde  entier  un 
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immense  echo.  Non,  Messieurs,  les  nations  qui  comme  la 
France  savent  garder  la  memoire  de  leurs  bienfaiteurs  et  le 
culte  de  leurs  gloires,  ne  sont  pas  de  celles  qui  sont  con- 
damnees  a  l'abaissement  et  a  la  d^cheance;  et  cet  hommage 
imposant  rendu  au  Fondateur  de  la  doctrine  chr6tienne 
portera  avec  lui  cet  enseignement  supreme,  qu'un  peuple 
s'honore  toujours  en  honorant  le  souvenir  de  ceux  qui  ont 
bien  merite"  de  leur  pays  et  de  rhumanite.  »  La  foule  acclama 
les  paroles  de  M.  le  prefet. 

Et  maintenant,  si  mes  bien-aim6s  lecteurs  veulent  me  le 
permettre,  nous  parlerons  le  langage  de  la  poesie  en  citant 
la  piece  de  vers  qui  suit.  Nous  esperons  que  cette  citation 
n'otera  rien  a  la  gravity  que  nous  devons  garder  dans  un 
livre  qui  s'adresse  a  des  lecteurs  qui  ne  cherchent  que  leur 
sanctification. 

Ce  qui  nous  inspire  le  desir  de  citer  la  piece  de  Claudius 
Hebrard,  c'est  que  Louis  Veuillot  l'appelle  le  poete  tres 
eloquent  des  bonnes  ceuvres,  et  aussi  parce  qu'il  a  fait  des 
vers  de  poete  et  non  de  rimeur. 

II  aurait,  parait-il,  pu  faire  une  grande  fortune  s'il  avait 
eu  autant  d'ambition  que  de  talent,  mais  vu  sa  modestie  il 
ne  fut  ni  place  ni  classe",  ni  meme  chevalier  de  la  legion 
d'honneur. 

Cette  po6sie  est  pleine  de  sentences,  de  conseils  et  de  sa- 
lutaires  lecons  qu'il  serait  vraiment  dommage  de  passer 
sous  silence. 

Salut  poe'tique  a  la  statue  du  V.  de  la  Salle 
par  Claudius  Hebrard. 

Enfin  ton  jour  arrive,  Ap6tre  populaire, 

Serviteur  des  petits,  travailleur  sans  salaire  ! 

Ignorantin  denom,  instituteur  parfait, 

Dont  l'oeuvre  est  une  gloire,  et  la  gloire  un  bienfait. 

Le  monde  acclame  en  toi  le  saint  et  le  grand  homme  : 

Aujourd'hui  cVst  Houen,  demain  ce  sera  Rome. 
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Et  pour  te  consacrer  doublement  immortel, 
On  t'offre  un  piedestal  en  attendant  l'Autel. 

Tu  vas  vivre  a  jamais  dans  le  bronze  et  le  marbre, 
Du  grain  de  seneve  tu  devins  ce  grand  arbre, 
Suspendant  a  tes  fruits  des  enfants  par  milliers, 
Docteurs  de  r Alphabet  valant  des  bacheliers. 
Le  pauvre,  par  tes  soins,  du  savoir  a  tout  age 
Regoit,  a  don  gratuit,  la  dose  a  son  usage ; 
Suffisamment  instruit  pour  s'assurer  partout 
Une  existence  honnete  et  quelque  epargne  au  bout. 

Ta  methode  nous  vaut  des  chr6tiens  et  des  hommes, 
Double  race  amoindrie  a  Pepoque  ou  nous  sommes; 
Le  lettre  fuit  son  temps,  passe  a  Pantiquite, 
Et  le  paiien  domine  en  pleine  chretiente. 
Mais  tel  ii'est  pas  Peleve  a  tes  lecons  docile ; 
II  voit  le  but  pratique,  il  s'attache  a  Futile ; 
Aux  devoirs  de  son  rang  se  vouant  tout  entier, 
II  sait  peu  de  latin,  mais  il  sait  son  metier  : 
Metier,  son  gagne-pain,  Pespoir  de  son  manage, 
Que  son  gout  ennoblit,  que  Papprenti  partage ; 
Metier,  titre  d'honneur  pour  Partisan  qui  veut 
Qu'on  sache  ce  qu'il  vaut  en  voyant  ce  qu'il  peut. 

Ainsi  tu  Pas  compris,  ami  de  Phumble  classe; 
Tu  dis  au  travailleur  :  Prie,  agis,  fais  ta  place. 
Le  catechisme  en  tete  et  Poutil  dans  la  main, 
On  est  sur  du  present,  sur  de  son  lendemain. 
Si  le  malheur  est  lourd,  la  foi  donne  courage; 
Si  le  labeur  est  dur,  le  cceur  aide  a  Pouvrage. 
N'est-ce  rien  de  se  dire,  en  son  humble  r6duit  : 
D'autres  profiteront  du  peu  que  j'ai  produit? 
Lutter  et  vaincre,  asseoir  ou  forcer  la  fortune, 
G'est  du  devoir  la  loi,  c'est  la  tache  commune  ; 
Tout  Part  de  meriter  vient,  pour  chacun  de  nous, 
De  la  part  que  chacun  prend  dans  Pceuvre  de  tous. 
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D'un  grand  peuple  telle  est  l'ordonnance  sublime  : 
Hi^rarchie  en  tout,  obeissance,  estime, 
Entente  reciproque  et  solidarity, 
Non  dans  l'instinct  jaloux,  mais  dans  la  charite. 

Pressez-vous  done  en  foule  autour  de  sa  statue, 
Vous  tous,  grands  isoles  que  rignorance  tue, 
Fils  du  peuple,  ouvriers  adultes,  jeunes  gens; 
Sachant  le  prix  de  Tame  et  la  valcur  du  temps, 
Saluez  dans  la  Salle  un  maitre  incomparable, 
Discernant  du  savoir  l'element  secourable, 
Afin  de  vous  former  des  professeurs  adroits, 
Limitant  vos  besoins  sans  negliger  vos  droits. 
Lire,  ecrire,  compter,  honorer  sa  patrie, 
Posseder  sa  grammaire,  aider  son  industrie, 
Aimer  Dieu,  son  prochain,  sa  famille,  son  toit, 
C'est  savoir  ce  qu'il  faut,  e'est  faire  ce  qu'on  doit. 
Lisez  devant  vos  soeurs,  vos  filles  et  vos  meres, 
Sans  vous  charger  l'esprit  d'abus  et  de  chimeres; 
Faites  de  votre  plume  un  bon  outil  de  plus, 
Et  ne  comptez  vos  gains  qu'en  comptant  vos  vertus. 
Ainsi  croitra  chez  nous  l'ecole  bien  comprise, 
Fondement  de  1'Etat,  colonne  de  l'Eglise, 
Pepiniere  sans  fin  de  robustes  Chretiens, 
De  maitres  ouvriers,  et  de  bons  citoyens. 

Et  maintenant,  triomphe,  edifie,  illumine, 
Puissant  propagateur  d'une  oeuvre  en  tout  divine  ; 
Providence  du  pauvre,  ange  de  son  berceau, 
Patron  de  sa  jeuness<\  espoir  de  son  tombeau, 
Viens  repeupler  la  France,  ivre  cTerreurs  nouvello, 
De  generations  a  tes  logons  fideles. 
Que  dans  chaque  commune,  au  presbytere  uni, 
Lc  nom  de  ton  ecole  a  jamais  soit  b£ni. 
Le  savant,  comme  Icare,  abuse  de  ses  ailes ; 
Vainement  dans  l'espace  il  puiisse  ses  nacelle-. 
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L'air  manque  a  sa  poitrine,  et  son  oeil  curieux 

S'6teint  sans  avoir  vu  ni  mesure  les  cieux. 

C'est  ton  humble  bon  sens  qu'il  faut  a  notre  epoquc  ; 

On  veut  du  radical,  on  vit  dans  l'equivoque  : 

Tout  se  fait  a  demi,  tout  sent  l'improvise\ 

Le  possible  est  genant,  l'impossible  est  aise; 

A  toi,  refill ateur  du  temps  et  des  idees, 

D'assujettir  au  frein  ces  foules  debridees, 

Qui,  sur  le  champ  de  course  appele"  le  progres, 

Pour  savoir  plus  de  grec  oublieraient  le  francais. 

A  toi  de  replacer  sur  sa  base  normale 

Ce  vieux  peuple  effacant  sa  marque  originale, 

Et  trop  presse  souvent  d'emprunter  chez  autrui 

Les  lois,  les  mceurs,  les  arts  qu'il  peut  creer  chez  lui. 

Rouen,  noble  cite  !  quelle  place  est  la  tienne 

Dans  l'histoire  de  France  et  l'histoire  chretienne  ! 

La  Salle  et  Jeanne  d'Arc,  la  Force  et  la  Bonte, 

Ont  conquis  dans  tes  murs  leur  imnlortalite. 

Sur  ton  sol,  de  partout  une  gloire  s'eveille ; 

La  chantait  Boiieldieu,  la  s'inspirait  Gorneille, 

Et  dans  ton  aureole  on  peut  voir  resplendir 

Un  artiste,  un  poete,  un  apotre,  un  martyr. 

Honneur  a  toi  d'avoir  rajeuni  par  tes  fetes 

Tant  de  fiers  souvenirs  compensant  nos  defaites, 

Et  d'amener  le  peuple  a  reserver  ses  flours 

Non  pour  ses  faux  amis  mais  pour  ses  bienfaiteurs. 

Ton  exemple  a  deja  dans  des  cites  rivales 

Ressuscite  le  gout  de  nos  grandeurs  morales; 

Sur  la  France  avant  peu  s'6tendra  de  nouveau 

De  trophees  et  d'autels  le  radieux  manteau. 

Sur  ce  voeu  retournons,  tant  minime  soit-elle, 

A  la  place  ou  nous  veut  la  Sagesse  eternelle. 

De  la  Salle  en  ce  jour  le  succes  nous  le  dit  : 

On  est  d'autant  plus  grand  qu'on  s'est  fait  plus  petit. 

Claudius  Hebrard. 
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Ce  fut  M.Deltour,  ministre  de  PInstruction  publique,  qui 
jeta  la  derniere  note  dans  cet  admirable  concert  de  louanges. 

A  cette  epoque  la  franc-maconnerie  ne  jouissait  pas  au- 
pres  des  pouvoirs  publics  de  la  meme  faveur  que  de  nos 
jours. 

«  Si  le  Venerable  de  la  Salle  pouvait  revivre,  dit  Pora- 
teur,  et  etre  temoin  des  honneurs  dont  vous  entourez  sa 
vie  et  ses  ceuvres,  son  ame  en  serait  profond6ment  trou-^ 
blee...  Car  comme  aux  grands  de  la  terre  on  lui  6leve  une 
statue,  et  ses  traits,  comme  ceux  des  souverains  et  des  con- 
querants,vont  etre  contempts  par  la  population  d'une  ville 
entiere.  Et  pourtant  vous  n'avez  point  offense  les  vertus  de 
de  la  Salle,  car  ce  monument  est  fait  du  denier  du  pauvre 
comme  de  Pordu  riche,de  Poffrande  des  catholiques  comme 
des  strangers  et  des  dissidents.  Notre  siecle  a  su  d6couvrir 
et  honorer  le  heros  longtemps  meconnu  de  la  charite  et 
de  Pinstruction  publique,  comme  les  heros  de  la  science  et 
de  Pindustrie. 

«  Ce  nom  de  heros  ne  doit  pas  vous  etonner,  caril  a  ete  un 
heros  par  le  devouement  et  le  sacrifice....  Sa  sublime  con- 
fiance  en  Dieu  lui  a  fait  dire  :  Si  mon  ceuvre  vient  des 
hommes,  elle  tombera;  si  elle  vient  de  Dieu,  les  efforts  des 
hommes  ne  la  detruiront  pas.  Que  de  succes  meme  de  son  vi- 
vantsontvenusjustifier  cette  parole  !....  et  quelle  perpetuity 
dans  cette  ceuvre  qui  a  survecu  aux  revolutions  et  a  la  haine 
des  passions  aveugles  !  L'apparition  des  drapeaux  et  rangers 
offrait  un  ensemble  resplendissant  et  confirmait  les  elo- 
quentes  paroles  que  nous  avons  cities.. Chacun  lisait  a.  haute 
voix  sur  ces  etendards  :  Italie,  Bresil,  Etats-Unis,  Angle- 
terre,  Perse,  Canada,  Perou,  Cochiachine,  Turquie,  Nou- 
velle-Caledonie,  Autriche,  Siam,  Chili, PEquateur,  Haiti,  etc. 

«  Et  le  groupe  des  societes  de  secours  mutuels,  n'etait-il 
pas  un  temoignage  plus  eloquent  que  toutes  les  paroles  ' 
Chers  amis,  vous  etes  Pelite  de  la  classe  laborieuse,  vous  en 
etes  Phonneur.  Avec  de  tels  hommes  la  France  se  montiv 
fifcrement  aux  .-nitres  nations.D 
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Nous  avons  suffisamment  etabli  la  gloire  ecrasante  qui 
forme  l'aureole  de  notre  heros  apres  sa  mort;  il  nous  reste 
a  en  rechercher  la  veritable  cause.  Quel  fut  done  leprincipe 
de  cette  scene  qui  fut  immense,  variee,  pleine  de  lumiere  et 
de  vie,  defia  toute  description  et  tint  les  spectateurs  dans 
Penchantement?  Oh!  que  la  Normandie  etait  belle  et  que 
Rouen  fut  admirable  en  ce  jour  avec  ce  soleil  d'ete  et  une 
ceremonie  aussi  solennelle  !  Nous  allons  done  rechercher 
dans  le  chapitre  suivant  la  cause  d'une  si  grande  gloire. 


CHAPITRE  IX. 
Beati  mites  quohidm  ipsi possidebuht  terrain. 

CAUSE    DE    CE   Q.U1    A    FAIT    LE   Sl.'JET    1)1'   CHAPITRE    PHECEDKN  I. 


Je  sais  de  quelle  maniere  les  commentateurs  interpr^tent 
ce  texte  :  Beati  mites j  ils  nous  disent  que  le  possidebunl 
terram  signifie  cette  terre  des  vivants  qui  n'est  autre  que  le 
royaume  des  cieux,  et  ils  affirment  que  ces  hommes  doux 
qui  sont  chasses  par  les  puissants  et  les  superbes  de  la  pos- 
session de  la  terre,  obtiendront  I'hGritage  d'une  terre  nieil- 
leure.  Mais  en  prenant  ce  texte  a  la  lettre  et  sans  en  tortu- 
rer le  sens,il  mesemble  que  ces  paroles,  tombees  des  levies 
de  la  V6rit6  £ternelle,  peuvent  signifier  que,  meme  sur  la 
terue,  les  doux  obtiendront  l'empire  et  les  possessions  ter- 
restres  que  les  conqu^rants  acquierent  par  la  force  de  Leurs 
armes  ou  le  nombre  de  leurs  armies.  Le  Bienheureux  de  la 
Salle  possede,  on  peut  le  dire,  la  terre  entiere,  puisque  ses 
ceuvres  continue-es  par  ses  disciples  sont  r^pandues  dans 
I'ancien  et  le  nouveau  monde;  or  ces  pacifiques  conqu6tes 
son!  le  fruit  de  lagrande,de  l'ext  iv me  et  de  PhGroIque  dou- 
ceur de  celui  qui  a  mis  en  pratique  cette  sublime  et  divine 
lec^on  :  Disci  te  a  me  quia  mitis  sum. 

A  mon  humble  avis,  1'explication  de  ce  grand  ph6nomene, 
de  cette  gloire  posthume  qui  poursuit  le  Serviteur  de  Dieu 
apr&s  sa  mort,  est  toute  trouv6e  dans  cette  promesse  faite 
aux  coeurs  doux:  Beati  mites  quoniam  ipsi  possidebunl  ter- 
ram. Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'6tudier  la  vertu  de 
douceur  pratiquGe  par  nbtre  Bienheureux  pendant  sa  vie, 
et   nous  en  conclurons  que  pour  recompenser  cette  belle 
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vertu,Dieu  so  devait  a  lui-meme  de  glorifier  de  la  Salle  de- 
vant  l'univers  entier. 

On  pouvait  dire  de  ce  saint  pretre,  qu'il  etait,  comme 
Molse,  le  plus  doux  des  hommes.  La  douceur  est  le  fruit  de 
toutes  les  vertus  en  general  :  elle  est  l'ouvrage  de  la  cha- 
rite, de  riiumilite,de  la  conversation  avec  Dieu,  de  la  mor- 
tification et  de  la  patience. 

Le  degr6  de  la  douceur  sacerdotale  correspond  a  celui 
de  ces  autres  vertus;  on  pent  dire  que  c'est  elle  qui  les  rend 
aimables  et  qui  met  la  piete  en  honneur  devant  les  hommes. 

Si  la  charite  pure  et  genereuse  du  saint  pretre  lui  a  ga- 
gn6  le  cceur  de  Dieu,  une  charite  douce  et  tendre  lui  a  ga- 
gne  le  cceur  des  hommes  en  depit  de  la  jalousie,  de  la  pas- 
sion, de  l'interet,  et  de  cette  secrete  malignite  que  Pesprit  du 
monde  inspire  contre  la  vertu  eclatante  et  heroique. 

II  est  vrai  que  ces  qualites  du  cceur  ont  leurs  perils,  car  la 
tendresse  degenere  aisement  en  attache  et  la  douceur  en 
mollesse.  Mais  le  saint  Fondateur  a  eu  le  privilege,  dans  sa 
charite  pour  le  prochain,  d'unir  la  fermete  a  la  douceur  et 
la  purete  a  la  tendresse.  II  etait  eloigne  de  ces  douceurs 
d'inclination  que  la  sympathie  forme  et  que  Tantipathie  de- 
truit,  de  ces  douceurs  de  politique  affectees,  qui  sont  le  re- 
sultat  complexe  de  passions  differentes,  de  ces  douceurs 
naturelles  et  interess^es  que  la  nature  seule  forme  ou  que 
la  cupidite  produit,  et  enfin  de  ces  douceurs  fausses  et  sans 
merite  devant  Dieu,  qui  prennent  leur  source  dans  l'hu- 
meur  et  le  temperament,  ou  dans  un  cceur  rampant  et  mer- 
cenaire.L'esprit  du  monde  est  habile  a  former  des  hommes 
affables  par  etude,  complaisants  par  artifice,  bienfaisants 
par  interet,  honnetes  par  politique,  souples  par  art  et 
adroits  pour  clistribuer  a  l'occasion  leurs  caresses,  tou- 
jours  prets  a  se  rendre  esclaves  de  ceux  dont  ilsontbesoin, 
dans  le  but  de  devenir  leurs  tyrans. 

Dans  l'etude  du  saint  Evangile,  le  Bienheureux  avait  forme 
sa  douceur  sur  celle  du  debonnaire  J^sus  pour  avoir  avec  lui 
un  nouveau  trait  de  ressemblance.  Aussi,  formGe  surce  divin 

22 
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type,  sa  douceur  a  etc  sainte,  car  celle  de  Jesus-Christ  en  a 
ete  le  modele,  le  commerce  avec  Dieu  en  a  ete  la  source,  la 
mortification  le  moyen,  l'amour  de  Dieu  le  motif,  l'humi- 
lite  la  gardienne,  la  patience  la  marque;  la  paix  et  la  tran- 
quillity de  Tame  en  ont  ete  le  fruit.  Douceur  universelle 
sans  acception  de  personne,  elle  s'etendait  a  ses  plus  grands 
ennemis.  a  ses  calomniateurs,  a  ses  rivaux,  a  ses  perse- 
cuteurs. 

C'etait  surtout  au  tribunal  de  la  Penitence  qu'il  s'etudiail. 
a  Tegard  des  plus  grands  crkninels,  a  reproduire  la  douceur 
du  Sauveur,  appele  dans  l'Evangile  l'ami  des  publicains  et 
des  pecheurs.  Pour  des  peches  considerables,  il  avait  pris 
Thabitude  de  n'imposer  que  des  satisfactions  legeres,  se  re- 
servant  de  les  expier  lui-meme  par  des  penitences  propor- 
tionnees.  Alors  il  prenait  sur  son  compte  de  payer  a  la 
justice  divine  les  dettes  des  pecheurs. 

Ne  separant  jamais  la  qualite  de  pere  du  titre  de  supe- 
rieur,  il  se  familiarisait  avec  les  petits,  il  essuyait  leurs 
larmes  avec  tendresse,6coutait  leurs  plaintes  avec  patience, 
les  consolait  avec  un  air  aftectueux,  en  entrant  dans  le  de- 
tail de  leurs  peines  avec  bonte\ 

II  craignait  bien  plus  de  manquer  de  douceur  que  de  la 
pousser  trop  loin.  L'exces  sur  ce  point  ne  lui  paraissait  pas 
si  contraire  a  l'esprit  de  Jesus  que  le  trop  peu.  II  avait  peine 
a  regarder  son  extreme  douceur  comme  un  defaut,  et  il  n'a- 
vait  nul  desir  de  s'en  corriger,  sachant  bien  qu'une  vertu  pe- 
nible  degenere  rarement  en  exces  et  qu'elle  est  toujours 
pure  lorsque  la  nature  ne  s'en  mele  pas.  Or,  chez  lui,  la  na- 
ture, loin  de  contribuer  a  sa  douceur,  y  formait  de  grands 
obstacles;  car  son  sang  n'etait  pas  froid  et  glace",  mais  chain! 
et  bouillant,  ce  qui  le  rendait  porte  «:i  la  colere,s'il  n'eut  pas 
r[r  mortifie  a  tout  instant  et  de  bonne  heure.  II  en  est  ainsi 
chez  les  saints,  dont  le  propre  est  de  contredire  la  nature. 
Nous,  nous  disoiiS :  G'est  mon  temperament,  c'esl  mon  hu- 
meur,je  ne  puis  me  refondrev  Cette  lachete  a'exciise  pas  ei 
elle  est  notre  hontel 
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Quand  le  triomphe  de  la  douceur  se  r^alisait  dans  le  coeur 
du  Bienheureux,  on  remarquait  alors  la  ser6nit6  de  son  vi- 
sage, la  tranquillity  de  son  ame  et  l'egalite  de  son  esprit.  II 
passait  atraversles  contradictions,  les  rebuts,  les  outrages, 
les  injustices,  les  calomnies,  les  fatigues,  les  maladies  et  les 
maux  de  cette  vie  sans  accorder  a  la  nature  le  moindre 
signe  de  chagrin,  ni  a  ceux  qui  eprouvaient  sa  vertu,  la  vaine 
joie  de  l'avoir  entendu  se  plaindre,  contester  ou  contredire. 
II  ne  se  laissait  point  aller  au  depit,  a  la  froideur,  a  l'aver- 
sion,  au  ressentiment,  et  n'usait  jamais  de  reparties  brusques 
et  piquantes,  et  encore  moins  de  menaces  et  de  reproches. 
Ne  se  croyant  jamais  offense,  il  n'avait  aucune  peine,  je  ne 
dis  pas  apardonner,  mais  a  prodigueraceuxquil'offensaient 
de  nombreux  temoignages  de  bienveillance.  On  afiirme  que 
tous  les  jours  de  sa  vie  ont  ete  marques  par  quelques  traits 
de  douceur,  et  cette  vertu  ne  l'a  pas  empeche  de  garder  toute 
la  fermet6  n^cessaire,  pour  ne  jamais  transiger  avec  les  de- 
voirs de  sa  conscience  et  les  interets  de  la  gloire  de  Dieu. 

Les  voix  de  la  chair  et  du  sang,  les  reclamations  de  sa  fa- 
mille  qui  comptait  sur  les  biens  dont  le  saint  pretre  voulait 
se  depouiller,  ne  parvinrent  jamais  a  fiechir  sa  decision  de 
suivre  les  conseils  de  Jesus-Christ :  Si  vis perfectus  esse,  ven- 
de  omnia  et  da  pauper ibus. 

A  son  avis,  il  lui  etait  bien  permis  d'avantager  les  siens ; 
mais  cela  n'etait  pas  n^cessaire,  parce  qu'etant  riches,  ils 
n'avaient  aucun  besoin  desa  fortune  ;  tandis  que  les  pauvres 
6taient  dans  une  extreme  n^cessite  pendant  les  anne-es  de 
disette.  II  n'avait  certes  pas  perdu  les  sentiments  de  la  na- 
ture, mais  il  s'en  de"fiait.  La  grace  ne  d6truit  pas  le  senti- 
ment humain ;  J6sus-Christ  a  pleure"  sur  Lazare  et  les  t6- 
moins  de  ses  larmes  s'6crierent :  Voyez  combien  il  l'aimait. 
Les  saints  ont  garde  leur  sensibility,  qui  parfois  leur  a  fait 
6prouver  les  tentations  les  plus  dedicates;  mais  cle  la  Salle  en 
a  triomphe  :  il  a  entendu  les  cris,  les  censures,  les  railleries 
et  les  m6pris  sans  en  etre  e"  mu ;  il  a  supports  la  malignity,  la 
morsure  des  calomnies,  les  persecutions  sans  en  etre  6branle\ 
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A  Reims,  il  refuse  les  offres  magnifiques  de  son  Arche- 
veque  qui  veut  l'empecher  d'aller  a  Paris. 

En  Provence,  il  se  derobe  aux  propositions  du  Jansenisme 
qui  lui  promet  l'episcopat. 

Son  manque  de  souplesse  lui  fait  perdre  a  Paris  les  bonnes 
graces  et  les  aumones  de  son  plus  grand  bienfaiteur,  et  par- 
tout  il  se  cree  des  ennemis  et  des  persecuteurs,  parce  qu'il 
ne  veut  point  se  relacher  sur  la  discipline  et  la  regularity  de 
son  Institut  naissant.  Enfin,  les  contradictions  domestiques 
et  etrangeres  n'ont  jamais  reussi  a  l'empecher  de  soutenir 
avec  fermete  les  interets  de  Dieu,  de  s'opposer  aux  vices,  de 
combattre  le  peche  et  de  reprendre  les  pecheurs,  mais  tou- 
jours  avec  une  excessive  douceur  et  une  inalterable  bontr. 

Sa  fermet6  sur  les  principes  ne  put  nuire  a  sa  maxime  de 
ceder  partout  en  tout  et  a  tous  ;  car  on  ne  le  vit  jamais  en 
contestation  ou  en  dispute.  II  deferait  aux  sentiments  des 
autres  ou  evitait  de  les  contredire,  et  s'il  s'y  trouvait  oblige^ 
c'etait  avec  un  air  si  humble  et  si  doux  qu'il  etait  impos- 
sible de  s'en  cboquer.  Dans  les  corrections  qu'il  donnait,  il 
y  mettait  tant  de  douceur  qu'on  n'apercevait  que  la  bonte 
d'un  pere,  sans  y  rencontrer  la  s6verite  d'un  superieur ;  et 
lorsqu'a  ses  reprimandes  on  re-pondait  par  Poutrage,  il  le 
souffrait  avec  patience,  sans  se  plaindre.  Un  coupable, 
iirito  d'etre  repris  par  le  saint  Fondateur  de  ses  dereu la- 
ments, lui  r6sista  un  jour  avec  audace  et  repousse  avec 
insolence  le  Serviteur  de  Dieu,  qui  voulait  l'embrasser.  Le 
saint  pretre,  malgre  cette  brutalite,  appela  a  son  secours 
rhumilite,  et  pour  gagner  ce  superbe,  se  prosterna  h 
pieds  en  lui  demandant  pardon.  Get  exemple  de  vertu  si 
propre  a  amollir  un  esprit  moins  rebelle  ne  servit  qu'fi 
rondre  le  coupable  plus  insolent  et  plus  fier.  Alors  rhumble 
pirtre  change  de  langage,  menace  Tendurci  de  ['abandon 
de  Dieu  ou  plut6t  le  lui  predit.  La  prediction  eut  son  plein 
eflfet. 

Et  ce  qu'il  pratiquait,  il  Tcnseignait  aux  autres.  In 
jour,  entendant  un  superieur  parler  sur  un  ton  aigre  a  un  in- 
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ferieur,  il  lui  dit  avec  une  douceur  charmante  :  «  Est-ce  ainsi 
que  vous  imitez  le  cceur  si  doux  de  J6sus-Christ?  Vous  igno- 
rez  done  qu'etant  superieur  par  votre  emploi,  vous  devez 
VOtre  aussi  par  votre  vertu.  Comment  exhorterez-vous  a  la 
douceur  que  vous  pratiquez  si  peu?  Vous  ne  l'encouragez 
guere  par  votre  exemple.  »  Puis,  joignant  le  remede  a  la  re- 
montrance,  il  dit :  «  Allez  reparer  votre  faute  en  tombant  aux 
pieds  de  votre  inferieur,  et  apres  que  vous  les  lui  aurez  bai- 
ses,  demandez-lui  pardon  en  toute  humilite  de  lui  avoir 
parle  avec  tant  d'aigreur,  et  vous  lui  recommanderez  de 
prier,  pour  qu'ii  vous  obtienne  de  Dieu  l'esprit  de  douceur.  » 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  conseiller  l'emploi  de 
ce  remede  a  Messieurs  les  cures  ou  autres  dignitaires  qui 
auraient  blesse  leurs  inferieurs  par  des  paroles  aigres  ou 
imperieuses  ;  cependant  il  nous  a  paru  bon  de  ne  pas 
omettre  la  pensee  et  les  actes  du  Bienheureux  a  1'egard  des 
fautes  contre  la  douceur. 

Le  meme  esprit  de  douceur  lui  faisait  preferer  une  perte 
d'argent  plutot  que  celle  de  cette  vertu.  Un  menuisier,  apres 
avoir  ete  paye  d'un  travail  fait  dans  sa  maison,  fut  assez  har- 
di  pour  venir  en  re"clamer  un  nouveau  paiement.  Le  frere 
6conome  etonne  voulut  lui  prouver  son  erreur  et  son  injus- 
tice. Au  lieu  d'avouer  sa  supercherie,  l'ouvrier  insista  sans 
pudeur  dans  sa  reclamation  et  se  repandit  en  atroces  jure- 
ments  en  voyant  l'6conome  qui  allait  le  mettre  a  la  porte.  Le 
bruit  de  ce  tapage  arrive  aux  oreilles  du  Bienheureux  qui, 
temoin  des  emportements  de  cet  homme,  essaie  de  le  cal- 
mer; mais  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien,  il  commande  de 
payer  une  seconde  fois  au  grand  regret  de  l'econome  qui 
n'etait  pas  de  cet  avis.  Ainsi  le  Bienheureux  mettait  en  pra- 
tique ce  conseil  de  Jesus-Christ  :  «  Si  Ton  vous  demande 
votre  tunique,  abandonnez  aussi  votre  manteau.  » 

Au  lieu  d'ouvrir  un  chapitre  pour  raconter  quelques  faits 
qui  paraissent  tenir  du  miracle  et  qui  sont  arrives  avant  et 
apres  la  mort  du  Bienheureux,  je  me  contenterai  de  citer  un 
trait  qui  6tablit  mieux  son  excessive  bonte.  Un  jour,  un  frere 
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qui  faisait  l'£cole  a  Guise,  tombe  dans  une  maladie  mortelle. 
Apres  avoir  regu  les  derniersSacrements,  d6sesp6re"  et  aban- 
dons des  medecins,  il  n'attendait  que  le  moment  de  rend  re 
son  ame  a  Dieu  en  paix  ;  mais  avant  de  faire  le  voyage  do 
lY'trrnite'  il  avait  un  extreme  d6sir  de  voir  son  bon  P6re  ; 
mais  comment  satisfaire  les  vceux  si  legitimes  du  pieux  ma- 
lade?  car  Guise  est  a  72  kilometres  de  Reims.  II  faliait  du 
temps  pour  effectuer  le  voyage.  Le  parti  qu'on  prit  afin  d'ac- 
caterer  le  soulagement  du  malade  fut  d'envoyer  un  exprSs 
a  Laon,  qui  est  a  peu  pres  le  milieu  du  chemin  de  Guise  •* 
Reims,  avec  une  lettre  adresse"e  aux  freres  dans  laquelle  on 
les  informait  du  fait  et  on  les  priait  d'envoyer  sur-le-champ 
a  leur  superieur  un  autre  messager.  Ce  dernier  n'arriva  que 
le  lendemain  a  midi.  Une  heure  apres,  le  Rienheureux,  pen- 
dant la  plus  grande  chaleur  de  l'et6,  couvert  de  sa  pesante 
capote,  se  mettait  en  route. 

II  avait  une  soutane  d'6toffe  vile  et  grossiere  ;  il  marchait  a 
pied,  enveloppe  d'une  haire  piquante  qui  le  genait  si  fort  qu'il 
ne  pouvait  presque  se  courber,  a  en  juger  par  la  peine  qu'il 
eut  a  ramasser  son  mouchoir  tombe  en  chemin.  II  fit  28  ki- 
lometres a  pied  avec  cet  Equipage  de  penitence  et  la  plus 
grande  chaleur  d'un  soleil  brulant,  sans  se  d^charger  de  son 
accablante  capote,  en  la  donnant  a  porter  a  son  compagnon 
de  voyage  ;  car  il  n'etait  pas  homme  a  prendre  des  commo- 
dity aux  depens  d'autrui. 

Dans  cette  marche  penible,  son  sang  s'echauffa  et  il  en 
perdit  beaucoup  par  le  nez.  Alors,  il  soupira  en  levant  ses 
regards  vers  le  ciel,  et  en  promettant  a  son  corps  de  le  de- 
dommager  la-haut  de  ses  peines  et  de  ses  fatigues. 

A  l'approche  d'un  village,  ou  la  nuit  Pobligeait  de  s'nr- 
r£ter,  il  r£cita  le  chapelet  a  haute  voix  avec  son  jeune 
compagnon.  Apres  quelque  repos  dans  un  pauvre  glte,  il  en 
partit  a  3  heures  du  matin  pour  arrive r  6  Laon  qui  nVi.nt 
quVi  12  kilometres  ;  mais  a  cause  de  son  br6viaire  el  de  ses 
autres  demotions  et  peut-etre  de  son  gpuisement,  il  mit 
beaucoup  de  temps  a  faire  ce  chemin.  A  son   arrivGe, 
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e6l6hra  la  sainte  Messe,  pendant  laquelle  les  freres,  a  son 
insu,  lui  preparerent  un  cheval  pour  qu'il  arrivat  plus  tot  a 
Guise.  Le  malade  etait  a  la  derniere  extremity  mais  a.  la 
vue  de  son  bon  Pere  qui  l'embrassa  avec  tendresse,  il  parut 
ressusciter ;  il  dit  meme  sur-le-champ  qu'il  etait  gueri.  En  ef- 
fet,  quelques  jours  apres,  il  fut  en  etat  de  recommencer  sa 
classe. 

Voila  comment,  meme  de  son  vivant,  Dieu  recompen- 
sait  la  bonte  du  saint  pretre;  est-il  6tonnant  qu'apres  sa 
mort  la  popularity  du  Bienheureux  devint  si  universelle 
pour  confirmer  cet  oracle  qui  sera  eternellement  vrai :  Bea- 
ti  mites  quoniam  ipsi possidebunt  terram  /Toutefois,  si  quel- 
qu'un  de  mes  veneres  lecteurs  ne  tire  pas  une  conclusion 
semblable  a  la  mienne,  je  lui  proposerai  une  consideration 
tiree  d'une  source  plus  autorisee. 

En  cherchant  les  causes  de  cette  popularity  sans  precedent 
on  peut  en  assigner  deux  principales  :  la  premiere  c'est  que 
le  Bienheureux  de  la  Salle  est  le  saint  de  1'ecole;  c'est  que, 
par  un  dessein  providentiel  favorise  par  l'esprit  d'opportu- 
nite  particulier  au  Saint-Siege,  sa  beatification  se  realise  en 
pleine  her^sie  scolaire.  Organisateur  de  1'ecole  au  dix-sep- 
tieme  siecle,  il  en  est  le  vengeur  au  dix-neuvieme. 

Sa  saintet6  est  populaire ;  il  s'en  degage  une  beaute  mo- 
rale qui  saisit  les  plus  simples,  il  en  sort  un  parfum  qui 
attire  les  foules.  L'apotre  est  populaire  par  la  hardiesse  de 
ses  mouvements  et  la  vigueur  de  ses  apostrophes;  le  mar- 
tyr par  son  heroisme  enveloppe  dans  la  pourpre  du  sang  ; 
le  pontife  est  le  pere  des  peuples;  le  docteur  brille  de  Teclat 
de  la  science ;  la  vierge  exprime  la  poesie  des  lis.  Le  reflet 
de  ces  qualites  se  retrouve  dans  le  Bienheureux,  mais  il  a  un 
titre  qui  resume  tous  les  autres  et  qui  suffit  a  sa  gloire  :  il 
est  maitre  d'ecole. 

L'ecole  est  un  grand  laboratoire  de  la  nature  ou  s'acheve 
ce  qu'elle  a  commence  ailleurs.  L'enfant  n'est  qu'une 
ebauche,  un  homme  en  fl'eurs,  il  porte  des  tremors  caches. 
Sa  tete  est  semblable  a  celle  des  cherubins,  l'escabeau  sur 
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lequel  Dieu  appuie  ses  pieds...  L'ecole  esl  aussi  \o  labora- 
toire  de  la  grace. 

L'homme  est  un  Dieu  tombe  qui  se  souvient  du  del. 

Alors  l'ecole  devient  un  temple  et  la  fonction  du  mattre 
s'eleve  a  la  hauteur  d'un  sacerdoce. 

Apres  avoir  ete  une  creation,  l'ecole  est  une  redemption. 
G'est  d'elle  que  sortent  comme  de  leur  berceau  toutes  Irs 
existences  utiles. 

Voila.  le  secret  de  la  popularity  du  saint  de  l'ecole.  Of 
homme  a  mis  la  main  aux  sources  de  la  vie  sociale,il  a  tou- 
ch6  aux  interets  les  plus  sacres;  a  sa  facon  il  a  enseignr  In 
doctrine,  il  a  combattu  l'erreur,  il  a  ensemence"  Fame  des 
generations  et  a  ete  le  ministre  de  Dieu,  le  delegue"  de  la 
famille,  le  bienfaiteur  des  rois  et  des  peuples.  Et  puis,  non 
content  d'avoir  invente  une  methode,  se  survivant  a  lui- 
meme,  il  a  continue  son  ceuvre  dans  la  posterite ;  devenu 
legion,  il  s'est  repandu  dans  les  deux  mondes,  il  a  parte 
toutes  les  langues;  depuis  deux  siecles  toutes  les  civilisa- 
tions et  toutes  les  barbaries  lui  doivent  le  bienfait  de  l'en- 
seignement  donne  gratuitement  aux  classes  pauvres.  Lni>- 
sant  a  d'autres  les  fils  de  la  fortune,  il  a  gard6  pour  lui  les 
desh^rites,  les  a  recueillis  avec  tendresse,  les  a  rechauffes 
sous  ses  ailes  et  les  a  armes  pour  le  combat  de  l'existeno\ 
en  leur  assurant  par  1'education  le  pain  avec  l'honneur  ; 
alors  un  tel  saint  n'est  pas  comme  les  autres;  une  immense 
popularity  s'attache  a  son  nom,  et  apres  l'avoir  acclamr 
sur  les  places  publiques,  les  foules  viennent  le  chanter  dans 
les  temples. 

La  France  officielle  n'est  plus  avec  nous,  comme  en  187.\ 
mais  la  France  catholique  de  Clovis,  de  Charlemagne  et  de 
saint  Louis,  la  France  des  honn^tes  gens  est  toujours  avec 
1'Eglise. 

La  seconde  cause  de  la  popularity  du  Bienheureux,  c'esl 
quo  la  gloire  de  sa  beatification  coincide  avec  I'gpanouisse- 
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ment  de  l'heresie  scolaire.  A  l'apparition  de  chaque  heresie 
Dieu  a  toujours  suscite  un  h^ros^pour  la  combattre  et  em- 
pecher  le  monde  de  sombrer  dans  l'erreur. 

A  Pimpur  gnosticisme  elle  opposa  saint  Jean  l'Evangeliste ; 
a  Tarianisme,  Athanase ;  au  pelagianisme,  Augustin  ;  au 
rationalisme  d'Abeilard,  saint  Bernard  ;  a  l'erreur  sacra- 
mentaire,  saint  Thomas;  au  protestantisme,  la  Compagnie 
de  J6sus.  Eh  bien,  Dieu  tenait  en  reserve  pour  combattre 
l'heresie  scolaire  1'homme  de  sa  droite.  Cet  homme  est  un 
saint,  c'est  Jean-Baptiste  de  la  Salle.  II  apparait  dans  ce 
grand  danger,  dans  ce  p6ril  de  l'ecole  neutre  et  athee,  et  a 
cette  fausse  theorie  il  oppose  sa  doctrine  et  leve  dans  les 
airs  son  labarum  pour  rallier  les  soldats  du  Christ. 

Avec  ce  double  fleuron  attache  a  la  couronne  du  nouveau 
Bienheureux,  il  nous  est  donne  de  contempler  la  radieuse 
figure  de  Jean-Baptiste  de  la  Salle  et  d'affirmer  la  vraie 
doctrine  de  l'ecole  qui  sera  chretienne  ou  qui  ne  sera  pas. 

En  est-ce  assez  pour  la  glorification  du  Bienheureux  ? 
Non,  mille  fois  non;  nous  voulons  une  autre  couronne  pour 
ce  beatific,  une  couronne  plus  digne  composee  de  perles 
plus  precieuses,  c'est-a-dire  de  tous  ces  pretres  qui,  apres 
avoir  mieux  connu  la  noble  et  sainte  figure  de  Jean-Baptiste 
de  la  Salle, voudront  etre  ses  imitateurs  et  lui  vouer  un  culte 
de  profond  respect  et  de  sincere  devotion. 

Mes  modestes  pages  imprimeront  au  cceur  sacerdotal  de 
mes  ventre's  lecteurs  le  de"sir  de  propager  son  culte  et  d'ins- 
pirer  auxfideles  une  grande  confiance  en  son  intercession. 
Cette  nouvelle  popularite  dans  les  rangs  du  clerge  sera  in- 
finiment  plus  agre"  able  a  notre  Bienheureux,  que  celle  qu'il  a 
conquise  sur  les  places  publiques  ou  ses  statues  sonterigees. 
C'en  est  done  fait ;  le  Bienheureux  sera  desormais  le  protec- 
teur  et  le  modele  du  clerg£,  et  nous,  pasteurs  de  paroisses, 
nous  lui  consacrerons  nos  ouailles  et  chacun  de  nous  aimera 
a  lui  redire  ces  deux  vers  : 

D'un  troupeau  qui  m'est  cher  Dieu  ma  fait  le  pasteur, 
Que  de  la  Salle  en  soit  le  beni  conducteur  ! 


CHAPITRE  X. 

1.1.    19  FEVRIER   1888  EST  UNE  DATE  INOUBLIABLE 


Au  jour  de  la  solennelle  beatification  du  Venerable  Jean- 
Baptiste,  le  19  fevrier  1888,  dans  la  vaste  salle  de  la  Loggia 
toute  resplendissante  de  lumiere  ,  on  admirait  les  trois 
grands  tableaux  qui  repr6sentaient  les  miracles  op6res  par 
le  Serviteur  de  Dieu.Cependant  les  yeux  s'attachaient  avec 
plus  d'avidite  sur  la  toile  qui  representait  le  Bienheureux 
porte  par  les  anges  et  montant  au  sejour  de  la  gloire.  Au 
bas  de  cette  toile,  en  ce  style  lapidaire  dont  Rome  a  si  bien 
garde  le  secret,  on  lisait  l'inscription  suivante  : 

JOANNI    BAPTISTS    DE    LA   SALLE 

AUCTORI    ET   PARENTI 

SODALIUM    A    SCHOLIS   CHRISTIANS 

COELITUM    BEATORUM   HONORIBUS   AUCTO 

CATHOLICUS    ORBIS 

SUPPLICES   ADMOVET    PRECES 

ADMISCETQUE    LACRYMAS 

NE   PUERORUM    INSTITUTIO 

IN  GRAVE  DISCRIMEN 

AB    IMPROBIS    VOCATA 

A    RELIGIONIS  AUGUSTS  LEGIBUS 

DTSSIDEAT. 

Et  maintenant  a  genoux  nous  vous  prions  de  nous  garder 
nos  £coles  chretiennes,  car  sans  elles  nous  aurions  bientot 
une  jeunesse  sans  Dieu,  une  fnmille  sans  Dim  et  une  France 
sans  Dieu. Mais  par-dessus  tout  nous  vous  prions, nous  vous 
•  •onjurons  de  conserve-  a  L'Eglise  ei  .'»  la  France  son  piaux 
et  z£l6  clerge,  de  pourvoir  de  plus  en  plus  au  recrutement 
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du  sacerdoce  decime  et  do  nous  aider,  mes  veneres  lecteurs 
et  moi,  adevenir  de  saints  pretres  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  d'un  plus  grand  nombre  d'eius. 

Quel  beau  jour  que  celui  du  19  fevrier  1888!  Les  pompes 
et  les  splendeurs  de  cette  fete  brillante  sont  venues  a  point 
nous  consoler  et  nous  dedommager  des  avanies  infligees 
au  Bienheureux  de  la  Salle  dans  la  ville  ou  treize  annees 
auparavant  il  recevait  les  honneurs  de  Perection  d'une 
statue. Pour  lui  comme  pour  le  divin  Maitre  les  ignominies 
du  Calvaire  font  suite  a  la  ravissante  transfiguration  du 
Thabor  et  a  Tentree  triomphante  a  Jerusalem. 

Le  conseil  municipal  de  Rouen,  malgre  le  voeu  de  la  ma- 
jority des  habitants,  relegue  son  monument  dans  un  coin 
eloign^  et  desert  de  la  cite.  Quelle  ingratitude  et  quel  oubli 
des  convenances ! 

Heureusement  que  PEglise  ne  connait  pas  ces  tristes  vicis- 
situdes des  evenements  et  des  fluctuations  des  pouvoirs 
publics,  et  apres  le  cieboulonnement  de  la  statue  erigee  le 
2  juin  1875,  PEglise  attache  au  front  du  bienfaiteurdupeuple 
Paureole  des  Bienheureux. 

Quelle  gloire  pour  la  France!  quelle  joie  pour  le  diocese 
de  Rouen  ! 

Les  acclamations  de  Rome,  la  ville  eternelle,  sont  le  signal 
de  celles  de  toutes  les  nations,  et  surtout  de  Rouen,  qui  ya 
surpasser  toutes  les  autres  villes  dans  la  demonstration  de 
sajoie  et  de  son  amour.  Deja  s'6leve  dans  le  quartier  Saint- 
Gervais  une  admirable  chapelle,  grave  et  douce  comme  la 
m^moire  du  Bienheureux,  qui  sera  son  digne  sanctuaire  ou 
nous  pourrons  tous  l'honorer  et  l'invoquer,  et  au  sein  de  nos 
epreuves  et  de  nos  douleurs  presentes,  nous  serons  conso- 
les en  criant  vers  lui  :  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la 
Salle,  priez  pour  nous. 

II  existe  plusieurs  relations  des  ceremonies  qui  ont  em- 
belli  cette  Beatification,  nous  ne  voulons  garder  le  souvenir 
que  de  celle  de  M.  le  chanoine  Deheulle  de  la  primatiule 
de  Rouen. 
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Dans  son  discours  a  Saint-Joseph  clu  Havre,  il  dit :  «  J'etais 
a  Rome  a  l'occasion  du  Jubile  sacerdotal  de  Sa  Saintete 
Leon  XIII,  lorsque,  le  dimanche  19  fevrier,  je  fus  admis  dans  I 
la  chapelle  Leonine  a  Saint-Pierre  de  Rome  pour  assister  a 
la  beatification  du  Venerable  de  la  Salle.  Quel  merveilleux 
spectacle  que  celui  de  ces  pieux  fideles,  de  ces  illustres  Pon- 
tifes  et  de  tous  ces  dignitaires,  attendant  avec  une  douce 
emotion  le  moment  solennel  qui  leur  permettra  de  s'ecrier 
avec  le  prophete-roi  :  Mirabilis  Deus  in  sancti*  suis!  Quels 
transports  de  joie  et  de  reconnaissance  dans  tous  les  cceurs, 
lorsque  le  chant  du  Te  Deum  et  les  joyeuses  volees  des 
cloches  de  Saint-Pierre  annoncent  au  monde  catholique  que 
l'Eglise  possede  dans  le  ciel  un  nouveau  saint  et  un  nouveau 
protecteur ! 

«  Et  quel  saisissant  effet  surtout,  lorsque  l'image  veneree 
du  Bienheureux  apparait  au-dessus  de  Pautel,  au  milieu  de 
rayons  enflammes  et  dans  l'apotheose  de  la  gloire  !  Oh  ! 
alors  les  regards  se  portent  avec  tendresse  vers  le  Bienheu- 
reux. On  dirait  qu'il  est  la  pour  nous  benir,pour  nous  encou- 
rager,  pour  nous  exciter  a  imiter  ces  grandes  et  hero'iques 
vertus  qui  l'ont  eleve  a  un  si  haut  degre  de  gloire  et  de 
saintete.  II  me  semblait  que  dans  ce  moment  de  triomphe 
il  nous  adressait  cette  encourageante  parole  du  divin  Maitre 
a  ses  Apotres  :  Exemplum  dedi  vobis  ut,  quemadmodum  ego 
feci,  ita  et  bos  faciatis.  » 

Et  a  qui  plus  qu'a  nous  peuvent  convenir  ces  ineffables 
paroles?  Nous,  les  heritiers  de  son  sacerdoce,  comment  nous 
dispenser  de  l'imitation  de  ses  vertus  sacerdotales?  Quelle 
gloire  pour  l'Eglise  quand  elle  rencontre  parmi  ses  mi- 
nistres  des  saints  qui  servent  de  modeles  a  ceux  qui  veulent 
se  sanctifier  et  qui  lui  sont  utiles  en  se  d6pensant  &  soil  ser- 
vice et  au  salut  des  ames! 

Ah!  depuis  le  jour  beni  <lr  sa  beatification  nous  comptons 
un  saint  de  plus  au  ciel,  mais  nussi  nous  avons  un  nouveau 
modele;  caril  estvraimentle  modele  de  tous  ses  fr6res  dans 
le  sacerdoce,  natusesi  homo  rector  fratrum.  Le  souvenir  de 
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ses  beaux  exemples  et  de  ses  vertus  herolques  semblait 
comme  enseveli  au  fond  de  sa  tombe,  mais  maintenant  que 
ses  reliques  sont  placees  sur  nos  autels,  le  voila  sorti  de 
Poubli ;  et  le  culte  qui  va  lui  etre  rendu,  ceiui  qui  lui  sera 
le  plus  agr^able  au  milieu  des  joies  ravissantes  de  Peternei 
bonheur,  ce  sera  limitation  de  ses  vertus  sacerdotales  par 
nous  pretres  et  ministres  du  Seigneur. 

Aussi,  en  jetant  un  regard  sur  le  passe,  nous  ne  saurions 
nous  defendre  de  proclamer  bien  haut  que  la  beatification 
de  1888  est  le  couronnement  de  la  statue  de  1875.  Nous  pen- 
sions avoir  eleve  une  statue  a  un  heros  et  maintenant  nous 
sommes  stirs  de  l'avoir  erigee  a  un  habitant  de  la  cour  celeste. 

Dans  la  c6remonie  du  2  juin  1875,  nous  avions  glorifte  le 
Venerable  de  la  Salle  dans  la  capitale  de  la  Normandie  ; 
au  jour  de  sa  beatification,  c'est  en  presence  de  l'univers 
entier  qu'il  est  glorifie  a  Rome. 

Devant  la  statue  on  entendit  le  concert  des  voix  de  Phu- 
manite;  dans  la  chapelle  de  la  beatification  ce  fut  la  voix 
de  Pauguste  chef  de  PEglise  qui  s'eleva  et  qui  retentit  jus- 
qu'aux  extremites  du  monde. 

En  1875,  c'etait  la  voix  du  peuple,  vox populi;  en  1888,  ce 
fut  la  voix  de  Dieu,  vox  Dei.  Dans  la  premiere  des  ceremo- 
nies, les  peuples  viennent  a  son  tombeau  pour  chanter 
le  bienfaiteur  de  l'humanite;  dans  la  seconde,  les  fideles  se 
rangent  autour  de  la  chaire  de  Saint-Pierre  pour  entendre 
proclamer  le  saint  et  l'elu  de  Dieu,  dans  les  parvis  de  la 
Jerusalem  celeste. 

En  1875,  ce  n'est  que  le  bronze  et  l'image  de  de  la  Salle 
qui  apparaissent  sur  une  place  publique;  en  1888,  ce  sont  ses 
ossements  b6nis  et  ses  precieuses  reliques  qui  sont  places 
sur  les  autels  de  la  sainte  Eglise.En  1875,  on  l'acclame;  en 
1888,  on  le  prie. 

En  1875,  on  avait  reconnu  le  fondateur  de  l'6cole  chre- 
tienne  et  Pinventeur  d'une  m^thode  d'enseignement;  en  1888, 
on  reconnait  en  de  la  Salle  un  thaumaturge  dont  les  mi- 
racles ont  gueri  des  malades  et  des  d6sesp6res. 
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Tout  cela  est  sublime  et  magnifique;  mais  ce  serait  peu 
de  chose  si  nous  ne  docouvrions  quelque  chose  de  plus,  je 
vcux  parler  de  Topportunite  de  la  Beatification  de  J.-B.  de 
[a  Salle  qui  est  une  reparation  providentielle  de  tous  les  ou- 
trages  infliges  au  clergy. 

Quel  sort  cruel  et  i m merits,  dit  le  cardinal  Schiaffino,  on 
a  fait  au  sacerdoce  chre-tien  !  Apr6s  avoir,  pendant  dix-neuf 
sigcleset  par  un  travail  ininterrompu,f6conde  de  ses  sueurs 
e1  de  soil  ^ang  tout  progres  reel  et  durable;  apres  avoir  si- 
gnals et  pans£,avec  1'empressement  qu'inspire  la  charity  de 
Jgsus-Christ,  toutes  les  blessures  ouvertes  au  sein  de  l'hu- 
manite,  il  se  voit  assailli  tout  a  coup  avec  violence,  et  en  ce 
moment  meme,il  n'est  point  de  calomnie  qui  lui  soit  epar- 
jn<e;  bien  plus,  la  haine,  les  rancunes  excite-es  contre  lui, 
resumant  en  un  seul  mot  tous  les  mauvais  sentiments  a  son 
ggard,  ont  pousse  ce  cri  fameux  :  Le  clerg6  et  tout  ce  qui 
fcient  au  clerg6,  voila  l'ennemi. 

L'ennemi  des  Etats  et  de  la  society  est  done  denonce  dans 
ces  hommes,  dans  ces  femmes  hero'iques  qui  repandent  leurs 
bienfaits  comme  leur  divin  Maitre  partout  ou  ils  posent  le 
pied.  Ah!  voila  une  decouverte  quivaut  bien  les  inventions 
les  plus  6tonnantes  dont  notre  siecle  se  vante.  Et  on  trouve 
des  hommes  capables  de  croire  a  ces  accusations  qui  dc- 

passent  les  limites  connues  de  la  sottise  et  de  I'impi6t6 

Que  l'Eglise  vienne  done  !  Qu'elle  entoure  J.-B.  de  la  Salle 
de  la  pure  lumiere  qu'elle  possede  dans  ses  tremors;  qu'elle 
offre  a  contempler  dans  ses  temples  le  modeste  pretre  fran- 
rais,  non  seulement  aux  regards  d'une  nation  tr6s  noble  ou 
d'une  partie  du  monde,  mais  qu'elle  le  donne  en  spectacle 
aux  peuples  civilises  ou  barbares,  dans  tout  l'univers  :  In 
cathedra  seniorum  laudent  eum.  Et  nousverrons  si  le  blas- 
pheme insens6  n'expirera  pas  sur  les  levres  des  impies  ou  si 
la  conscience  r6voltee  des  honnetes  gens  ne  l'eerasera  pas 
-< >us  le  poids  de  la  reprobation  universelle. 


CHAPITRE  XI 


AMENDE   HONORABLE  AU  BIENHEUREUX  DE  LA    SALLE, 


Faisant  allusion  aux  sept  volumes  qui  ont  reproduit  les 
louanges  du  Bienheureux  pendant  les  Triduum  cel6bres  en 
tant  d'endroits  de  l'univers  en  1888,  j'ai  pu  6crire  : 

L'art  oratoire  a  dit  dans  quatre  mille  pages 
Ce  qu'il  a  fait  de  bien,  ce  qu'il  recut  d'outrages 
Longue  amende  honorable  au  pretre  meconnu, 
Lui  l'honneur  du  clerge  ! 

Eh  bien,  laissez-moi  vous  citer  l'exorde  du  Pere  Etour- 
neau,  c'est  une  page  quirepare  bien  tous  les  affronts  qui  lui 
ont  6te  inniges  pendant  sa  vie.Le  celebre  Dominicain  parla 
dans  la  cathedrale  de  Dijon  pendant  les  trois  jours  du  Tri- 
duum, le  15,  le  16  et  le  17  juin  1888.  Ecoutez  son  debut  : 

«  Spectaculum  facti  sumus  mundo....  Nos  stulti propter 
Christum,  vos  autem  prudentes  in  Christo;  nos  infirmi,vos 
autem  fortes;  vos  nobiles,nos  autem  ignobiles  (lreEpitre  aux 
Corinth.,  iv,  9,  10.) 

Monseigneur, 
Mes  Freres, 

Vous  raconter  la  vie  du  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la 
Salle,  fondateur  de  l'lnstitut  des  Freres  desEcoles  chr^tien- 
nes,  c'est  r6pondre  a  l'objet  de  cette  fete,  mais  c'est  staler 
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sous  vos  yeux  le  scandale  de  la  croix  dans  toute  sa  nuditg. 
Qu'on  prenne  cette  vie  a  ses  debuts,  dans  sa  maturity,  a  son 
d6clin,  pour  la  caracteriser  telle  qu'elle  aete,  il  faut  recourir 
aux  divines  insolences  de  saint  Paul.  En  vain  pour  men 
votre  de-licatesse,  chercherait-on  a  adoucir,  par  des  ex- 
pressions affaiblies,  la  choquante  singularity  d'une  pareille 
existence,  elle  s'impose,  au  nom  meme  de  la  ve-rite  qui  ne 
souffre  pas  qu'on  la  diminue,  avec  toutes  les  apparences  de 
la  folie,  avec  tous  les  ridicules  de  la  faiblesse,  avec  tous  les 
stigmates  du  mepris.  Et  voici  ce  qui  va  achever  de  vous 
surprendre  :  Ceux  qui  ont  traite  le  Saint  d'insense  etaient 
des  sages,  non  pas  des  philosophes  engoues  de  leur  raison, 
mais  des  esprits  eclaire-s  par  la  foi,moderes,  prudents  dans 
le  Christ,  Prtidentes  in  Christo.  Ceux  qui  ont  opprime  sa 
faiblesse  representaient  l'Eglise  et  l'Etat,  non  pas  l'Etat 
la'ique  comme  nous  l'avons  aujourd'hui,  mais  l'Etat  catho- 
lique  tel  qu'il  etait  constitue  au  xvne  siecle ;  ceux  enfin 
qui  l'ont  accable  de  leurs  injures,  poursuivi  jusqu'a  son  lit 
de  mort  de  leurs  mauvais  proced^s,  etaient  des  personnages 
tres  hono rabies,  investis  des  plus  hautes  fonctions  et  dignes 
de  les  remplir. 

Qu'ils  sortent  done,  en  cet  instant,  de  leur  tombe,  <it 
qu'a  t ravers  vos  rangs  presses  ils  se  frayent  un  passage  jus- 
qu'a lui,les  parents  qui  l'ont  blame,  les  amis  qui  l'ont  raillr, 
les  compatriotes  qui  l'ont  critique,  les  superieurs  qui  l'ont 
combattu,  les  maitres  ecrivainsqui  l'ont  persecute,  les  rua- 
gistrats  qui  l'ont  condamne-,  les  freres  qui  l'ont  trahi,  l<'s 
prtflats  et  les  hommes  d'eglise  qui  l'ont  meconnu  !  C'est  a 
eux  tous  qu'il  redit  du  haut  deson  pi6destal,  devant  nous  et 
pour  notre  instruction,  non,  certes,  de  bouche,  mais  par 
{'opposition  ironique  de  sa  vie  humiliee  et  de  sa  gloire  pos- 
thume  :  J'etais  fou  et  vous  e-tiez  sages;  j'e-tais  faible,  et  vous 
etiez  les  forts;  vous  aviez  tous  les  honneurs,  moi  j'avais 
tous  vos  m6pris.  Ou  est  maintenant  votre  sagesse?  ou  est 
votre  force  ?oii  sont  vos  dignit£s?Mon  oeuvre  prosper* '  et  ja 
suis  debout  sur  vos  autels. 
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Je  me  persoade  facile me-nt  que  la  plupart  de  ses  confra- 
dicteurs  loraberaienl  a  ses  pieds,  el,  te  voyant  Paureole  au 
front,  lui  appliqueraient  ce*  paroles  de  nos  Livres  inspires  : 
Le  voila  done  celui  qui  a  ete  Tobjetde  nos  railleries  F  insen- 
[ue  nous  6tions !  nous  estimions  sa  vie  une  folie,  nous 
pensions  qu'il  avait  fait  une  fin  sans  honneur.  Mais  il  est 
comptt'1  nu  nombredes  enfants  de  Dieu,il  a  pris  rang  p arm i 
les  saints.  Ergo  errauimu*. 

Gomme  la  pensee  que  je  viens  de  vous  exprimer  differe 
de  celle  qui  nous  a  amends  dans  cette  eglise  f  En  entrant  ici 
vous  vous  disiez  sans  doute  :  Un  gentilhomme  francais,  ne 
a  l'epoque  aristocratique*  par  excellence,  s'est  trouve"  un 
jour  en  possession  d'une  ide"e  sublime  :  Finstruction  chre- 

tienne  et  gratuite  des  enfants  du  peuple Aux  nombreux 

hommages  que  1'opinion  publique  a  decernes  a  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle,  1 'Eglise  vient  d'ajouter  des  honneurs 
presque  divins ;  et  si  nous-  ace ourons  a  ses  pieds,  e'est  pour 
lui  offrir,  dans  une  manifestation  solennetle,  le  tribut  de 
notre  admiration  et  de  notre  reconnaissance,  car  nous  Tes- 
timony un  de^  plus  sages,  un  des  plus  vaillants,  un  des  plus 
illustres  bienfaiteurs  du  peuple.  Eh  quoi !  nous  sommes  reu- 
nis  pour  celebrer  une  action  de  graces  et  nous  assistons  a 
une  amende  honorable  pour  prendre  part  a  une  apotheose, 
et  nous  avons  sous  les  yeux  le  scandale  de  la  croix  ?  Que 
signiiie  ce  spectacle  inattendo?  que  nous  pneche-t-il  ? 

La  plus  fondamentale  de  toutes  les  verites,  la  plus  oppor- 
tune a  proelamer  au  milieu  de  la  negation  du  temps- 
present  :  a  savoir  que  Dieo  vit  et  qu'il  agit  toujours  dans  le 
monde. 

Dieu  prend  done  a  cote  de  nous  un  homme  comme  nous. 
II  lui  suggere  Fidee  d'une  ceuvre  originate,  n£cessaire,  gran- 
diose quelquefois,  a  laquelle  jusqu'alors  personne  n'avait 
songe,  ou  qui,  si  elle  avait  ete  imparfaitement  concue,  n'a- 
vait jamais  ete  r6alis£e  d'une  faconsatisfaisante;  d'une  ceuvre 
qui,  des  qu'elle  s*6tabtifc,  attire  Fceil  et  passionne  1'opinion, 
qu'on  blame  ou  qu'on  loue,  qu'on  attaque  ou  qu'on  protege, 
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mais  devant  laquelle  on  a  peine  a  rester  indifferent.  Et  pour 
mieux  montrer  qu'une  telle  inspiration  est  la  sienne,  a  cet 
homme  qui,  sans  cesser  d'etre  libre,devient  son  instrument, 
il  fait  subir  toutes  sortes  d'epreuves.  Lui  qui  sait  toujours  ce 
qu'il  veut,  il  ne  lui  revele  son  idee  que  fragment  par  frag- 
ment, com  IB  e  s'il  tatonnait  lui-meme.  Lui  qui  sait  toujours 
oil  il  va,  il  le  conduit  pas  a  pas,  a  Laveugle,  a  travers  des 
doutes,  des  hesitations,  des  angoisses  d'esprit  terribles.  II 
permet  que  cet  homme  soit  injurie,  decrie,  calomnie  par  le 
monde  dont  il  d6molit  les  raisonnements,  dont  il  dejoue 
les  calculs,  dont  il  heurte  les  prejuges,  dont  il  bouscule  les 
convenances.  II  permet  —  et  voila  bien  son  plus  grand  sue- 
ces  —  que  cet  homme  qui  doute  de  lui-meme  et  se  voit  de 
plus  en  plus  en  contradiction  avec  ses  parents,  avec  ses 
amis,  ses  superieurs,  arrive  enh'n  a  etre  traite  de  fou,  d'im- 
puissant,  de  menteur,  de  miserable,  par  des  personnages 
dont  la  parole  fait  autorite\  C'est  son  triomphe,je  le  repetr, 
car  lorsque  l'instrument  est  ainsi  deprecie-,  avili  et  comme 
jete  au  rebut,  il  ne  reste  plus  en  presence,  sous  nos  yeux 
emerveilles,  que  l'inspiration  realisee  et  l'inspirateur  lui- 
meme,  YCEuvre  et  Dieu.  Et  ce  que  le  Maitre  voulait  nous 
prouver  est  d6montre\ 

Je  me  trompe,  il  vient  un  jour  ou  l'instrument  m6connu 
est  exalte.  La  majesty  la  plus  auguste  et  la  plus  veridique 
de  la  terre  lui  decerne  deshonneursinouis;  maiscettegloire 
(jui  se  leve  tardivement  sur  sa  tombe  ne  nous  rappelle  que 
mieux,  dans  un  contraste  qui  s'impose,  tous  les  de"boires  de  sa 
vie  ;  c'est  la  derniere  clart6  que  la  Sagesse  supivme  ajoute  a 
la  preuve  populaire  qu'elle  veut  donner  de  son  existence  etde 
son  action  providentielle.  Aussi  les  foules  ne  se  meprennent 
pas  sur  la  valeur  de  cette  preuve.  Eblouies  par  tant  de 
lumiere  mise  a  leur  portee,  tressaillant  d'cntliousiasme, 
comme  elies  le  font  toujours  en  presence  du  Dicin  cons- 
tat6,  touch6  du  doigt,  elles  chantent,  dans  une  ovation  qui 
s'adressant  au  Saint,  remonte  jusqu'a  Tauteur  de  toute 
saihtetg  :  O  Dieu,  c'est  vous  que  nous  louons,  c'est  vous 
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({lie   nous   acclamons,    Te  Beam  laudamiis,  Te  Dominion 
confttemur. 

Telle  est,  aii  service  du  Maitre  qui  nous  enseigne  et  de  la 
verite  qui  nous  sauve,  la  force  probante  de  la  vie  du  Bien- 
heureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 

Or  il  arrive,  par  la  plus  heureuse  des  coincidences,  que 
cette  puissance  demonstrative  de  sa  vie  constitue  le  carac- 
t&re  particulier  de  sa  personnalite. 

Lorsqu'on  etudie,  en  effet,  cette  pieuse  figure,  elle  parait 
au  premier  abord  tres  difficile  a  saisir  dans  le  trait  special 
qui  forme  son  originalite.  Douceur,  humility,  patience,  cha- 
rite,  obeissance,  mortification  :  le  Bienheureux  a  pratique 
admirablement,disonsle  mot,  puisque  l'Eglise  l'a  prononce, 
Jicroique merit,  toutes  les  vert  us  chretiennes  ;  mais  parce 
qii'il  les  a  toutes  egalement  poussees  a  un  degre  rare,  au- 
cune  ne  se  detache  plus  que  les  autres  sur  la  trame  de  sa 
vie.  Francois  d'Assise  personnifie  la  pauvrete  evangeliquc; 
Dominique,  le  zele  apostolique ;  Vincent  de  Paul,  la  cha- 
rite.  Jean-Baptiste  de  la  Salle  fut-il  plus  humble  que  cha- 
ritable, plus  pauvre  qu'obeissant,  plus  doux  que  mortifie1? 
Le  moraliste  le  plus  delicat,  le  psychologue  le  plus  observateur 
aurait  de  la  peine  a  le  decider.  Comme  le  fait  remarquer 
son  premier  biographe,  son  existence  n'est  remplie  ni  de 
prodiges  ni  de  visions2,  ni  de  revelations,  ni  de  proprieties, 
ni  d'extases 3,  ni  de  ces  evenements  extraordinaires  qui 
frappent  le  vulgaire.  II  ne  parlait  jamais  de  lui,  il  n'apresque 
rien  ecrit.  Le  rayonnement  de  son  ceuvre  a  laisse  sa  per- 
sonne  dans  l'ombre ;  le  monde  entier  connait  lTnstitut  des 


1  Nos  bien-aimes  lecteurs  n'ont  pas  laisse  passer  sans  attention  le  cbapitre  dans 
lequel  nous  avons  etabli  que  le  Bienheureux  a  pratique  le  saint  abandon  a  la 
F^ovidence,  et  que  sous  ce  rapport  sa  confiance  en  Dieu  a  surpasse  toutes  ses  autres 
vertus. 

2  Lire  notre  Mission  du  bienheureux  de  la  Salle,  pages  207  et209.  On  y  voit  la 
vision  du  saint  pretre  en  4888  racontee  en  vers  par  deux  poetes,  L.  Frechette  etle 
P.  Delaporte,  jesuite. 

3  L'eloquent  Dominicain  oublie  qu'apres  la  messe  le  saint  pretre  restait  un 
quart  d'heure  sans  pouvoir  revenir  de  son  ravissement. 
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Freres,  les  ccoles  qu'ils  dirigent  ;  qui  connait  lour  fonda- 
teur  ?  Lui-meme,d'ailleurs,  a-t-il  bien  saisi  a  l'avance  la  fin 
providentielle  de  sa  vie,  et,  ordonnant  toutes  ses  actions  a 
ce  but  nettement  peivu,  a-t-il  tendu  vers  lui  d'une  volontc 
toujours  egale  ?  Le  contraire  parait  plutot  la  v6rite.  Sans 
cesse  il  doutc,  ii  s'arnHe,  il  eonsulte;  quand  les  avis  se  par- 
tagent,  ildevient  tresperplexe;  quelquefoisil  recule,presque 
toujours  il  finit  par  realise  r  ce  qu'il  n'a  pas  voulu.  Mais  de 
cette  absence  d'esprit  propre,  de  cette  abdication  de  la  vo- 
loftte,  de  cette  passivite  et  de  cette  indifference  hero'iques 
du  Bienheureux  se  degage  petit  a  petit,  au  point  de  prendre 
un  relief  qui  etonne,  le  caractere  original  de  sa  saintete. 
II  est  uniquement  l'instrument  de  la  Providence.  Plus  il  pa- 
rait fou,  plus  elle  parait  sage  ;  plus  il  parait  faible,  plus  elle 
se  montre  forte;  plus  il  ramasse  de  mepris,  plus  elle  recnltr 
de  gloire.  II  s'efface  devant  elle,  a  mesure  qu'il  avance  en 
age,  et  il  vient  un  moment  ou  je  le  cherche  en  vain  dans  sa 
propre  vie;  il  m'echappe,  tandis  que,  des  profondeurs  de 
l'ombre  ou  il  se  derobe  a  mes  regards,  surgit  (illuminant 
tout,  envahissant  tout,  absorbant  tout)  Dieu. 

Get  amoindrissement,  d'une  part,  pour  aboutir  a  l'anean- 
tissement  total,  et,  d'autre  part,  cette  clarte  grandissantr 
de  Taction  divine,  pour  arriver  au  plein  de  l'evidence,  passent 
en  proportion  inverse  par  trois  phases  successives  qui 
partagent  toute  l'existence  de  notre  Saint.  Dans  la  preitiiefe 
phase,  il  coftcoit  son  oeuvre;  dans  la  seconde,  il  lutte  pouc 
l'etablir ;  dans  la  troisieme,  il  ne  lutte  meme  plus,  il  s'aban- 
donne  et  semble  l'abandonner  avec  lui. 

Son  idee  est  taxee  de  folie,  et  ceux  qui  la  qualifient  de  la 
sorte  paraissent  avoir  raison.  Nos  stulti propter  Christum, 
go*  (lutein  prudentes  in  Christo.  La  lutte  qu'il  soutient  ne 
pmnve  qiie  trop  son  impuissance,  et  ceux  qui  la  fcombattenl 
out  ,t  leur  service  toutes  les  grandes  forces  sociales.  Nos 
injinni,  ro.s  tnitetn  forte*. 

Fou  et  faible,  il  merite  deux  fois  le  mepris,  et  le  mepris 
Tecrase  d'autant  micux  que,  venant  des  personna-i 5S  Lea 
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plus  honorables,  il  tombe  sur  lui  de  plus  haut.  Vos  nobiles, 
nos  autem  ignobiles. 

Mais  enfin  Dieu  paraifc,  il  montre  dans  l'oeuvre  realises 
que  les  sublimes  folies  qu'il  inspire  sont  plus  sages  que 
toutes  les  raisons  des  hommes,  quod  stultum  est  Dei  sapien- 
tius  est  hominibus  (sain  tPaul,  lre  Epitre  aux  Corinth.,  i,  25) ; 
que  les  faiblesses  qu'il  dirige  sont  plus  fortes  que  toutes  les 
puissances  de  la  terre,  quod  inftrmum  est  Dei  fortius  est  ho~ 
minibus  ;  et  qu'il  sait  exalter,  a  son  tour,  ceux  qui,  a  l'exe tri- 
ple de  son  Christ,  ont  du  souffrir  pour  sa  gloire.  Nonne 
hcec  oportuit  pati  Christum  et  ita  intrare  in  gloriam  suam  f 

Puis  faisant  allusion  a  la  supreme  injure  qui  fut  inflig^e 
au  Bienheureux  au  soir  de  sa  vie,  ce  panegyriste  nous 
montre  dans  quel  embarras  se  trouvait  le  biographe,  1'abbe" 
Blain  chanoine,  quand  il  racontait  cette  supreme  humilia- 
tion. Certes,  il  ne  croyait  pas  a  la  culpabilite  de  son  vene- 
rable ami,mais  il  souffrait  de  ce  malaise,  fruit  d'une  pudeur 
exquise,  qu'eprouve  l'honn£te  homme,  au  seul  souvenir  des 
condamnations  infamantes  qui  l'ont  injustement  atteint 
dans  ses  biens  les  plus  delicats  et  les  plus  criers. 

Cet  embarras  qui  s'imposerait  a  nous,  si  nous  devions 
parler  d'un  de  nos  contemporains,  nous  ne  1'avons  plus  a 
l'egard  du  Bienheureux;  car,  se"par6s  de  lui  par  une  distance 
presque  deux  fois  seculaire  et  forts  d'une  decision  recente 
de  1'Eglise,  nous  honorons  publiquement  celui  qui  a  reQu 
une  fletrissure  publique  et  nous  placons  hardiment  Tin- 
terdit1  sur  nos  autels.  Nous  n'avonsplus  ajustifler  un  inno- 
cent devant  ses  accusateurs  et  devant  ses  juges  sans  les 
blesser  eux-memes;  nous  avons  a  comprendre  et  a  admirer 
un  saint,  a  chercher  la  conduite  de  Dieu  dans  sa  vie  si  tour- 
mentee,a  expliquer  ses  humiliations parsa  gloire  posthume, 
de  meme  que  nous  expliquons  par  la  Resurrection  et  par 
TAscension  du  Christ,  les  outrages  de  sa  passion  et  l'infamie 
de  son  dernier  supplice. 

1  On  sait  <\xT\\  ne  -s'agit  pas  la  d'un  interdil  u  savris. 
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En  aucun  lieu  du  monde,  Dieu  n'a  paru  plus  cache,  que  sur 
le  Calvaire,  puisque  son  Fils  agonisant  lui  criait  lui-meme  : 
Mon  Pere,  mon  Pere  !  pourquoi  m'avez-vous  abandoning  f 
Nulle  part  cependant  Taction  divine  n'a  ete  plus  vigoureusr 
et  plus  feconde.  Ainsi,  sur  ses  derniers  jours,  le  Bienheureux 
semble  abandonne  du  Ciel,  et  pourtant  jamais  il  n'a  mieux 
demontre  l'existence  et  l'activite  de  ce  grand  Dieu  qui,  avant 
de  faire  entrer  ses  elus  dans  sa  gloire,  les  accable  d'igno- 
minie  a  l'imitation  de  son  Christ.  Notine  hcec  oportet  pati 
Christum  ct  ita  intrare  in  gloriam  suam  ?.... 

Les  saints  ont  traverse  les  plus  cruelles  epreuves,  et  ces 
epreuves  leur  sont  venues  parfois  de  ceux  memos  qui  au- 
raient  du  les  leur  epargner,  maisla  maniere  dont  ils  les  ont 
supporters,  met  en  relief  Pheroisme  de  leur  vertu. 

Pour  verifier  ces  generalites,  n'allons  pas  presenter  des 
faits  amoindris,  falsifies,  maladroitement  expliqu6s,  et  en- 
core moins  ne  nous  arretons  pas  au  trop  facile  parti  de  les 
passer  sous  silence. 

Sans  doute  toute  v6rit6  n'est  pas  bonne  a  dire,  quand  celui 
qui  la  dit  n'a  point  mission  de  la  faire  entendre,  mais  lors- 
qu'un  fait  est  entre  dans  le  domaine  de  l'histoire,  aotre 
franchise  prend  le  nom  d'impartialite.  Nous  ne  voulons  pas 
d'ailleurs  etablir  ici  un  parallele  entre  notre  siecle  et  le 
siecle  passe\  Nous  dirons  seulement  a  l'honneur  de  nos 
Eveques  francais  qu'il  n'en  est  pas  un  qui  frapperait  Pabb^ 
de  la  Salle  sur  une  accusation  aussi  futile  que  celle  dont  il 
fut  victime,  et  nous  ajouterons  que  parmi  tous  nos  pasteurs, 
avec  leur  esprit  paroissial  plus  utile  a  entretenir  maintenant 
(|ue  jamais,  il  n'en  est  pas  un  qui  ferait  souffrir  le  Bienheu- 
reux comme  l'a  tourment6  le  cure  de  Saint-Sever. 

Puisque  son  nom  se  place  sous  notre  plume,  ouvrons  iei 
une  parenthese  pour  citer  une  nnuvelle  reparation  du  bon 
curc'i  a  l'6gard  de  son  excellent  ])aroissien.G'etnit  en  1734, on 
exhumait  le  corps  du  Bienheureux  nvlnme  par  ses  disciples 
pour  le  transferer  dans  leur  chapelle  de  Saint-Y<>n.  L'acte 
d'exhumation  r^dig^  parM.  le  eure  de  Saint-Sever  contient 
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des  £loges,  que  nous  sommes  heureux  de  retrouver  parce 
qu  lis  nous  prouvent  l'estime  du  Pasteur  pour  le  serviteur 
de  Dieu  ;  en  voici  un  extrait : 

En  consequence  des  or  d  res  de  Monseigneur  V  Archeveque 

de  Rouen  represents  par  son  vicaire  general et  pour  la 

bienveillance  que  je porte  a  votre  Institut,  et  special  ement  a 
cette  maison  qui  en  est  la  mere,  je  remets,  mon  tres  cher 
frere,  dans  votre  eglise  les  precieux  restes  du  corps  de  feu 
messire  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  pretre,  docteur  en  theo- 
logie,  ancien  chanoine  de  V eglise  metropolitaine  de  Reims, 
votre  instituteur  decede  (  apres  avoir  ete  muni  par  mon  mi- 
nistere  des  sacrements  de  I'Eglise,  qu'il  recut  avec  toute  la 
piete  possible  )  en  cette  maison  le  7  avril  1719  et  inhume  le 
lendemain  en  mon  eglise  par oissiale. 

Ce  serait  ici  le  lieu,  suivant  le  ceremonial  ordinaire,  de 
dire  quelque  chose  de  la  noblesse  de  son  extraction,  mais  le 
genereux  mepris  qu'il  fit  des  esperances  que  lui  pouvait 
dormer  une  naissance  distinguee  m'apprend  a  me  taire.  Je 
ne  releverai point  non  plus  les  qualites  eminentes  de  son  es- 
prit et  de  son  cceur,  et  Vavantage  de  son  exterieur  qui  ren- 
du it  sa  piete  venerable  a  tons  ceux  qui  le  voyaient ;  mais  je 
ne  pourrai  mempecher  de  preconiser  ici  sa  charite,  son  jele 
el  son  humilite,  sources  fecondes  de  toutes  les  vertus  chre- 
tiennes  et  apostoliques,  qui,  Uelevant  au-dessus  de  toutes  les 
choses  visibles  et  perissables,ne  lefirent  vivre  que  pour  ado- 
rer son  Dieu,  ne  penser  que  pour  le  prier,  ne  parler  que  pour 
le  louer,  ne  travailler  et  ne  souffrir  que  pour  le  meriter.  Ce 
sont  la,  mes  chers  freres,  les  temoignages  que  je  me  sens 
oblige  de  rendre  a  la  memoire  dfun  si  saint  pretre,  dont 
j'ai  recti  les  derniers  moments  et  avec  quij'ai  eu  des  liaisons 
assej  etroites  pendant  les  deux  dernieres  annees  de  sa  vie. 

Cette  amende  honorable  adress^e  au  Serviteur  de  Dieu 
fait  grand  honneur  au  cur6  de  Saint-Sever  qui,  sans  confes- 
ser  ses  torts  dans  ce  document,  laisse  voir  sa  haute  admi- 
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ration  pour  celui  qu'il  avait  i  nj  ustement  tracasse"  sur  son 
lit  de  mort.  Apnes  ce  second  acte  de  reparation  ^'incident 
est  clos.  Le  conflit  soulev6  entre  le  pasteur  etsa  plus  sainte 
brebis,  entre  le  cure"  de  Saint-Sever  et  son  plus  v6ne"  re  con- 
frere, doit  etre  a  jamais  oublie\,  puisqu'il  est  si  hautement 
et  si  noblement  repar6. 

Et  quelle  conclusion  allons-nous  tirer  ?  quels  enseigoe^ 
ments  se  de\gagent  et  de  la  vie  tourmentee  du  Serviteur  de 
Dieu  et  de  1' amende  honorable  qu'on  lui  adresse  avec 
tant  d'eioquence  au  milieu  des  chaires  de  la  catholicity  I 
Quelle  autre  parole  p-eut  s'echapper  de  nos  levres  si  ce 
n'est  celle-ci  :  Et  scitote '  qaoniam  mxrificamt  Dominus  san- 
ctum suum  f 

Evitons  toutefois  un  ecueil  dangereux  que  je  dois  signa- 
ler en  passant.  II  est  a  craindre  que  nous  apercevions  fcrop 
de  similitude  dans  riotre  histoire  et  eelle  du  Bienheurcux, 
surtout  si  nousavons  eu  quelques  demeles  soit  avec  Les  au- 
to rit6scivilessoit  avec  les  autorites  ecclesiastiques.  Nous  se- 
rions  peut-etre  tenths  de  eroire  que  lesepreuves  injustement 
endure- es  par  les  saints  qui  nous  sont  chers,  nous  donnent  le 
droit  de  classer  les  not  res  sous  le  meme  tiire  et  de  chercher 
une  excuse  a  nos  torts  personnels  dans  les  torts  de  certains 
personnages  a  l'^ard  des  saints. 

Et  maintenant  fermons  not  re  parenthese  et  revenons  a 
l'amende  honorable  qui  s'eieve  vibrante,  universelle  et  con- 
solante  pour  nos cceurs  devouesa  ce  nouveau  reliability;  car 
a  peine  la  voix  du  Pere  commun  des  fideles  s'est^elle  fait  en- 
tendre, que  d'une  extremity  de  la  terne  a  1'autre  J'Eglise  a 
tressailli  d'altegresse..  Home  a  donne  le  signal  des  fetes 
voici  qu'elles  se  |><>ursuivent  presque  sans  interruption  d'une 
ville  a  1'autre,  d'un  pays  au  pays  voisin,  de  la  vieiile  Europe 
«i  la  jeune  Amcrique.  Quelle  affluence  1  quel  entrain  !  quel 
enthousiasme  !  quelle  profusion  de  fleurs  et  de  lumifcres,  de 
statues  et  d'autels!  Commetout<  s  lesgtoureshumainesp&lis- 
sent  aupres  de  oette  apothGose  et  comrae  l'Eglise  s'entend  a 
exaiterses  saints!  Les  homines -eleven t  une  statue  que  sou- 


—  361  — 

vent  les  passions  politiques  trouvent  iirimeritee J.  Une  statue  ? 
Demain  Jean-Baptiste  de  la  Salle  en  aura  deux  milleet  le  pie- 
destal  de  chacune  sera  un  autel.  Jusqu'ici  nous  pouvions  nous 
decouvrir  devant  son  image  et  lasalueravec  reconnaissance  ; 
maintenant  que  nous  le  savons  digne  de  notre  culte,  comme 
a  Dieu  nous  ne  devons  lui  parler  qu'a  genoux,  et  sa  fete,ce- 
lebree  chaque  ann£e,  perpetuera  son  souvenir  de  generation 
en  generation. 

Apres  l'amende  honorable,  nous  passons  aux  accla- 
mations. 

Oui,  qu'il  soit  loue  a  jamais  par  tous  les  gentilshommes, 
ce  ills  d'une  noble  race  qui  a  trouve  moins  d'illustration 
dans  sa  naissance  que  dansses  humbles  fonctions  de  maitre 
d'ecole! 

Qu'il  soit  loue  a  jamais  par  tous  les  riches,  ce  riche  de- 
sinteresse  qui  a  su  faire  un  si  magnifique  usage  de  son 
p  at  rim  o  hie  ! 

Qu'il  soit  loue  a  jamais  par  tous  les  pau"vres,  ce  pauvre 
volontaire  qui  a  ete  leur  bienfaiteur  sur  la  terre  et  qui  peut 
devenir  leur  protecteur  au  ciel ! 

Qu'il  soit  loue  a  jamais  par  tous  les  ecoliers  qui  lui  doivent 
l'instruction  gratuite  et  reiigieuse  !  

Qu'il  soit  loue  a  jamais  par  tous  les  peres  et  par  toutes  les 
meres  defamille,  cet  educateurchretien  de  l'enfance! 

Qu'il  soit  loue  a  jamais  par  tous  ses  disciples,  a  qui  il  a 
transmis  ^heritage  de  son  devouement  et  de  ses  vertus  ! 

Qu'il  soit  loue  a  jamais  par  la  France,  ce  Francais  qui  a 
tant  aime  et  si  bien  servi  son  pays ! 

Qu'il  soit  loue  a  jamais  par  la  democratic,  ce  veritable 
ami  du  peuple  qui  a  tant  contribue  a  l'eclairer,  a  le  morali- 
ser,  a  l'elever! 

1  Les  ediles  de  Rouen  ne  sont  pas  alles  jusque-la.  La  statue  les  a  simplement  of- 
fusques,  ils  l'ont  deboulonnee  pour  la  releguer  sur  une  autre  place  etroite.  Le 
motif  invoque  etait  peremptoire,  une  gare  nouvelle  surgissait  a  cote  de  la  statue  et 
la  circulation  des  voitures  exigeaii  une  place  entiere  et  libre  :  faux  pretexte,  car 
une  nouvelle  necessite  exigea  la  construction  d'un  monument  indispensable  sur 
Templacement  meme. 
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Qu'ilsoit  lou6  &  jamais  par  l'Eglise  dont  il  est  aujourcThui, 
avec  l'lnstitut  qu'il  a  fond£,  l'honneur  et  le  rempart ! 

Qu'il  soit  loue  a  jamais  par  tous  les  pretres,  ce  pretre  si 
digue,  si  instruit,  si  pieux  et  si  zel6  ! 

Eh  bien  !  mes  veneres  confreres,  etes-vous  d'avis  maint.e- 
nant  de  placer  votre  sacerdoce  sous  le  patronage  du  Bien- 
heureux  de  la  Salle  ? 

Vous  me  direz  peut-etre  :  Le  Fondateur  des  Freres  ne  doit 
etre  que  le  patron  et  le  protecteur  des  Freres;  et  je  vous  re- 
pondrai  :  C'est  vrai  jusqu'en  1888,  mais  depuis  cette  6poque 
ce  n'est  plus  exact. 

Les  freres  seuls  jusqu'u  cette  epoque  s'occupaient  de  leur 
saint  Fondateur;  mais  depuis  qu'il  est  place  sur  nos  autels, 
ce  pretre  devient  notre  et  il  nous  est  bien  perm  is  de  nous 
emparer  delui.  La  meilleure  glorification  qu'il  recoit  sur  la 
terre  ne  vient-elle  pas  de  son  office  recite  par  les  pretres  au 
jour  de  sa  fete  annuelle,  et  surtout  de  la  messe  propre  qu'ils 
peuvent  celebrer  en  son  honneur,  non  seulement  chaque  an- 
nexe, mais  aussi  souvent  qu'ils  le  voudront  ou  le  pourront  en 
observant  les  prescriptions  liturgiques  relatives  aux  messes 
votives  ? 

Inspirons  a  nos  ouailles  une  tendre  pi6te  envers  le  Bien- 
heureux,  et  les  pieux  fiddles  qui  lui  voueront  devotion  et 
confiance  nous  demanderont  des  messes  en  Thonneur  du 
Bienheureux  de  la  Salle.  J'en  ai  fait  la  douce  experience,  les 
messes  votives  c6lebr6es  en  son  honneur  sont  (Tune  meF- 
veilleuse  efficacit6. 

D'ailleurs  sa  charite,  deja  si  grande  pendant  sa  vie  mili- 
tante,  s'est  merveilleusement  dilutee  depuis  qu'il  est  au 
ciel. 

De  son  vivant  son  coeur  etait  celui  dun  pere, 
Maintenant  dans  le  ciel,  c'est  celui  dune  mere. 

Pendant  leur  vie  terrestre  In  capacity  d'aimer  est  limitee 
dans  le  cceur  des  saints,  nuns  npr^s  leur  mort  rien  ne  peut 
restreindre  leur  tendressc  et  leur  affection. 
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On  raconte  de  saint  Philippe  de  Neri,  dont  la  devise  etait 
omnia  in  charitate,  qu'il  avait  allume  dans  son  coeur,  au 
foyer  de  saintes  meditations  qui  duraient  de  8  a  10  heures 
par  jour,  un  vaste  incendie  d'amour. 

II  voulait  aimer  et  pen  importe  pour  lui  les  efforts  a  faire 
afin  d'y  parvenir.  Tout  est  bon  pour  le  coeur  qui  aime  :  mais 
alors  la  charite  interieure  acquiert  en  lui  une  intensite  telle 
qu'il  n'y  peut  plus  suffire,  ses  transports  deviennent  sans 
exemple.  Et  ces  mots,  si  souvent  repetes  par  les  mystiques,  de 
fournaise  vive,  de  feux  devorants,  de  torrents  qui  debordent, 
expriment  a  peine  ce  qu'il  ressent.  Je  n'y  tiens  plus,  s'ecrie- 
t-il.  Ah!  je  le  croisbien,son  coeur  est  embrase  par  un  immense 
foyer,  et  alors  qu'arrive-t-il  un  jour  :  sa  poitrine  se  dilate, 
deux  de  ses  cotes  cedent  a  une  poussee  non  habituelle,  elles 
se  courbent,  elles  se  brisent,  elles  se  detachent,  et  jusqu'a  la 
fin  de  sa  vie  elles  demeureront  ainsi  livrant  passage  au  d6- 
bordement  quotidien  d'une  lave  embrasee  qui  n'est  autre 
que  sa  charite.  Omnia  in  charitate  fi ant.  Ah!  Dieu  soit  beni! 
Philippe  avec  cet  immense  foyer  d'amour  n'aurait  pu  vivre, 
et  il  ne  vecut  que  grace  a  cette  soupape  de  surete  miracu- 
leuse  qui  soulageait  son  coeur  dans  les  explosions  de  sa 
charite  toujours  croissante  \ 

Dans  les  extases  de  leur  bonheur  celeste,  les  saints,  delivres 
de  leur  enveloppe  mortelle,  qui  s'appelle  le  corps,  n'ont 
plus  rien  a  craindre  de  l'extension  de  leur  charite.  Rien  rie 
vient  restreindre  les  elans  de  leur  amour  pour  leurs  freres, 
qu'ils  ont  laisses  dans  la  vailee  des  larmes. 

Et  maintenant,  pouvons-nous  supposer  que  l'lnstitut  seul 
du  Bienheureux  puisse  etre  contenu  dans  son  coeur  dilate? 
Son  amour  n'a  plus  de  frontiere.  Son  ame,  plongee  dans  l'o- 
cean  de  l'amour  divin,  ne  restera  pas  froide  et  insensible 
pour  ses  freres  dans  le  sacerdoce.  Le  mauvais  riche  n'ou- 
bliait  pas,  quoique  enseveli  dans  l'enfer,  ses  freres  rested  dans 
la  maison  de  leur  pere,  et  de  la  Salle  pourrait,au  milieu  des 

1  L'abbe  Prudent. 
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delices  du  cielj  oublier  ces  pauvres  p ret res  dotes  du  meme 
sacerdoce  que  le  sien  et  rested  dans  la  maison  de  leur  mere 
la  sainte  Eglise  !  II  les  oublierait  au  milieu  des  luttes  et  des 
combats  qu'ils  ont  a  soutenir  dans  cette  triste  fin  du  dix- 
neuvieme  siecle !  Ah !  une  telle  pense"e  est-elle  vraisemblable? 
Non  !  mille  fois  non,  pour  le  Bienheureux  nous  ne  sommes 
pas  des  etres  indifferents  ;  il  nous  aimait  deja  depuis  sa 
sainte  mort,  et  maintenant  il  veut  et  il  peut  nous  aimer  da- 
vantage,  depuis  le  jour  mille  fois  be"ni  de  sa  beatification.  Et 
comment  ne  nous  aimerait-il  pas,  nous  surtout  qui  avons 
commence"  a  lire  ces  pages  qui  nous  devoilent  son  esprit,  et 
qui  depuis  le  commencement  de  cette  lecture  avons  concu 
un  vif  desir  de  vivre  de  son  esprit  et  de  travailler,  en  union 
avec  lui,  au  salut  des  ames  qui  nous  sont  confines  et  au  sa- 
lut  de  la  notre  en  particulier?  Ah  !  s'il  applaudit  aux  efforts 
perse"ve*rants  de  ses  disciples,  comment  n'applaudirait-il  pas 
aux  notres,  qui  ont  pour  but  de  peupler  le  ciel?  Tout  ce  que 
nous  faisons  pour  gagner  des  ames,  il  Fa  fait  avant  nous, 
comme  nous,  mais  mieux  que  nous. 

Si  nous  avons  des  succes  dans  la  chaire,  lui,  il  a  etc*  mis- 
sionnaire  et  sa  mission  a  eu  de  merveilleux  succes;  si  nous 
passons  une  grande  partie  de  nos journees  au  saint  tribunal 
de  la  Penitence,  lui,  il  a  dirige"  une  foule  d'ames,  il  a  confess^ 
de  grands  p6cheurs,  il  a  conduit  des  ames  avides  de  perfec- 
tion ;  si  nous  faisons  bien  nos  cate*chismes,  ii  a  excelled  en  ce 
pieux  ministere  et  il  Fa  insure  dans  le  programme  de  toute 
instruction  primaire.  Reconnaissant  en  nous  les  continua- 
teurs  de  ses  ceuvres  apostoliques,  il  aimera  a  nous  diriger,  & 
nous  conduire,  a  nous  inspirer  dans  toutes  ces  ceuvres  de 
notre  zelesa<<M  dotal.  N'h^sitons  pas  un  instant  a  lui  coniierla 
direction  et  le  patronage  de  notre  ministere  paroissial. 

De  son  vivant  le  Bienheureux  a  dit  une  parole  qu'il  est  bon 
de  ivprfcr  ici,  il  appelait  ses  6coles  le  seminaire  des  s£mi~ 
naires.Oh!  comme  e'est  vrai  pour  nous,  prelres  aujnunFhui, 
et  autrefois  Aleves  de  nos  bons  freresdes^coles  chr6tiennes. 
Nous  sommes  des  6closions  epanouies  sous  les    ctoauds 
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rayons  du  soloil  do  la  grace,  dans  ce  paradis  terrestre  cree 
par  le  Fondateur  de  nos  ecoles;  et  d'abord  il  ne  faut  pas  que 
le  clerge,  dont  le  devoir  est  de  pourvoir  au  recrutement  sa- 
cerdotal, devenu  de  nos  jours  une  question  de  vie  ou  de 
mort,  declaigne  de  s'adresser  aux  freres  pour  trouver  dans 
lours  ecoles  des  vocations,  ou  au  moins  des  esperances 
pour  le  sacerdoce.  Mgr  Besson  n'a  pas  craint  en  1888,  dans 
un  panegyrique  de  la  beatification,  d'adjurer  les  freres  de 
nous  preter  main-forte  dans  ce  recrutement  aujourd'hui  si 
necessaire  et  si  imp6rieux;  il  leur  parlait  ainsi :  «  Souvenez- 
vous  que  le  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle  fut  pretre 
et  que  vous  etes  les  fils  de  son  sacerdoce.  Rendez  a  l'Eglise 
ce  que  l'Eglise  a  fait  pour  vous.  Donnez-nous  des  pretres 
et  Dieu  vous  rendra  des  freres  par  centaines  et  des  Aleves 
par  milliers. 

«  II  y  a,  dans  cettefoulede  vos  petits  eleves,  une  elite  :  ce 
sont  les  enfants  marques  par  le  doigt  deDieu  pour  les  fonc- 
tions  clu  sacerdoce.  Gherchez-les,  distinguez-les,  separez-les 
du  nombre  et  mettez-les  hors  rang  dans  vos  affections  et  dans 
vos  soins  paternels.  C'est  a  vous  de  les  connaitre  et  de  les 
signaler  a  leurs  parents  et  a  leurs  pasteurs.  Vos  ecoles  sont 
les  pepinieres  de  nos  seminaires.  Quand  il  sera  temps  d'ap- 
pliquer  ces  eleves  d'elite  aux  etudes  des  langues  anciennes, 
ayez  le  courage  de  leur  dire  :  Montez  plus  haut  et  allez  porter 
ailleurs  votre  intelligence  et  votre  merite.  Que  lapens&e  de 
les  enroler  dans  votre  Institut  ne  vous  arrete  pas.  C'est  en 
donnant  des  pretres  a  l'Eglise  que  vous  obtiendrez  de  Dieu 
la  grace  de  recruter  votre  Gompagnie.  » 

Or,  ce  devoir  que  Monseigneur  Besson  impose  aux  Freres, 
n'est-il  pas  une  de  nos  obligations  les  plus  sacrees  ?  Dans 
un  zele  bien  legitime,  les  freres  viennent  jusque  dans  nos 
plus  humbles  presbyteres  de  campagne  nous  demander  de 
les  aider  au  recrutement  de  leur  Institut  :  pourquoi  a  notre 
tour  n'irions-nous  pas  chercher  parmi  les  enfants  de  leurs 
ecoles  les  germes  de  notre  recrutement  sacerdotal  ?Tous  les 
enfants  nous  passent  par  les  mains  et  sous  les  yeux  dans  les 
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catexhismes  et  an  tribunal  sac  re  de  la  Penitence,  [ci  et  la 
nous  avons  toute  facility  de  discerner  les  intelligences  el 
les  cceurs.  Nous  serions  bien  coupables  de  n^gliger  ce  point 
capital  des  vocations  sacerdotales:il  faut  que  nos  entrailles 
s'emeuvent,  gemissent,  palpitent  comme  les  entrailles  d'une 
mere  dansl'apprehension  et  dansle  recrutementde  la  grand* • 
armee  sacerdotale,  qui  combat  les  combats  de  la  foi.  Nos 
bataillons  sont  decime-s,  levons  de  nouvelles  reerues,  pour 
completer  nos  rangs  uu  les  vides  se  font  nombreux  par  la 
mort  des  veterans  du  sacerdoce,et  par  des  causes  multiples 
dont  remuneration  n'appartient  pas  a  la  composition  de  ces 
pages. 

Apres  un  certain  epanouissement,  nous  avons  ete  trans- 
planter dans  le  seminaire  ;  mais  du  haut  du  ciel,  avec  un 
regard  de  complaisance,  le  Bienheureux  contemple  <-<is 
jeunes  arbrisseaux  dont  les  racines  ont  puise  force  et  vie  dans 
ses  ecoles,  v^ritables  p^pinieres  du  noviciat  sacerdotal.  La 
il  les  accompagne  d'une  protection  spe-ciale,  il  veille  sureux 
pour  qu'ils  soient  preserves  de  ce  qui  pourrait  interrompiv 
le  cours  de  leurs  etudes  ;  car  il  se  souvient  d'avoir  rte 
arrache  de  Saint-Sulpice  et  il  comprend  ce  qu'il  y  a  de 
grave  et  de  dangereux  dans  l'interruption  des  etudes  eccli- 
siastiques. 

Oh  Bienheureux  !  vous  qui  avez  fait  la  triste  experience  des 
etudes  interrompues,  regardez  d'un  ceil  propice  et  favorable 
nos  chers  s6minaristes  lances  dans  l'atmosphere  viciee  des 
casernes,  et  dans  le  contact  corrupteur  des  mauvaises  com- 
pagnies. 

Vois  de  TEglise  et  de  son  sanctuaire, 
Au  nom  des  lois,  tant  de  fits  arraches. 
Garde-les  tous  et  rends-les  a  leur  mere. 
Par  leur  retour  nos  pleurs  serontseches. 

Enlin,  quand  I'heure  d<*  la  saint e  ordination  aura  trans- 
form^ ses  anciens  Aleves  en  nouveaux  freres  de  son  sacerd« 
le  Bienheureux  cessera-t-il  de  les  proteger,  de  les  aimer  et 
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do  soutenir  Ieurs  pas  chancelants  dans  ce  chemin  perilleux 
ou  les  a  conduits  leur  vocation  sacerdotale? 

Oh  !  alorsjeune?  et  bien-aim6s  confreres,  songez  que  les 
joies  de  vos  noces  sacerdotales  auront  un  lendemain  plein 
d'angoisses  et  de  tristesses.  Avant  la  victoire  definitive  de 
votre  dernier  combat  vous  passerez  par  beaucoup  de  per- 
plexites.  Ne  compterez-vous  pas  quelques  clefaites  dans  vos 
hittes  quotidiennes?  Vous  subirez  peut-etre  quelques  revers 
que  vos  ennemis  croiront  clefinitifs. 

Qui  sait  ?  A  certains  jours  votre  sacerdoce  sentira  des  crises 
inattendues  et  d'une  mysterieuse  horreur.  Tout  semblera 
mort  ou  mourant;  la  tete  qui  vous  dirige,  les  pieds  qui  vous 
portent,  les  mains  qui  vous  servent,  votre  parole,  votre  droit, 
votre  liberte,  tout  semblera  aneanti;  nous  ne  retrouyerons 
plus  rien  d'intact  si  ce  n'est  ce  qui  resta  de  Jeanne  d'Arc 
apres  son  supplice,  son  cceur  ! 

Le  cceur  de  notre  sacerdoce,  6  Bienheureux  Jean-Baptiste, 
c'est  le  votre.  Ce  cceur-la,  nous  l'avons  connu  en  l'etudiant; 
rien  ne  le  trouble,  rien  ne  le  d^courage,  rien  ne  l'effraye,  rien 
ne  le  refroidit.  II  a  des  flammes  que  l'oc^an  serait  incapable 
d'eteindre  :  Aquce  multce  non  potuerunt  exstinguere  charlta- 
tem.  Quoi  qu'il  arrive,  il  continuera  par  ses  puissantes  pul- 
sations d'envoyer  et  de  communiquer  la  vie  a  tous  les 
membres  qui  lui  sont  unis,  a  tous  ses  freres  dans  le  sacerdoce. 

Enfin,  voici  mon  dernier  argument :  les  panegyristes  de 
1888  ont  affirme  que  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  par  son  en- 
seignement  continue  par  son  Institut,  avait  sauve"  la  France. 
Or,  s'il  a  sauve  notre  pays,  il  doit  davantage  proteger  le  sacer- 
doce et  le  clerge  Francais.  Or  qu'a-t-il  fait  pour  la  Patrie  ? 
Dans  l'ombre  et  le  silence  de  ses  6coles,  pendant  que  le 
monde  revenait  au  paganisme,  il  travaillait  a  former  de  vrais 
enfants  a  l'Eglise  et  a  Dieu  pour  garder  aux  veines  de  la 
France  le  sang  g^nereux  qui  la  fait  vivre.  Malgre  les  pom- 
peuses  iniquites  du  dix-septieme  siecle,  les  saturnales  du 
dix-huitieme  et  les  efforts  gigantesques  du  dix-neuvieme 
pour  escalader  le  ciel  et  renverser  Dieu  du  trone  de  sa  gloire ; 
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malgr6  I'acharnement  trois  fois  seculaire  do  1'enfer  et  du 
monde  a  degrader  la  fille  ainee  de  l'Eglise,  la  France  s'ol»>- 
tine  a  rester  la  premiere  des  nations  catholiques,  le  petiple 
missionnaire  et  le  chevalier  du  Christ.  Malgre  ses  insondables 
6garements,  elle  a  des  repentirs  et  des  retours  qui  decon- 
certent  ses  pervertisseurs,  elle  continue  son  role  et  sa  mis- 
sion de  soutenir  les  oeuvres  de  la  religion  et  de  la  charite. 
Sans  doute  ses  eveques  admirables,  ses  pretres,  ses  religieux 
devoues,  ses  fervents  la'iques  venant  en  aide  aux  mimstres 
de  Dieu,  sont  la  pour  entretenir  les  effluves  du  bien,  mais  a 
cote  de  tout  cela  il  y  a  dans  une  large  mesure  ces  ap6tres 
obscurs  du  peuple,  les  continuateurs  de  l'oeuvre  de  la  Salle 
qui  inspirent  a  toutes  les  generations  de  la  France  1'amour 
du  pretre,  le  respect  de  FEvangile  et  l'obeissance  aux  lois  de 
Pordre,  de  la  paix  et  de  la  fraternite  universelle, soutiens  in6- 
branlables  de  la  societe  et  de  la  patrie.  Si  la  perpetuite  de 
son  oeuvre  est  si  salutaire,  si  favorable  pour  l'empire  ter- 
restre,  combien  plus  le  Bienheureux  glorifie-  doit-il  etre  fa- 
vorable aux  princesspirituelsqui  ont  tout  pouvoir  dans  l'em- 
pire des  ames! 

La  France  a  6te  sauv6e,  l'Eglise  et  le  sacerdoce  ont  besoin 
de  protection  :  celle  du  Bienheureux  de  la  Salle  ne  leur  fe- 
ra  pasdefaut. 


GHAPITRE  XI. 


ENSEIGNEMENTS     ET     OPPORTUNITY     DE    LA     BEATIFICATION    DE 
JEAN-HAPTISTE  DE   LA  SALLE. 


Le  premier  enseignement  pour  le  sacerdoce  catholique  et 
en  particulier  pour  le  clerge  de  France  doit  etre  une  pieuse 
et  sainte  emulation,  dans  le  cceur  de  tout  pretre,  de  devenir 
un  saint.  A  d'autres  les  desirs  de  la  vaine  gloire;  a  nous  les 
desirs  de  la  saintete.Nous  serons  done  des  saints.  Nous,  des 
saints!  pretention  orgueilleuse,  si  cela  voulait  sigriiner  que 
nous  nous  imposons  pour  but  de  parvenirala  canonisation  : 
une  ame  sacerdotale  ne  peut  avoir  des  previsions  pareilles; 
mais  ambition  sublime,  si  nous  entendons  par  la  que  nous 
aspirons  a  toute  la  vertu  realisable,  avec  Faide  de  la  grace, 
et  que  notre  amour  sans  mesure  pourDieu  seranotre  unique 
ideal.  Oui,  nous  serons  des  saints,  mais  quelle  methode  al- 
lons-nous  adopter,  quelle  elude  allons-nous  commencer? 
Nous  n'en  voulons  point  d'autre  que  celle  de  saint  Augus- 
tin,  je  pense  :  A  ma  etfac  quod  vis. 

Le  second  enseignement  de  la  beatification  est  une 
nouvelle  et  imposante  affirmation  du  surnaturel.  Pour  bien 
des  esprits,  ie  surnaturel  n'existe  pas  •  mais  au  jour  de  la  bea- 
tification, il  apparait  avec  un  e-clat  vraiment  lumineux.  Les 
foules  ont  pu  le  voir  dans  la  cere"monie  du  19  fevrier  1888  a 
Rome  :  elles  n'eurent  qu'&  lever  les  yeux  vers  les  trois  ta- 
bleaux si  saisissants  qui  representaient  les  miracles  op6r6s 
par  le  venerable  Serviteur  deDieu,  et  reconnusauthentiques 
par  la  cour  Romaine. 
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Sous  le  premier,  representant  la  guerison  miraculeuse  du 
jeune  comte  de  Suzanne,  on  lisaitl'inscription  suivante  : 

Stephanus.  de.  Suzanne 

PUER.  UNDECIM.  ANNOS.  NATUS 

extremum.  trahebat.  spiritum 

tussi.  quatiebatur.  anhela 

in.  se.  plicatus.  contraxerat.  artus 

mento.  genua.  tangebat 

febri.  urebatur 

humana.  spe.  dejecti.  parentes. 

ad.  Beatum.  de.  la.  Salle 

confugiunt 

sub.  exitum.  precum.  novendialium 

Stephanus.  morbo.  levatur 

Ljetus.  graditur 

On  sait  que  le  cardinal  de  Bonnechose  s'interessait  a  cette 
famille  eploree  et  qu'il  avait  charge  un  pretre,  un  de  ses  fa- 
miliers  du  palais  archiepiscopal,  d'aller  prier  sur  le  tombeau 
du  Venerable.  A  l'exemple  de  leur  illustre  cardinal,  les 
pretres  du  diocese  de  Rouen  doivent  avoir  une  tendre  con- 
fiance  au  Bienheureux  de  la  Salle.  Le  jeune  miracule  est  de- 
venu  maire  d'Arques  pres  Dieppe. 

Un  autre  tableau  representait  la  guerison  du  frere  Adel- 
minien  : 

Adelmianus 

SODALTS.    A.    SCHOLIS.    CHRISTIANIS 
EARUMQUE.    PRASES 
IN.    COLLEGIO.    S.    NlCOLAI.    LUTETLE 
TOTO.    TORPEBAT.    CORPORE 
PEDES.    ET.    ARTUS.    RIGEBANT 
INTER.    MANUS.    SUBLATUS 
AD.    TUMULUM.    BeATI.    DE.    LA.    SALLE 
LACRYMIS.    OBORTIS.    ORAT 
SURGIT.    INCOLUM1S 
CELERI.    GRESSU.    DOMUM.  CONTENDIT. 

Detail    interessant  :  au    lendemain    de    la    beatification 
Leon  XIII  donna  audience  aux  ireres,  et  voyant  le  miracule 
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dans  leurs  rangs,  Sa  Saintete"  lui  fit  raconter  de  vive  voix  sa 
guerison  miraculeuse. 

Enfin  voici  le  texte  de  la  guerison  de  Victoire  Ferry  ins- 
erite  sous  le  tableau  qui  repr£sentait  ce  miracle  : 

Maria.  Magdalene.  Victoria.  Ferry 
gravibus  duodecim.  annos 

tentata.  morbis 

sanguinem.  ore.  ejectabat 

toto.  intumuerat.  corpore 

contremiscebat.  artubus 

dolore.  ad  ima.  cordis.  lapso 

enecabatur 

eam.  blandis.  beatus.  de.  la.  salle 

compellans.  vocibus 

diem.  et.  horam.  qua.  convalesceret 

pr^monstrat 

eventus.  fidem.  verbis 

PR^STAT 

Nous  qui  vivons  dans  l'atmosphere  du  surnaturel,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  la  constatation  de  ces  miracles  pour 
nous  convaincre  de  son  existence,  mais  nous  avons  besoin 
de  nous  en  p6netrer  davantage  pour  savoir  nous  en  servir 
dans  nos  necessites  physiques  et  spirituelles. 

Instinctivement  les  foules  ont  su  recourir  au  Bienheureux 
de  la  Salle  pour  obtenir  des  faveurs  signalees.  Et  nous 
pretres  jusqu'a  1888  nous  n'avons  eprouve  aucune  impulsion 
pour  ce  modele  de  notre  sacerdoce,  ni  aucune  attraction 
aupres  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu.  Laissons  les  peuples 
lui  demander  des  guerisons  miraculeuses  qui  hateront  sa 
canonisation,  mais  nous,  recourons  a  lui  dans  nos  faiblesses 
et  dans  nos  defaillances  spirituelles.  Ilya  une  plaie  dans  le 
clerge  qui  parait  impossible  a  guerir,  essayons  d'en  confier 
desormais  le  traitement  au  Bienheureux  de  la  Salle. 

Un  jour,  un  vieux  directeur  de  s6minaire  racontait  qu'il 
avait  eu  l'inspiration  et  qu'il  avait  fait  vceu  de  se  consaprer 
a  la  rehabilitation  des  mauvais  pretres. 
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((  Le  mal  est  grand  dans  l'Egliso  malgre  le  nombre  do 
Messes  qu'on  y  celebre  ;  il  doit  exister  un  desordre  autour 
des  autels  qui  en  paralyse  la  vertu.  Ce  malheur  rendait  mis 
Jarmes  intarissables,  j'essayai  de  fonder  une  maison  de  re- 
fuge; en  quelques  mois  le  nouvel  etablissement  avait  regu 
bon  nombre  de  pensionnaires.  Si  vous  trouvez  que  mon  idee 
£tait  d'une  sublime  charity,  n'essayez  pas  de  m'en  feliciter  ; 
car  l'ceuvre  etait  d'une  difficulty  materielle  et  morale  telle 
qu'elle  a  croule  en  peu  d'annees. 

((  Tous  mes  confreres  auxiliaires  moururent  a  la  peine. 
Reste  seul,  je  dus  quitter  ce  toit  sous  lequel  j'avais  entrepris 
tant  de  bien  a  faire.  C'est  pourquoi  vous  me  voyez  malade 
de  mes  efforts,  malade  de  mes  souvenirs  et  malade  d'avoir 
manque  l'occasion  du  plus  beau  martyre  sous  lequel  un  pr&tre 
puisse  succomber.  »  Et  il  termina  en  declinant  cette  ef- 
frayante  statistique  :  «  Un  tiers  s'est  converti,  un  tiers  a 
biaise,  et  un  tiers  a  fini  dans  Timp^nitence  finale.  » 

C'est  sur  cette  derniere  cat6gorie  de  pretres  que  nous  de- 
vons  conjurer  le  Bienheureux  de  nous  montrersa  puissante 
et  merveilleuse  intercession  aupres  deDieu;  voila  le  miracle 
que  nous  lui  demanderons  d'operer  dans  les  rangs  du  sa- 
cerdoce  :  la  conversion  des  pretres.  Ab!  qu'il  guerissc  ces 
plaies  profondes,  lui  l'ancien  confesseur  d'un  pretre  a  In 
Bastille  !  Sa  puissance  au  ciel  n'est  pas  inforiouro  &  sa  puis- 
sance sur  la  terre  et  son  bras  n'est  pas  raccourci. 

Nous  sommes  les  ministrcs  du  surnaturel,  et  il  faut  voir,  a 
l'occasion  de  i-<>\{(>  beatification,  si  nous  n'en  remplissons 
pas  les  fonctious  en  pivtres  devonus  hommes  naturels. 

Les  animaux  se  nourrissent  de  vegetaux  et  les  elevenl  en 
so  lesassipiilant,rhommese  nourril  d'animaux  e1  Irs  change 
on  lui-m<A,ine  ;  le  pr£tre,  nourri  do  Dieu  par  (a  gr&ce,  nourri 
de  Dieu  par  I'Eucharistie,  doil  £tre  surnatiiralise,  pourquoi 
reste-t-il  si  materialist  ?  QuOi  !  vivre  dans  les  parfums  <ii  les 
lisde  la  chaste te,  et  malgre  tout  vivre  d'une  vie  si  materielle 
el  si  charnelle! 

Nous  nous  plaignons  p.-ni<»i<  du  manque  de  respect  <!<>> 
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peuples  pour  notre  ministere ;  mais  nous-memesavons-nous 
tout  le  respect  possible  pour  nos  fonctions  surnaturellrs  J 
Franchissant  les  espaces,  descendant  dans  les  abimes,  nous 
etendant  dans  l'Eglise  entiere,  sommes-nous  bien  p6netre-s 
de  la  grandeur  de  ce  ministere  surnaturel?  0  sacerdos  Dei, 
disait  saint  Augustin,  si  altitudinem  cceli  contemplares,  al- 
itor es  ;  si  pulchritudinem  soils,  pulchrior  es  ;  si  discretio- 
nem  angelorum,  discretior  es ;  si  omnium  dominorum  subli- 
mitatem,  sublimior  es  :  tu  soli  Deo  inferior-  es.  (Serm.8.) 

Jesais  qu'il  y  a  parmi  nous  une  grande  majorite  de  bons 
pivtresj'ignores'il  existeune  minorite  de  saints  pretres.  Je 
croyais  que  les  temps  sont  mauvaisparce  que  nous  sommes 
persecutes,  mais  ils  le  sont  davantage  parce  que  nous 
sommes  apathiques.  Si  comme  dans  l'age  d'or  des  martyrs 
on  nous  persecutait  jusqu'au  sang,  serions-nous  confesseurs 
jusqu'a  la  mort  ?  On  ne  voit  plus  guere  parmi  nous  des  mar- 
tyrs du  devoir,  on  rencontre  davantage  de  petits  rentiers  clu 
sanctuaire.  Autrefois  l'essence  dusacerdoce  6tait  rhe"roisme 
et  le  sacrifice;  aujourd'hui  c'est  Fere  du  bien-etre  et  des  pe- 
tites  commodites,  et  au  lieu  de  precher  le  Dieu  des  consola- 
tions nous  reclamons  les  consolations  de  Dieu. 

Autrefois  des  pretres  et  des  eveques,  possesseurs  de  ri- 
chesses,vendaient  leurs  biens  et  vivaient  dans  le  d^nuement; 
aujourd'hui  des  pretres,  d'extraction  pauvre  et  commune, se 
fontde  leurs  presbyteres  un  sejour  de  luxe  ou  tout  eblouit  de 
magnificence,  il  n'y  manque  que  les  bons  exemples  du  pla- 
cide  possesseur  :  ses  genoux  flechissent  sur  des  tapis,  mais 
son  oraison  n'en  est  pas  plus  fervente,  ses  murs  se  d^corent, 
son  interieur  spirituel  se  deteriore,  et  au  lieu  de  s'immoler  et 
de  se  devouer  le  ministre  surnaturel  se  soigne  et  se  re"con- 
forte.  Et  pourtant  les  vrais  pretres  du  Christ  se  recon- 
naissent  a  une  marque  designee  par  saint  Paul :  Qui  Christi 
sunt,  camera  suam  crucifixerunt. 

II  n'en  fut  pas  ainsi  du  Bienheureux  de  la  Salle.  Son  ame 
enthousiaste,  eperdue  d'amour,  ne  comprenait  pas  toutes 
nos  restrictions,  et  nous  ne  trouvons  en  lui  que  la  trace  de 
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ses  sueurs,  que  les  marques  de  ses  pas,  et  sur  son  corps  les 
sillons  de  ses  saintes  disciplines  qui  arrosaient  de  sang  les 
pav£s  de  sa  chambre. 

Mais  vous  me  direz  :  Une  telle  distance  nous  se-pare  de  la 
perfection,  que  c'est  presque  un  chaos  entre  elie  et  nous. 
Notre  ferveur  sacerdotale  des  premiers  jours  qui  suivirent 
notre  ordination  est  bien  loin  de  nous;  il  ne  nous  en  reste 
plus  qu'un  faible  souvenir,  et  comment  rallumer  cette  fer- 
veur des  plus  beaux  jours  ? 

Quand  Ne-he-mie,  apr6s  la  captivity,  revint  construire  le 
temple  de  Jerusalem,  quelques  Juifs  lui  montrerent  l'endroit 
ou  Ton  avait  cache-  le  feu  sacr£  :  c'etait  au  fond  d'un  puits. 
Nehemie  au  lieu  du  feu  n'y  retrouva  qu'une  eau  bourbeusc. 
Non  inrenerant  ignem,  sed  aquam  crassam.  (II  Mach.  i,  20.) 

C'est  bien  la  notre  cas.  Ala  place  de  ce  foyer  d'amour 
qui  brulait  dans  nos  coeursau  jour  de  notre  premiere  ferveur 
sacerdotale,  nous  n'apercevonsplus  que  des  restes  informes 
et  des  sentiments  bien  refroidis  :  non  amplius  ignem,  sed 
aquam  crassam  ;  et  alors  pourquoi  ne  pas  imiter  Nehemie, 
qui  fit  placer  sur  l'autel  cette  boue  apparente  qui  aux 
rayons  du  soleil  se  ranima  en  feu  perpe-tuel  et  en  flamme 
e-blouissante?  Ministres  du  surnaturel,  recherchons  dans  nos 
coeurs  les  debris  de  notre  ferveur  eteinte.  Exposons  les 
ruines  de  nos  ames  sacerdotales  aux  rayons  du  soleil  du 
Bienheureux  de  la  Salle;  par  le  tendre  embrassement  deses 
exempted  et  de  sa  mise-ricordieuse  tendresse  le  feu  se  rani- 
mera  en  nous,  et  puis  a  la  chaleur  du  feu  succ&dera  l'eclat 
d'une  flamme  lumineuse,  et  le  peuple  que  nous  avons  con- 
tristc  par  nos  relachements  se  rejouira  de  notre  renouvel- 
lement  surnaturel. 

Le  troiri^me  enseignement  de  la  beatification  est  de  nous 
faire  apercevotf  les  desseins  imp^n^trables  de  Dieu  et  les 
coincidences  providentielles ;  car  l<k  triomphe  du  Bienh(ui- 
reuxde  la  Salle  est  venu  a  unedesheures  les  plus  solennelli^ 
et  les  plus  decisives  de  Thistoire.  C'est  un  grand  pape,  victo- 
rieux  do  tons  les  perils,  de  toutes  les  predictions  sinistres, 
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de  toutes  les  vexations  attentatoires  a  sa  liberte,  un  pape, 
victorieux  par  l'ascendant  de  la  sagesse  et  de  la  charite  et 
pris  pour  arbitre  entre  les  peuples  et  les  rois,  qui  glorifie 
cet  humble  pretre.  C'est  le  pape  illuminateur  des  intelli- 
gences et  pacificateur  des  peuples,  le  docteur  de  la  plus  su- 
blime philosophie.  G'est  le  pape  de  la  croisade  intellectueile 
du  clix-neuvieme  siecle  qui  glorifie  le  maitre  des  petits  en- 
fants.  Au  sein  des  luttes  de  la  liberte  d'enseignement,  au 
milieu  des  lois  triomphantes  par  des  lalcisations  contraires 
aux  sentiments  et  aux  interets  de  la  democratic,  le  Pontife 
supreme,  non  plus  dans  les  tristesses  de  la  defaite,  mais  au 
jour  des  plus  pacifiques  victoires,  prend  par  la  main  le  chef 
de  Tinstruction  populaire  et  de  la  civilisation  chretienne,  et 
dit  aux  acclamations  de  tous  :  De  la  Salle  est  Bienheureux 
et  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints,  mirabilis  Deus  in  San- 
ctis suis.  (Ps.  lxvii,  36.) 

Et  c'est  1'heure  ou  les  ecoles  chretiennes  sont  attaquees 
par  les  lois  scolaires,  ou  les  theories  nouvelles  viennent 
bannir  la  religion  de  l'education  et  proclamer  une  neutra- 
lity menteuse  qui  est  la  negation  de  la  foi  et  de  l'existence 
de  Dieu.  A  cette  meme  heure  de  la  Salle  est  glorifie.  Alors 
commence  un  veritable  plebiscite. Peres  et  meres  de  famille, 
choisissez  pour  vos  enfants  entre  l'ecole  neutre  et  laique 
ou  l'ecole  libre  et  chretienne. 

Dans  l'ecole  neutre  on  ne  doit  plus  prier  Dieu,  ni  meme 
savoir  s'il  existe;  on  y  proscrit  les  livres  qui  apprennent  a  le 
connaitre,  a  l'aimer,  a  le  servir,  et  tout  cela  sous  le  pretexte 
d'une  neutrality  impossible  a  garder.  Or  le  moment  a  paru 
favorable  a  Leon  XIII  d'autoriser  le  culte  public  de  ce  pretre 
qui  a  eleve  presqu'au  rang  d'un  sacerdoce  le  devoir  au- 
guste  de  former  les  enfants  aux  vertus  chretiennes,  sans  ne- 
gliger  de  les  instruire  par  des  methodes  eprouvees  et  avec 
des  maitres  d'une  experience  consommee  dans  l'art  d'en- 
seigner. 

En  contemplant  la  trace  lumineuse  laissee  par  le  saint 
pretre,  on  serait  tente  de  se  demander  comment  l'Eglise  a  pu 
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attendre  un  siecle  et  demi  avant  de  le  declarer  Bienheureux. 
Eh  bien,  le  Saint-Esprit,  qui  conduit  sa  sainte  Epouse  en 
toutes  choses,  a  voulu  qu'elle  choisit  Pheure  ou  la  tempgte 
eclatait  avec  plus  de  fureur  contre  l'enfance,  car  ce  qui 
causait  tant  de  douleur  au  Bienheureux  il  y  a  180  ans,  c'etait 
l'abandon  oil  etaient  laisses  tant  de  pauvres  enfants  :  il  ne  se 
trouvait  pas  assez  de  maitres.  Mais  aujourd'hui  le  sort  de 
ces  enfants  est  autre  men  t  digne  de  compassion,  on  s'occupe 
d'eux,  mais  pour  empecher  Dieu  de  venir  a  eux  et  eux  d'al- 
ler  a  Dieu,  et  pour  leur  apprendre  le  mepris  de  la  religion  et 
le  dedain  de  la  vertu. 

L'heure  choisieest  done  providentielle  et  c'estjil  faut  l'es- 
perer,  la  dernierc  bataille  engagee  pour  le  salut  de  la  France 
sur  le  terrain  de  l'instruction  religieuse.  La  victoire  viendra 
tot  ou  tard,  car  le  Bienheureux  est  pour  nous. 

Enfin,  un  dernier  enseignement  ne  serait-ce  pas  une  de 
ces  deux  hypotheses  :  ou  le  Bienheureux  doit  devenir  le  pa- 
tron et  le  protecteur  du  clerge  se"culier,  ou  bien  attend-il 
qu'un  cceur  bien  inspire,  s'emparant  de  ses  regies  et  de  son 
code  de  perfection  religieuse,  se  fasse  le  chef  ou  le  fonda- 
teur  d'une  congregation  de  pretres  qui  voudraient  se  voiicr 
a  la  perfection  religieuse,  s'inspirer  de  son  esprit,  6tudier 
les  regies  laissees  a  l'Institut,et  apres  une  etude  competenlr 
se  consacrer  a  la  direction  des  freres  des  ecoles  chretienncs  \ 
Gar  ces  bons  freres  rencontrent-ilstoujours  la  direction  dont 
ils  auraient  besoin  au  saint  tribunal  ?  Quelques-uns  d'entre 
eux  ne  pourraient-ils  pas  justifier  leur  peu  d'avancement  en 
1<i  perfection  par  eette  parole  du  paralytiqiie  :  Non  habeo  h<>- 
minemjje  manque  d'un  directeur  qui  m'aide  a  combattre 
telle  ou  telle  tentation  contraire  b  ma  sainte  vocation,  tel 
on  tel  penchant,  etc.  ?  Eh  bien,  une  soci^t^  depr^tres  toute 
devoiK'e  a  rinstitut,  r6unie  elle-meme  par  des  liens  de  reli- 
gion sous  le  patronage  du  Bienheureux  de  la  Salle,  appel6e 
par  les  eveques  qui  ont  dans  leurs  dioceses  ou  des  noviciats 
ou  des  pensionnats  de  freres,  enverrail  un  pr6tre  .'i  titre 
d'aumdnier  la  ou  il  en  serait  requisj  |>ui>  cette  compagnie 
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religieuse  de  pretres  compterait  dans  son  sein  des  predica- 
te urs  pour  les  retraites  annuelles  des  freres.  Detels  predica- 
teurs  connaitraient  mieux  l'esprit  et  la  regie  de  l'lnstitut,  et 
parleraient  un  langage  mieux  compris  et  plus  salutairo  a 
l'avancement  spirituel  de  ces  religieux  instituteurs. 

Je  donne  ma  conception  pour  ce  qu'elle  vaut.  Libre  a  tout 
lecteur  de  prendre  ou  de  laisser  ce  que  j'exprime  ici  en 
toute  simplicity.  Ma  pense-e,  s'il  plait  a  Dieu,  sera  recueillic 
par  un  6lu  de  la  Providence  pour  une  pareille  entreprise. 
J'ai  entendu,  dans  un  entretien  intime,  un  dignitaire,  qui 
me  paraissait  bien  renseigne,  emettre  cette  opinion  :qu'une 
congregation  de  chanoines  reguliers  apr&s  quelques  annees 
d'existence  pieuse  et  edifiante  obtiendrait  facilement  Tap- 
probation  du  Saint-Siege  comme  communaute  r£guliere  et 
religieuse. 

En  souvenir  du  chanoine  demissionnaire  de  TEglise  me- 
tropolitaine  de  Reims,  on  pourrait  creer  une  congregation 
de  chanoines  vivant  sous  ses  saintes  regies  et  places  sous 
son  patronage.  Cet  Ordre  religieux,  malgre  le  nom  de  cha- 
noine, n'aurait  rien  de  commun  avec  le  canonicat  honoraire 
ou  titulaire,  accorde  aux  veterans  du  sacerdoce  soit  pour 
recompenser  de  longs  services,  soit  pour  former  dans  nos 
cathedrales  l'aureole  episcopate.  La  demission  du  Bienheu- 
reux  de  la  Salle  comme  superieur  des  Freres,  l'election 
d'un  superieur  pris  dans  leurs  rangsnous  autorisent  acroire 
que  nous  pourrions  mettre  une  communaute  de  pretres  sous 
le  patronage  du  superieur  demissionnaire. 

En  attendant  que  cette  idee  se  realise,  le  clerge  seculier 
prendra  ce  saint  pretre  comme  son  modele  et  son  patron. 

Saint  Vincent  de  Paul  patronne  et  dirige  les  Lazaristes 
qui  sont  des  religieux.  Chaque  Ordre  a  son  protecteur.  Le 
clerge  seculier  peut-il  etre  prive  d'un  protectorat  celeste? 
Allons  done  tous  a  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 


CONCLUSION 


IL    FAUT  1°    ETUDIER,    2°    INVOQUER    LE    BIENHEUREUX 
JEAN-RAPTISTE  DE   LA  SALLE. 


Quelle  autorite  ai-je  done  pour  vous  dire  en  terminant  ces 
pages  :  Oportet,  il  faut,  oui,  il  faut  etudier  notre  Bien- 
heureux  ? 

Pas  plus  qu'au  debut  de  ce  livre,  je  ne  reconnais  en  moi 
aucun  titre  pour  vous  parler  avec  autorite  et  avec  une  telle 
assurance,  et  si  je  me  permets  d'employer  V oportet  du 
commandement,  e'est  que  je  m'y  crois  autorise  par  la  ville 
6ternelle  ;  car  e'est  d'elle  que  nous  vient  cette  objurgation  : 
II  faut  etudier  et  invoquer  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 

Ou  done  se  trouve  cet  ordre  devant  lequel  il  ne  nous  reste 
plus  qu'a  nous  incliner?  Ecoutez  1'oraison  de  la  M esse  : 

Da  eos  qui  christianam  instituunt  infant iam  ejusdem 
(B.  J.-B.)  semper  exempli s  insistere  et  intercession  pro- 
ficere. 

Est-ce  bien  a  nous  que  la  sainte  Eglise  s'adresse,  sommes- 
nous  de  ceux  qui  christianam  instituunt  infant  iam  f  N'a- 
vons-nous  pas  charge  d'ame  a  regard  de  ces  petits  qui 
fr^quentent  les  ecoles?  Leurs  maitrescultivent  leurs  intelli- 
gences, petrissent  et  faconnent  leurs  petits  cceurs  ;  mais  nous, 
nous  les  voyons  a  nos  pieds  au  saint  tribunal,  nous  les 
voyons  toute  oreille  b  nos  catechismes  pr6paratoires  k  la 
premiere  et  a  la  seconde  communion.  Leur  perseverance 
est  remise  entre  nos  mains  sacerdotales.Donc  plus  dedoutr, 
les  paroles  de  cette  oraison  s'adressent  a  nous,  et  quelles 
recommandations  nous  font-elles  I  Exemplis  insistere.  Ce 
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verbe  a  plusieurs  significations.  Au  sens  naturel  il  veut  dire 
so  tenir,  s'appuyersur,  s'arreter;  alors  il  nous  faut  nous  en 
tenir  a  ses  exemples,  nous  appuyer  sur  ses  exemples,  nous 
arreter  a  ses  exemples.  Quelle  force  d'expression,  quelle 
lecon  pour  des  pretres  qui  recitent  cette  oraison  en  cele- 
brant cette  Messe  propre  du  Bienheureux ! 

Au  sens  figure*  le  verbe  insistere  veut  dire  ne  songer  qu'a, 
continuer,  persister,  marcher  sur,  et  suivre.  A  l'aide  de  ce 
sens  qui  a  plus  d'extension,  nous  ne  devons  songer  qu'aux 
exemples,  continuer  et  persister  a  imiter  ses  exemples,  et 
enfin  marcher  sur  ses  traces  et  suivre  ses  exemples.  Les 
instances  de  cette  lecon  ne  sauraient  etre  plus  viveset  plus 
pressantes.  Je  ne  suis  done  que  l'interprete  de  ces  paroles, 
en  vous  disant :  II  faut  etudier  Jean-Baptiste  de  la  Salle. Mais 
otudier  le  Bienheureux  e'est  voir  sa  nature  par  son  plus 
beau  cote  et  en  ce  qu'elle  a  de  plus  noble,  de  plus  sublime, 
de  plus  attrayant;  e'est  se  mettre  soi-meme  en  demeure 
d'admirer  Dieu  dans  son  ceuvre  et  de  chanter  a  sa  louange 
une  hymne  enthousiaste.  Si  Dieu  est  admirable  dans  les 
fleurs,  dans  les  fruits,  dans  les  montagnes,  et  dans  les  mers 
qui  nous  revelent  sa  gloire  et  sa  beaute ;  s'il  manifeste  sa 
puissance  dans  la  creation  de  1'univers  et  l'harmonie  di- 
vine qui  preside  au  mouvement  des  millions  de  mondes  qui 
s'agitent  sous  nos  regards,  plus  admirable  est-il  dans  les 
merveilles  de  ce  monde  superieur  qu'on  appelle  le  monde 
des  ames,  surtout  quand  cette  ame  est  1'ame  d'un  saint. 

Notre  Bienheureux  habite,  de  fait,  dans  un  monde  supe- 
rieur  compose  de  graces,  de  forces  et  de  vertus;  il  y  vit 
comme  dans  son  element  propre,  tant  il  a  su  transformer  en 
lui  la  nature  et  la  depouiller  des  traces  du  peche.  Aussi 
a-t-il  ete  l'image  fidele  et  la  copie  vivante  de  la  divinite  ; 
et  e'est  a  juste  titre  qu'il  s'est  eleve  a  l'honneur  insigne 
d'etre  le  favori,  l'ami  de  Dieu,  son  enfant  de  predilection 
et  l'heritier  de  ses  promesses.  «  G'est  bien  de  lui  qu'il  est 
juste  de  dire  qu'il  a  ete  sur  la  terre  un  Dieu  en  fleur.  » (An- 
nates du  T.  0,214,  1894.) 
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Orl'&tude  de  la  vie  et  de  l'esprit  do  notre  Bienheureux 
deviendra  pour  les  ames  sacerdotales  qui  s'y  livreront,  uno 
source  feconde  de  biens  spirituels.  L'etude  de  la  vie  des saints 
nous  a  donne  saint  Ignace  de  Loyola;  celle  du  Bienheureux 
nous  donnera  beaucoup  de  saints  pretres,  car  eile  nous  fera 
toucher  du  doigt  i'immensite  de  la  charite  divine  et  de  la 
tendresse  de  Dieu  pour  son  6lu,  qui  d'un  cote"  a  eu  beaucoup 
a  souffrir,  mais  de  I'autre  a  eprouve,  l'assistance  du  Tres- 
Haut  dans  les  longues  epreuves  de  sa  vie. 

Comme  la  grace  inondait  son  coeur  et  rendait  doux  et  de- 
lectables  pour  lui  les  rudes  combats  de  la  vertu  !  II  na  pas 
combattu  seul,  cum  ip*o  sum  in  tribulatione  ;  le  Dieu  de 
charity  n'a  jamais  cesse  de  soutenir  son  soldat  dans  la  lutte, 
le  rendant  plus  fort,  plus  fort  que  toute  adversite,par  I'onc- 
tion  de  suavity  divine  qui  debordait  au  dedans  de  lui-m&me. 

La  sagesse  de  Dieu  pour  conduire  les  ames  au  salut  nous 
apparaftra  dans  notre  etude  sur  le  Bienheureux.  Nous  y  de- 
couvrirons  que  ses  souffrances  par  une  sage  disposition  de  la 
Providence  ont  ete  l'occasion  du  salut  de  beaucoup  d'^mes, 
un  sujet  d'edification  et  de  reflexions  pour  la  conversion  de 
certains  pecheurs,  et  de  ferveur  perseverante  pourplusieurs 
.nitres.  Le  sang  des  martyrs  a  6te  la  semence  de  beaucoup 
de  ehretiens,  l'etude  du  Bienheureux  sera  la  semence  de 
plusieurs  saints  pretres.  Et  puis  nous  dexouvrirons  dans 
notre  etude  une  legon  eloquente  et  un  sublime  enseigneme'nt 
qui  ressortiront  de  riieroisme  que  notre  Bienheureux  a  de- 
j)l(»yc  en  rendant  a  Dieu  amour  pour  amour.  La  charite  du 
Christ  le tourmentail  et  le  pressait.Sa devise  de\ ait  £tre:Vie 
pour  vie,  ou  celle  du  s£raphique  d'Assise  :  Que  je  meure 
pour  l'amour  de  votre  amour,  puisque  c'est  pour  ['amour  de 
moii  amour  que  vous  avez  daign£  mourir.  Or,  devanl  <•<' 
foyer  d'amour  et  devant  un  tel  enthousiasme,  quel  prGtre 
peul  rester  froid  et  insensible  ?  Dans  une  pared  le  6tude,  il  <ist 
certain  que  nous  trouvons  un  flambeau  pour  6clairer  le 
sentier  du  ciel,  un  aiguillon  qui  excite  notre  courage  a  y 
marcher,  et  un  gage  assure  de  I'eternelle  recompense.  Mais 
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nous  aurons  soin  de  nous  premunir  contra  nos  prop  res  ju- 
gements  et  de  nous  debarrasser  de  certains  prejuges  qui  nous 
einpecheraient  de  porter  un  jugement  rempli  d'admiration 
pour  sa  conduitegenereuse,  pour  son  mepris  des  honneurs, 
des  richesses  et  des joies  de  la  vie,  pour  toute  une  existence 
de  croix,  de  privations  et  de  souffrances. 

Notre  etude  nous  inspirera  un  sentiment  profond  d'humi- 
lite  sincere  a  la  vue  de  ce  contraste  qui  existe  entre  Pesprit 
(hi  Bienheureux  et  le  notre,  et  nous  avouerons  a  notre  con- 
fusion que  si  nous  avions  use  comme  lui  des  dons  du  Ciel, 
nous  aurions  realise  quelques  ascensions  sublimes  dans  le 
chemin  de  la  vertu  au  lieu  d'etre  reste  toujourssous  I'empire 
de  mille  defauts  ;  et  nous  en  conclurons  qu'il  faut  de  toute 
necessity  nous  decider  a  faire  quelques  efforts  pour  sortir 
de  notre  apathie  spirituelle.  Mais  je  termine  en  ajoutant  qu'il 
faut  y  d6ployer  une  prudence  pleine  de  discretion  ;  cars'il 
n\  a  pas  a  craindre  d'exces  dans  notre  amour,  il  peut  s'en 
glisser  dans  les  manifestations  qui  l'affirment. 

En  presence  de  la  soif  d'immolation  et  de  souffrances  qui 
rendait  le  Serviteur  de  Dieu  si  ingenieux  pour  tourmenter 
son  corps,  il  ne  faut  pas  que  dans  un  enthousiasme  impru- 
dent quelques  ames  sacerdotales  cherchant  a  l'imiter,  ne 
s1exposent  a  tomber  dans  la  presomption.  Les  veilles  pro- 
longees,  les  disciplines  sanglantes,  les  cilices  et  autres  instru- 
ments de  penitence  ne  doivent  pas  etre  employes  sans  un 
controle  serieux  ni  sans  la  permission  d'un  directeur6claire. 
Toutefois,  reculer  de  parti  pris  devant  toute  penitence  cor- 
porelle  ce  serait  tomber  dans  une  lachete  veritable,  car 
nous  savons  tous  que  les  mortifications  de  la  chair  sont  les 
veritables  voies  du  salut.  Mais  tout  en  voulant  nous  appro- 
cher  de  notre  Bienheureux,  nous  userons  de  prudence  et 
d'une  discretion  eclairee;  nous  noustiendrons  dans  un  juste 
milieu  en  ecoutant  les  conseils  d'un  directeur  qui  a  grace 
d'etat  pour  nous  prescrire  le  quod  sufficit  et  le  quod  licitum. 
Mais  ce  qui  suit  n'est  pas  moins  instructif :  et  inter cessione 
prqficece.  Je  vous  ai  parle  d'amende  honorable  d'acclama- 
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tions,  en  ce  moment  je  dois  a j outer  le  mot  de  supplication 
ou  celui  d'intercession. 

Aussi  je  suis  fortement  tente  de  de-cliner  sous  vos  yeux 
toutes  les  supplications  contenues  dans  les  litanies  du  Bien- 
heureux  de  la  Salle ;  vous  y  verrez  une  longue  serie  d'invo- 
cations,  et  en  les  r6p6tant  vous  ne  ferez  qu'ob6ir  a  ce  mot 
d'ordre  parti  de  Rome  :  et  intercessione  proficere. 

Prodiguez  done  au  Bienheureux  toutes  les  expressions  les 
plus  tendres,  les  plus  elogieuses,  rappelez-lui  tous  les  titres 
qu'il  a&  notre  confiance,  il  en  sera  touche;  nous  exciterons 
ses  tendressesanotre6gard,ilverra  avecbonheur  notre  sou- 
mission  et  notre  ob^issance  envers  I'Eglise,  notre  sainte 
Mere,  qui  nous  conseille  de  l'invoquer,  et  intercessione ,et  qui 
nous  garantit  que  nous  y  gagnerons  beaucoup  en  l'invoquant, 
et  intercessione  proficere.  Oui,si  nous  faisons  attention  a  la  si- 
gnification de  ce  verbe  proficere, nous  y  d6couvrirons  le  gage 
le  plus  assure  de  notre  avancement  spirituel  dans  les  voies 
de  la  perfection,  car  proficere  veut  dire  s'avancer,  faire  des 
progres,  profiter,  reussir,  obtenir  du  succes.  Or,  quel  que  soit 
le  mot  que  nous  adoptions  comme  traduction,  nous  y  ver- 
rons  que  notre  invocation  nous  obtiendra  d'avancer  dans 
les  voies  du  salut,  de  faire  des  progres  dans  les  voies  de  la 
perfection,  de  bien  reussir  et  d'obtenir  du  succes  dans  l'af- 
faire  si  difficile  de  notre  sanctification.  Courage  done  ! 
l'Eglise  nous  parle  avec  assurance  et  nous  promet  de  beaux 
succes  et  de  grands  progres  pour  notre  ame  si  nous  tom- 
bons  a  genoux  devant  notre  Bienheureux  :  et  intercessione 
proficere. 

Aussi  n'h6sitons  pas  a  lui  redire  et  meme  a  chanter  les 
strophes  suivantes.Ce  chant, qui  est  celui  del'hymne  de  saint 
Casimir,  est  bien  connu  de  mes  lecteurs  : 
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lre    STROPHE 

Benedictus 

Sit  Beatus. 
Et  meum  obsequium 

Sit  acceptum, 

Nee  ineptum 
Sit  laudantis  studium. 

2me  strophe 

Jnsensatos 

Et  ingratos 
Esse  Dei  gratise 

Se  ostendunt 

Qui  non  reddunt 
Laudem  tux  glorise. 

3me  STROPHE 

Sese  fraudat 

Qui  non  laud  at 
Hunc  Electum  Domini. 

Qui  non  orat 

Hunc  ignorat 
Et  quid  datum  homini. 

4me  STROPHE 

0  Tu  mitis 

Jmpeditis 
Libertatem  postula, 

Pelle  falsa 

Et  relaxa 
Delictorum  vincula. 


5me  STROPHE 

0  Tu  clemens, 

Tuam  gemens 
Pre  cor  excellentiam. 

Ut  cunctorum 

Delictorum 
Mihi  pascas  veniam. 

6me  STROPHE 

Te  requiro 

Ut  a  diro 
Hosie  me  custodias 

Et  coronam 

Sempiternam 
Mihi  dare  facias. 

7me  STPOPHE 

Me  am  vitam 
Fac  munitam 

Fide  et  operibus, 
Ut  ad  casnam 
Intrem  plenam 

Bonis  immortalibus. 

8me  STROPHE 

Innocentes 
Et  prudentes 

Fac  nos  cuncta  gerere 
Ne  phantasma 
Tuum  plasma 

Possit  ullum  fallere. 


9me  STROPHE 

Fac  me  cdutum 

Alque  promptum 
In  hoc  vitx  studio 

Ut  per  fletus 

Fruar  Isetus 
Summse  pads  bravio. 


Et  que  dirons-nous  au  Bienheureux  de  la  Salle  comme 
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mot  de  la  fin,  si  ce  n'est  le  dernier  mot  du  Calvaire,  la  der- 
niere  parole  qui  retentit  dans  le  drame  si  attendrissant  de  la 
douloureuse  Passion  de  notre  divin  Sauveur? 

Que  dit-il  a  son  divin  Pere  :  In  mantis  tints,  Domine,  com- 
mendo  spirlturn  menm. 

Et  au  Bienheureux  de  la  Salle  nous  dironsaussi:/rt  mantis 
tuas  commendo  spirit tint  meum.  C'est-a-dire,  entre  vos  mains 
saintes  et  v£n£rables  je  remets  mon  esprit  propre  pour  en 
faire  un  pieux  echange  avec  le  votre.  Que  votre  esprit  soit 
le  mien,  que  votre  esprit  dirige,  conduise,  assiste  et  sou- 
tienne  mon  esprit  dans  toutes  ses  operations  spirituelles  et 
sacerdotales;  que  mon  ame  s'inspire  de  vos  exemples,  de 
vos  vertus,  de  vos  saintes  exhortations.  Qu'avons-nous  fait 
dans  toute  cette  lecture?  Nous  n'avons  pas  recherche  l'his- 
toire  de  votre  vie,  nous  n'avons  voulu  que  decouvrir  votre 
esprit  avec  ses  sentiments  avidesde  saintete  et  de  perfection 
sacerdotales,  et  maintenant  nous  voulons  traduire  de  notre 
mieux  et  reproduire  en  nous  autant  que  possible  quelque 
chose  de  ce  que  nous  avons  trouv£  en  vous  de  beau,de  par- 
fait  et  d'imitable.  Nous  ne  reussirons  pas  a  vous  imiter  com- 
pletement  et  parfaitement,  mais  nous  chercherons  a  vous 
suivre  de  loin,  sequebatur  earn  a  longe.  Puissions-nous  vous 
suivre  jusqu'au  Calvaire  ou  furent  prononcees  ces  divines 
paroles  :  In  mantis  tt/as  ! ....  et  vous  imiter  dans  votre  si  he- 
rolque  abandon  aux  mains  de  la  Providence,  saint  abandon 
que  vous  avez  pratique  avec  tant  de  perfection  et  qui  a  brills 
en  vous  d'un  6clat  sup£rieur  a  Feclat  de  toutes  vos  autivs 
vertus. 

Nous  avons  chante  avec  l'Eglise  ces  paroles :  Mirabilis  Dens 
in  snnctis  snis,  qui  voussont  si  parfaitement  applicables.  II  en 
esl  d'autres,  qui  suivent  et  que  nous  recitons  dans  la  messe 
du  5juillet,  qui  peuvent  nous  etre  appliqu^es  j»ar  votre  inter- 
cession :  Dens  Israel  ipse  dabit  oirtutem  et  fortitudinem 
plebisuce,  benedictus  Zteas.Obtenez-nousun  peu  du  courage 
el  de  cette  force  qui  vous  out  fait  conqucrir  le  ciel  au  prix 
des  pin-  h^rolques  sacrifices.  (IV.  lxvii,  38.) 
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Enfin  vous  etes  arrive  au  port  et  nous,  nous  sommes  en- 
core ce  qu'on  appelle  in  via.  Nous,  pauvres  pretres  seculiers, 
voyageurs  isoles,  nous  avons  besoin  d'un  compagnon  de 
voyage,  d'un  guide  sur,  devoue  et  fidele,  voulez-vous  accep- 
ter d'etre  notre  ange  conducteur?  Vous  serez  pour  nous 
un  nouveau  Raphael.  Sous  vos  regards  et  par  vos  bras  pro- 
tecteurs  nous  echapperons  au  monstre  qui  s'elance  prei  i\ 
nous  devorer.  Vous  nous  aiderez'a  le  vaincre  et  a  le  terras- 
ser,  vous  nous  apprendrez  a  trouver  dans  son  fiel  le  re- 
mede  qui  nous  facilitera  de  rendre  la  sante  et  la  vue  a  tant 
cl'aveugles  spirituels  que  nous  avons  mission  de  gu6rir.  En 
terminant  ces  pages,  nous  tenons  a  obtenir  de  vous  une  be- 
nediction. Levez  votre  main  bienfaisante  pour  nousbenir, 
b6nissez  tous  ceux  qui  vous  louent,  b^nissez  ceux  qui  vous 
honorent,  b6nissez  tous  ceux  qui  vous  benissent.  Benis- 
sez  vos  disciples,  b6nissez  vos  freres  dans  le  sacerdoce, 
benissez  nos  troupeaux.  Benissez-moi  aussi,  benissez-nous 
tous,  et  grace  a  cette  benediction  nous  saurons  vous  imiter 
et  vous  nous  obtiendrez  de  partager  avec  vous  lajoie  et  le 
bonheur  de  la  gloire  imp6rissable  dont  vous  jouissez  depuis 
votre  sainte  et  bienheureuse  mort  conforme"ment  a  cettc^ 
parole  de  saint  Matthieu  :  Qui  fecerit  et  docuerit,  hie  uvi- 
gnus  vocabitur  in  regno  ccelorum.  (Ch.  v,  19.)  Et  mainteiiciu 
en  esprit,  au  pied  de  votre  trone  glorieux,  nous  vous  adres- 
sons  les  invocations  contenues  dans  les  litanies  composees 
en  votre  honneur. 
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LITANIES 

DU    BIENHEUREUX    DE    LA    SALLE 


Seigneur,  ayez  pitie  de  nous. 
Christ,  ayez  pitie  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pitie  de  nous. 
Jesus-Christ,  ecoutez-nous. 
Jesus-Christ,  exaucez-nous. 

Tres  sainte  Vierge  Marie  Mere  de  Dieu,  priez  pour  nous. 

Saint  Joseph  epoux  virginal  de  Marie,  priez  pour  nous. 

Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle,  fondateur  d'un  institut  qui  fait  tant  de  bien 

dans  TEglise  *,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  ap6tre  infatigable  2,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  parfait  disciple  de  Jesus-Christ  3,  priez  pour 

nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  sauveur  de  la  jeunesse  4,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  conquerant  des  ames  5,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  n'avez  recherche  que  Tobscurite,  et  qui 

etes  maintenant  dans  la  gloire  6,  priez  pour  nous. 
BienheureuxJ.-B.de  la  Salle  qui  vous  etes  sacrifie  pour  les  enfants  du 

peuple  7,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  admirable  par  votre  esprit  de  foi 8,  priez  pour 

nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  aviez  la  passion  des  humiliations,  priez 

pour  nous  9. 

•  Per  eum  qui  in  Ecclesia  familiam  collegisti.  Oraison  de  la  messe  du  Bien- 
heureux. 
a  I'ro  Deo  pugnans  animas  requiris,  inclytus  heros  Hymne  des  Vepres. 

Beatua  homo  quem  tu  erudieris.  Antienne  des  Laudes. 
«  Ad  dandam    scientiam  parvulis   confessorem  tuum  excitasti    Oraison  de   la 

Messe 

imore  rictoa  compulit.  Hymne  des  Laudes. 
fi  Oui  junctus  adstai  angelis.  Hymne  dea  Laud< 

'  Quot  labores  aancteei  generoae tpleraverit.  6m*  le'con de Toffice do  Bienheureux. 
b  Justus  meus  ox  fide  vivit. 
9  Ab  honoribus  alienus.  i'r  lecon. 
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Bienheureu\J.-B.de  la  Salle  qui  aviez  la  sainte  folie  de  la  croix,  priez 

pour  nous  10. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  receviez  avec  joie  les  disgraces  les  plus 

sensibles,  priez  pour  nous  n. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  dont  la  volonte  etait  perdue  dans  celle  de 

Dieu  12,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  nous  avez  donne  des  exemples  magnifiques 

d'abandon  a  la  divine  Providence  elde  detachement  de  toutes  choses13, 

priez  pour  nous. 
BienheureuxJ.-B.de  la  Salle  qui  selon  le  precepte  du  Maitre  avez  voulu 

vous  depouiller  de  tout  pour  asseoir  votre  institut  naissantsur  les  bases 

indestructibles  de  la  pauvrete  14,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  avez  choisi  pour  superieure  de  votre  con- 
gregation la  Tres  Sainte  Vierge  Marie  15,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  des  vos  plus  tendres  annees  n'aviez  que 

du  degoilt  pour  les  plaisirs  de  votre  age  et  les  frivolites  du  monde  lfi, 

priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  avez  touj ours  "conserve  une  parfaite  ega- 

lite  dame  au  milieu  des  plus  fortes  tempetes  17,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  avez  montre  un  courage  invincible  au  mi- 
lieu des  outrages,  des  calomnies  et  des  persecutions  18,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle   qui  futes  suscite  par  la  Providence  pour 

conserver  Pintegrite  de  la  foi  dans  le  cceur  de  la  jeunesse  19,  priez  pour 

nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  aimiez  de  preference  les  petits  et  les 

abandonnes  20,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.de  la  Salle  qui  avez  legue  a  votre  institut  comme  un 

precieux  heritage  votre  admirable  esprit  de  foi  21,  priez  pour,  nous. 

111  Nos  stulti  propter  Christum.  Saint  Paul  aux  Corinth 
n  Quantis  calumniis  fuerit  impetitus.  6""  lecon. 

12  Non  mea  voluntas  sed  tua. 

13  Quantum  inter  tot  adversa   se    exhibuerit    ministrum     hreprehensibilem. 
6*"  lecon. 

1 '*  Pauperibus  patrimonio  erogato.  6me  lecon. 
18  Posuerunt  me  custodem. 

Hi  Se  praestans  adhuc  puer  in  pietatem  pronum  et  a  saeculi  illecebris   omnino 
alienum.  imt  lecon. 

17  Excelluit  contemptu  fluxarum  mundi  rerum   4mc  lecon. 

18  Strenue    pueros  defendens   ab    oppugnationibus  et   insidiis    adversariorum. 
5m'  lecon. 

{,)  Ad  dandam  puerisscientiam  excitasti.  Oraison  de  la  Messe. 
20  Te  pium  laudant  pueri  patronum.  Hymne  des  Vepres. 

-'  Formam  habe  sanorum  verborum  qu.nn  a  me  audisti  in  fide,... bonum  dapo- 
situm  custodi.   II  Tim.  i,  13,  14. 
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Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  aviez  pour  les  pauvres  une  tendresse  infi 

nie  22,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  si  profondement  humble  que  vous  voulutes 

devenir  le  sujet  obeissant  de  vos  propres  disciples  23,  priez  pour  nous. 
Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  qui  pour  avoir  enseigne  aux  simples  el  aux 

ignorants  la  voie  de  la  justice,  brillez  comme  une  etoile  dans  I'eternite 84, 

priez  pour  nous. 

Agneau  de  Dieu...  (ter). 

y.  Bienheureux  Jean-Baptiste, 

u.  Intercedez  pour  nous. 

Oraisox. 

0  vous  qui  avez  dit  avant  de  mourir  :  «  J'adore  en  toutes  choses  la  volonte 
de  Dieu  a  mon  egard,  »  obtenez-nous  que,  guides  dans  la  pratique  de  nos 
devoirs  de  chaque  jour  par  Tesprit  de  foi  qui  vous  animait,  nous  accom- 
plissions  la  volonte  de  Dieu  aussi  parfaitement  que  vous  ;  6  glorieux  pere, 
6  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  aidez-nous  dans  la  voie  que  vous 
avez  suivie,  la  voie  de  la  saintete.  Aidez-nous  a  devenir  humbles,  pieux.  ze- 
les  pour  nos  freres,  courageux  dans  Tadversite  et  genereux  dans  les  sacri- 
fices que  notre  position  nous  impose  ou  que  Dieu  nous  prepare.  Priez  le 
divin  Maitrepour  nous,  afin  qu'en  marchant  constamment  sur  vos  traces, 
6  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  nous  parvenions  un  jour  a  la  gloire 
ou  vous  etes  entre  pour  jamais.  Ainsi  soit-il. 

Vu  et  approuve, 
Francois-Marie,  Ev.  de  Seez. 

Dans  ces  litanies  que  je  viens  de  citer  j'ai  recherche  tous  les  rapproche- 
ments qu  il  etait  possible  d'etablir  entre  chaque  invocation  et  le  i<j\tc  de 
TofTice  propre  du  Bienheureux.  Puisse  ce  simple  travail  augmenter  notre 
respect  et  notre  devotion  pour  cette  priere  quia  obtenu  rapprobation 
dun  Eveque!  Ces  invocations  ne  manqueront  pas  de  toucher  le  cceui  de 
notre  Bienheureux  qui  ne  se  refusera  pas  de  preter  Toreille  aux  soupirs  de 
nos  ames  sacerdotales. 

Une  derniere  supplication  !  Aidez-nous  a  cesser  d'etre  ce  que  nous 
sommes  pour  devenir  ce  que  vous  etiez  pendant  voire  sainte  vie.  En  com- 
men^ant  j'ai  fait  votre  portrait,  6  Bienheureux  de  la  Salle,  voulez-vous  en 


»  Qui  lusceperil  talenp  m  nhim  nee  me  rece|>it.  Antienne  du  Magnificat. 

-:{  Pr.'pjM.situiM   ;il>«li«al;i.  0"   h-mn. 

a'-  Qui  fecerit  et  docuerit,  blc  fii;i;-mius  vocabitur  in  regno  cadorum.  s.  M;illli.v,  1<). 
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terminantqueje  vous  fasse  le  mien? II  est  frappant  de  ressemblance  grace 
aux  coups  de  pinceau  de  l'auteur  du  7me  chapitre  du  4me  livre  de  limita- 
tion :  «  Nam  ingemisco  quod  adhuc  ita  carnalis  sim  et  mundanus,  tam  im- 
mortificatus  in  passionibus,  tam  plenus  concupiscentiarum  motibus,  lam 
incustoditus  in  sensibus  exterioribus,  tam  saepe  multis  variis  phantasiis  im- 
plicatus;  tam  multum  inclinatus  ad  exteriora,  tam  negligens  ad  interiora; 
tam  levis  ad  risum  et  dissolutionem,  tam  durus  ad  fletum  et  compunctio- 
nem,  tam  promptus  ad  laxiora  et  carnis  commoda,  tam  segnis  ad  rigorem 
et  fervorem,  tam  curiosus  ad  nova  audienda  et  pulchra  intuenda,  tam  re- 
missus  ad  humiliaet  abjecta  amplectenda,  tam  cupidus  ad  multa  habenda, 
tam  parcus  ad  dandum,  tam  tenax  ad  retinendum,  tam  inconsideratus  in 
loquendo,  tam  incontinens  in  tacendo  ;  tam  incompositus  in  moribus,  tam 
importunus  in  actibus  ;  tam  effusus  super  cibum,  tam  surdus  ad  Dei  ver- 
bum;  tam  velox  ad  quietem,  tam  tardus  adlaborem;  tam  vigilans  ad  fabu- 
las,  tam  somnolentus  ad  vigilias  sacras  ;  tam  festinus  ad  finem,  tam  vagus 
ad  attendendum,  tam  negligens  in  horis  persolvendis,  tam  tepidus  in  cele- 
brando,  tam  aridus  in  communicando  ;  tam  cito  distractus,  tam  raro  plene 
tibi  collectus,  tam  subito  commotus  ad  iram,  tam  facilis  ad  alterius  displi- 
centiam,  tam  pronus  ad  judicandum,  tam  rigidus  ad  arguendum;  tam  laetus 
ad  prospera,  tam  debilis  in  adversis.  »  Ah !  assez,  assez,  cher  ami,  tirez  le 
voile ;  cachez  vite  une  telle  difformite  dans  ce  pauvre  moi  humain.  Comment 
rester  devant  un  tel  miroir  pour  regarder  une  si  triste  figure ;  comment  vi vre 
avec  un  tel  compagnon  de  voyage?  Laissez  mes  yeux  se  reposer  un  peu  en 
regardant  le  beau  et  parfait  visage  du  Bienheureux  a  qui  je  voudrais  res- 
sembler;  car  il  etait  l'objet  des  complaisances  divines.  Ecce  pulcher  es, 
dilecte  mi,  et  decorus.  ( Cant,  des  Cant.  ch.  ler. )  Lui  qui  etait  si  bien 
regie  dans  ses  actions,  si  modeste  dans  son  exterieur  qu'il  ne  faisait  aucun 
mouvement  inutile,  si  exact  a  la  garde  de  ses  sens  qu'il  ne  les  occupait  ja- 
mais qu'a  des  choses  utiles,  si  maitre  de  sa  langue  qu'il  ne  disait  rien  de 
trop,  si  recueilli  qu'il  ne  se  dissipait  jamais  et  craignait  meme  la  societe 
de  ses  semblables,  si  humble  et  si  simple  qu'il  se  croyait  seul  rempli  de 
defauts,si  fervent  qu'il  voulait  tout  faire  en  unjour,  si  obeissant  que  sans 
attendre  les  ordres  de  ses  superieurs  il  les  accomplissait  des  qu'il  les  con- 
naissait  et  se  plaisait  a  obeir  a  ses  inferieurs,  si  doux  qu'on  ne  parvenait 
jamais  de  le  f&cher,  si  patient  qu'il  supportait  les  maux  les  plus  intolS- 
rables,  si  calme  qu'il  rendait  graces  a  Dieu  de  tout  ce  qui  lui  arrivait,  si  ti- 
more  qu'il  ne  pouvait  se  resoudre  a  faire  la  moindre  chose  capable  de  de- 
plaire  a  Dieu  ou  de  chagriner  le  prochain,  si  bon  et  si  complaisant  qu'il 
etait  heureux  de  servir  tout  le  monde,  si  desinteresse  qu'il  a  donne  tous 
ses  biens  aux  pauvres  et  n'a  jamais  regrette  rien  de  ce  qu'on  lui  faisait 
perdre,  si  sobre  qu'il  ne  mangeait  et  buvait  que  par  necessite,  si  chaste  et 
si  interieur  qu'il  se  tenait  constamment  eloigne  de  toute  affection  pour  les 
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creatures,  si  pur  et  si  plein  damour  de  Dieu  qu'il  ne  souffrait  entre  Dieu  et 
lui  aucune  pensee,  ni  aucun  objet  qui  Ten  separat,  si  courageux  dans  le 
travail  et  les  veilles,  si  prudent  et  si  reflechi  dans  les  affaires,  si  d&ireux 
de  la  dissolution  de  ses  liens  pour  s'envoler  vers  son  Dieu,  si  devot  pour 
imiter  Jesus-Christ  quil  desirait  pour  son  amour,  d'etre  hunoilie,  meprise\ 
persecute  et  tourmente,  et  au  milieu  de  toutes  ces  epreuves  il  avait  toujours 
une  faim  ardente  et  une  soif  inextinguible  de  la  perfection  du  plus  pur 
amour.  Quel  portrait !  et  dire  qu'il  seraitle  notre  si  nous  avions  correspondu 
aux  graces  de  Dieu !  L'abus  des  graces,  voila  le  principal  obstacle  a  notre 
avancement  dans  les  voies  de  la  perfection.  Ah  !  si  nous  navions  pas  ce 
poids-la  sur  la  conscience, comme  nous  saluerions  avecbonheur  l'aurore  de 
notre  dernier  jour!  L'abus  des  graces!  j'ai  vu  de  bons  religieux  a  la  pensee 
du  jugement  s'ecrier  :  Combien  nous  aurons  a  repondre  devant  Dieu  de 
Tabus  des  graces  de  notre  sainte  vocation!  Et  quand  meme,  chers  lecteurs, 
ce  portrait  du  Bienheureux  de  la  Salle  serait  le  vdtre,  je  dois  ajouter  ce  mot 
que  vous  connaissez  si  bien  :  Cave  ne  cadas. 

Et  pour  etre  agreable  a  mes  bien-aimes  lecteurs,  je  leur  presente  une 
fraiche  poesie  sur  le  berceau  et  le  tombeau  du  Bienheureux.  — L'Eglise  se 
sert  bien  de  la  poesie  des  hymnes  pour  chanter  et  celebrer  les  saints,  je 
n'hesite  pas  a  mettre  sous  les  yeux  de  confreres  habiles,  savants,  profes- 
seurs,  ecrivains  et  meme  poetes,  les  vers  qui  suivent  et  qui  me  paraissent 
dignes  de  figurer  dans  des  pages  destinees  a  glorifier  la  memoire  et  le  nom 
du  Bienheureux  de  la  Salle.  L/auteur  de  cette  poesie  est  un  eleve  reconnais- 
sant  de  ces  ignorantins  qu'on  a  accuses  de  faire  des  idiots. 

Geux  qui  leur  decernent  de  pareilles  epithetes,  sont  probablement  supe- 
rieurs  a  ces  poetes,  a  ces  eveques,  a  ces  orateurs  qui  sont  aussi  d'anciens 
Aleves  des  freres  et  qui  s'appellent  Frechette,  P.  Monsabre,  Monseigneur 
Hasley  et  le  general  de  Lamoriciere,  et  iirfti  quanti. 
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JEAN-BAPTISTE  DE   LA   SALLE 

FONDATEUR  DES  ECOLES  CHRETIENNES 
POEME     LYRIQUE     PAR     LOUIS    FRECHETTE1 


AU  REVEREND  FRERE  HERMENEGILDE,  MON  ANCIEN  PROFESSEUR  ET  DIRECTEUR, 
HOMMAGE  DE  FILIALE   RECONNAISSANCE 

L.   F. 

Laissez  venir  a  moi  les  petits  enfants! 
(S.  Luc,  xvin,  16.) 


I 

A    REIMS 

0  Reims!  j'ai  vu  l'eclat  de  tes  temples  superbes  : 
Fleches,  portails,  chevets  puissants  et  gracieux, 
Colonnes  en  faisceaux,  eblouissantes  gerbes 
De  marbre  et  de  granit  s'^lancant  vers  les  cieux  ! 

J'ai  vu  ta  cathedrale-6l£gante  ethardie, 

Legere  comme  un  reve  et  belle  comme  un  chant, 

Avec  sa  rose  d'or  que  L'aurore  incendie, 

Et  qui  fiamboie  encore  aux  baisers  du  couchant. 

Je  l'ai  vu  devant  moi  ton  miracle  de  pierre, 
Fier  chef-d'oeuvre  d'un  art  dont  le  monde  est  en  deuii ; 
Je  l'ai  vu  se  dresser  splendide,  et  ma  paupiere 
Garde  encore  un  reflet  du  radieux  coup  d'ceil. 

'  Laureat  de  l'Academie  francaise. 
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Et  lorsque,  penetrant  sous  ces  vastes  portiques, 
Mes  pas  ont  eveille  l'6cho  silencieux, 
Qui  dort  sous  la  for&t  des  vieux  arceaux  gothiques, 
Des  siecles  d'h^roisme  ont  surgi  sous  mes  yeux. 

Aux  rayons  qui  tombaient  en  flots  d'azur  et  d'ambre 
Des  grands  vitraux  flambant  de  l'abside  a  la  tour, 
Saint  Louis,  Charlemagne,  et  jusqu'au  fier  Sicambre, 
Dans  son  reve  ebloui,  passerent  tour  a  tour. 

lis  vinrent  tous.  Ge  fut  un  immense  cortege; 
Mes  souvenirs  lointains  me  le  montrent  encor, 
Dans  des  lueurs  de  pourpre  et  des  blancheurs  de  neige, 
Defilant  sous  les  nefs  en  longue  chaine  d'or. 

Et  je  songeai  longtemps,  perdu  dans  la  penombre, 
Au  cycle  evanoui  des  choses  d'autrefois, 
Regardant  se  peupler  de  fantomes  sans  nombre 
Ces  parvis  qu'ont  uses  les  sandales  des  rois. 

Comme  tes  monuments,  nobles  sont  tes  annales, 
O  Reims  !  toi  qui  jadis  entre  tes  soeurs  brillais; 
Mais  pour  y  contempler  les  pages  virginales, 
Combien  faut-il  tourner  de  lourds  et  noirs  feuillets! 

De  ces  pages  pourtant,  6  Reims  !  il  en  est  une 
Ecrite  par  quelqu'un  qui  ne  fut,  parmi  nous, 
Ni  monarque,  ni  meme  un  soldat  de  fortune, 
Mais  que  les  temps  futurs  nommeront  a  genoux. 

Ah  !  devant  celui-lfc,  jamais  les  Renommees 
N'ont,  lessoirs  de  combat,  sonn^leurs  olifants. 
II  ne  chevaucha  point  sur  le  front  des  armees  : 
Savoixne  commandait  qu'6  des  petits  enfants. 

Jamais  on  ne  le  vit,  en  long  manteau  d'hrrmine, 
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Monter  des  degres  d'or  fremissant  sous  son  poids  : 
II  avait  pourseul  trone  —  et  c'est  la  qu'il  domim\ 
A  Fecole  du  pauvre,  un  humble  banc  de  bois. 

Jamais  des  eourtisans  la  cohorte  servile 
Ne  Fentoura,  guettant  meme  un  regard  moqueur  : 
En  vetement  de  bure,  il  allait  par  la  ville, 
Cherchant  a  qui  verser  le  trop  plein  de  son  cceur. 

Jamais,  sur  son  passage,  inquiete  ou  craintive, 
La  foule  n'a  tremble  quand  son  ceil  avait  lui ; 
Mais,  lorsqu'il  se  penchait  sur  Fenfance  chetive, 
Les  anges  du  Seigneur  s'inclinaient  devant  lui. 

II  avait  un  grand  nom,  il  avait  des  richesses; 
L'avenir  Fattendait  sur  des  seuils  enchantes  : 
Fortune,  espoirs  mondains,  sourires  de  duchesses, 
II  sacrifia  tout  pour  les  desherites. 

Et  puis,  simple  soldat  dans  les  saintes  milices, 
Heros  obscur,  domptant  la  chair  et  ses  defis, 
De  F  abnegation  il  but  tous  les  calices, 
Et  suspendit  son  ame  aux  clous  du  crucifix. 

De  tous  les  devouements  possede  du  delire, 
II  prit  un  livre  et  dit  aux  Pauvres  :  «  Accourez ! 
Accourez,  les  petits !  venez  apprendre  a  lire  : 
Les  tresors  du  bon  Dieu  n'ont  point  de  pr^f6r^s. 

D6laiss6s,  orphelins,  venez  tous  a  F6cole ; 
Je  vous  enseignerai,  compatissant  et  doux, 
La  science  profane  et  la  sainte  parole  : 
Je  suis  le  serviteur  des  serviteurs  de  tous  !  » 

La  haine  lui  jeta  plus  d'un  crachat  sordide... 
Mais  Dieu  pretait  sa  force  a  son  noble  dessein  ; 


Et  le  peuple  suivait  ce1  homme  au  front  candide, 
Prechant  comme  Socrate,  ei  vivant  comme  un  saint. 

0  Reims  !  bien  des  beaux  noms  brilleni  dans  ton  histoire  ; 
Sur  tes  domes  ont  lui  bien  des  jours  triomphants  ; 
Mais  lorsque  l'avenir  parlera  de  ta  gloire, 
II  eitera  La  Salle  entre  tous  tes  enfants  ! 

Car,  sur  les  pas  royaux,  quand  les  princes  en  foule 
Envahissaient  ton  temple  en  habits  de  gain, 
De  tes  autels  sacres  jamais  la  sainte  ampoule 
N'a  coul6  sur  un  front  plus  grand  que  celui-la  ! 


II 

A    ROUEN 

Nous  sommes  a  Rouen.  La  Seine  qui  serpente 
Dans  les  detours  des  ponts,  des  quais  et  des  ilots, 
Refletant  vingt  clochers  dans  le  pli  de  ses  Hots, 
Au  creux  de  son  vallon  feerique  suit  sa  pente. 

Voici  la  cath6draie  avec  sa  tieche  —  un  clou 
Dont  La  pointe  gGante  accroche  les  nu£es  ; 
Saint-Ouen  et  ses  lours  par  l'aigle  salutes  ; 
Et  cet  autre  poeme  en  pierre,  Saint-Maclou  ! 

Passons.  —  Sur  ce  cheval  de  bronze  qui  se  cabre, 
Quel  esl  cet  homme  sombre  au  grand  geste  d'airain, 
Qui  dresse  sur  le  ciel  son  torse  souverain, 
Ave-  ses  cheveux  plats  et  sa  figure  glabre? 

Cet  homme,  N  est  nomm6.  Caveaux  du  Pantheon, 
—  Comme  le  mond'e,  un  jour,  ses  projets  gigantesques, 
Vous  futes  trop  6troits  pour-  loger  sous  vos  fresques 
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Lo  cercueil  do  celui  qui  fut  Napoleon! 

Et  cet  autre  piofil  dont  l'aspect  seul  reveille, 
Calme  et  majestueux,  dans  Fame  du  passant, 
Des  demi-dieux  romains  le  peuple  6blouissant, 
Quel  est-il?  —  Chapeaux  bas,  poetes  !  c'est  Corneille  ! 

Le  premier,  formidable  et  fatal  conquerant, 
Des  vieux  empereurs  morts  ramassa  la  couronne; 
Et  l'Europe,  coursier  que  sa  botte  e"pei*onne, 
S'attela  d'elle-meme  a  son  char  fulgurant. 

Virigt  ans,  ce  rude  athlete  a  traine  la  victoire, 
Gomme  une  esclave  au  flanc  de  ses  lourds  bataillons; 
Et  la  gloire  sur  lui  sema  tant  de  rayons 
Que  leur  eclat  encor  deconcerte  l'histoire  ! 

La  trace  du  second  suit  un  autre  chemin. 
II  fut  vainqueur  aussi,  mais  sur  une  autre  arene, 
Et  dans  sa  majeste  pacifique  et  sereine, 
Passa  devant  son  siecle  une  palme  a  la  main. 

De  l'art,  qu'on  oubliait,  il  rouvrit  le  portique, 
Acclimata  chez  nous  la  langue  des  Titans  ; 
Et  son  puissant  genie  imprima  sur  son  temps 
Le  cachet  male  et  fler  de  l'epop6e  antique. 

Moderne  Ezechiel,  au  vice  ricaneur 

II  opposa  Tessor  de  sa  pens6e  austere; 

Et  jamais  bouche  humaine,  aux  6chos  de  la  terre, 

N'a  fait  sonner  plus  haut  le  grand  mot  de  Thonneur ! 

Saluons  le  guerrier  !  Saluons  le  poete  !... 
Mais  quel  est  done,  plus  loin,  image  au  galbe  pur, 
Get  autre  airain  muet  qui  tranche  surl'azur, 
Et  dont  Tor  du  soleil  nimbe  la  silhouette  ? 
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Est-ce  un  caprice  t  Est-ee  un  true  artificiel  }. 

Je  vois  une  effigie  on  soutane  votue ; 

Deux  enfants  sont  groupes  au  pied  de  la  statue  : 

Un  qui  fouillette  un  livre,  un  qui  regarde  au  ciel. 

Non,  la  tout  est  symbole  ;  aucune  fantaisie  ! 
La  pensee  artistique  a  vu  bien  au  dela, 
Et  l'oeuvre  de  la  Salle  est  tout  entiere  la, 
Dans  sa  philosophique  et  simple  poesie. 

Colonne  du  desert  faite  d'ombre  et  de  feu, 
(Euvre  par  qui  deux  fois  le  monde  s'emancipe, 
Sachant  unir  et  fondre  en  un  meme  principe 
Le  droit  de  la  science  avec  le  droit  de  Dieu  ! 

La  Salle  y  devoua  son  ame  ;  et  Phumble  apotre, 
De  ces  deux  droits  sacres  deienseur  et  soutien, 
Parson  esprit  civique  et  son  cceur  de  chretien, 
A  su  maintenir  Tun  et  developper  l'autre. 

Et  voiia  que,  depuis  plus  de  deux  siecles,  tier 
De  marcher  sur  ses  pas  par  les  monts  ou  les  plaines, 
L'essaim  de  ses  enfants  va  jetant,  a  mains  pleines, 
Le  froment  de  demain  dans  la  fange  d'hier. 

Ces  hommes  ont  compris,  pretre,  ta  grande  idee  ! 
Et,  semeurs  d'avenir  trop  souvent  meconnus, 
Dans  rnainte  lande  aride  el  dansmaints  sillons  bus, 
lis  <>nt  Fail  reverdir  la  glebe  fecomhv. 

Leur  devise  f  Deux  mots  :  —  Sacrifice  et  Devoir  ! 
Le  prix  de  leurs  efforts  e'est  d'en  haul  qu'ils  l^ttendent. 
lis  ne  demandent  rien  :  lorsque  leurs  mains  se  tendent, 
C'esl  toujours  pourdonner,  jamais  pour  recevoir ! 

An  niveau  des  martyrs  ils  ont  hauss£  leur  taille; 
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lb  ont  porte"  les  fers  et  gravi  l'6chafaud 

Et  prouve"  qu'ils  savaient  mourir,  quand  il  le  taut, 

Pour  la  patrie  en  deuil,  sur  les  champs  tie  bataille. 

Et  ces  humbles  —  fut-il  jamais  rien  tie  plus  beau  ?  - 
Par  milliers  aujourd'hui,  sublimes  earavanes, 
Des  grandes  verites  celestes  et  profanes 
Vont  jusqu'au  bout  du  monde  agiter  le  flambeau. 

La  Salle,  —  que  les  sots  ou  les  ingrats  sourient !  — 
Quel  est  l'homme  tie  cceur,  de  progres  et  de  foi 
Qui  ne  te  benirait  en  voyant,  grace  a  toi? 
Quatre  cent  mille  enfants  qui  lisent  et  qui  prient  ? 

Et,  cependant,  que  sont  tous  ces  bienfaits  presents  ? 
Dans  notre  monde  en  proie  aux  folles  aventures, 
Ceux  qui  te  beniront  sont  les  races  futures, 
Ce  seront  nos  neveux,  dans  deux  ou  trois  cents  ans! 

Gar  ce  sera  ta  gloire  incomparable,  6  Juste  ! 
De  voir  grandir  sans  fin  le  fruit  tie  tes  travaux... 
Ne  va  rien  envier  a  tes  deux  grands  rivaux  : 
Leurs  noms  sont  6clatants,  mais  le  tien  est  auguste. 

Tu  fis  Thumanite  meilleure  !  —  Et  c'est  pourquoi, 
Devant  leurs  piedestaux  dont  le  faste  e"merveille, 
J'ai  salue  du  front  Bonaparte  et  Corneille... 
Et  pli6  le  genou  devant  ton  bronze,  a  toi ! 

L.  Frechette, 
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INVOCATION 

AU    BIENHEUREUX    DE    LA    SALLE, 


Oui,  je  tombe  a  vos  pieds,  6  mon  cher  Bienheureux, 
Et  du  fond  de  mon  coeur  je  vous  offre  mes  voeux. 
Dans  mes  humbles  efforts  j'ai  cherche  votre  gloire 
En  narrant  vos  vertus  a  mon  noble  auditoire, 
C'est  a  vous  maintenant  de  parler  a  nos  cceurs 
Et  de  vous  procurer  beaucoup  dimitateurs. 
Ce  livre  est  tout  rempli  de  vos  saintes  pensees 
Et  bient6t,  grace  a  vous,  nous  les  verrons  germees, 
Dans  lame  des  lecteurs  je  n'ai  fait  que  semer  : 
Au  temps  de  la  moisson,  vous  saurez  recolter. 
A  TEglise  du  Christ  envoyez  de  saints  pretres, 
Que  son  sein  ne  soit  plus  dechire  par  des  traitres. 
Plus  grande  est  la  moisson,  plus  il  faut  d'ouvriers, 
Capables  de  remplir  les  celestes  greniers  ! 
Mais  le  nombre  n'est  rien,  dans  la  sainte  milice 
II  faut  aux  combattants  lamour  du  sacrifice. 
Le  pretre  doit  vouloir  s'immoler  et  mourir, 
De  confesseur  qu'il  est,  savoir  etre  martyr. 
Mais  ce  qui  le  murit  pour  un  tel  heroisme 
C'est  la  destruction  du  maudit  egoisme 
C'est  le  constant  amour  du  devoir  accompli, 
Du  labeur  chaque  jour  fidelement  rempli. 
A  ce  prix,  quand  viendra  Iheure  du  sacrifice, 
Comme  son  divin  Maitre  il  boira  le  calice. 

A  tout  pretre  pieux,  Dieu  ne  demande  pas 

Du  courageux  martyr  l'he>olque  trepas. 

Des  elus  du  Seigneur  la  cite  triomphante 

Ne  laisse  point  ileurir  que  la  palme  sanglante  : 

J'y  vois  encor  le  lis  de  la  virginity, 

La  rose  au  doux  parfum,  ileur  de  la  charity 

Qui  (reine  des  vertus,  quand  ootre  corps  expire) 
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Ne  cesse  de  regner  dans  le  celeste  empire, 

Puis  celle  qui  plait  tant  au  doux  cceur  de  Jesus, 

Yiolette  embaumee,  embleme  des  vertus 

De  divine  douceur,  d'humilite  profonde 

Qu'il  fait  briller  avant  de  les  precher  au  monde. 

Au-dessous  des  martyrs  on  voit  les  confesseurs 

Sur  des  trones  brillants  pour  prix  de  leurs  labeurs. 

Et  j'apergois  le  votre,  6  mon  Bienheureux  frere, 

Tandis  que  je  gemis,  encor  dans  la  carriere 

Incertain  sur  le  sortet  la  fin  du  combat 

Ou  vainqueur  ou  vaincu  dans  mon  apostolat. 

Envoyez  un  renfort  a  mon  ame  meurtrie 

Sous  tant  de  coups  portes  par  la  rage  ennemie. 

Que  Femulation  s'empare  de  mon  cceur 

Et  m'excite  a  marcher  a  Tappel  du  Seigneur 

Dans  les  sentiers  semes  de  ronces  et  d'epines 

Que  parcourent  toujours  les  ames  heroines. 

Mes  pieds  ensanglantes  iront  se  reposer 

Quand  je  pourrai  jouir  de  votre  saint  baiser. 

La  haut  vous  m'attendez  en  voyant  ma  faiblesse 

Votre  cceur  pour  mes  maux  est  rempli  de  tendresse. 

Que  vous  serez  heureux  si  je  sors  en  vainqueur 

De  la  lutte  terrible  ou  brille  la  valeur! 

A  la  fin  de  ma  vie  et  dans  mes  defaillances 

Vous  preterez  l'oreille  a  mes  vives  instances. 

Quand  vous  etiez  jadis  sur  la  terre  d'exil, 

Vous  voliez  au  secours  de  toute  ame  en  peril, 

Maintenant  a  l'abri  des  coups  de  la  tempete 

Preservez-moi  des  maux  qui  planent  sur  ma  tete. 

De  Tenfance  autrefois  vous  etiez  le  sauveur, 
Soyez  du  sacerdoce  un  nouveau  protecteur. 
A  nous  qui  sommes  nes  obscurs  et  sans  noblesse 
Obtenez-nous  du  moins  la  divine  sagesse. 
Un  nom  noble  eut~il  fait  de  vous  un  Bienheureux 
Si  vous  n'y  aviez  joint  un  esprit  vertueux  ? 
Que  votre  esprit  si  saint  inspire  done  le  n6tre 
Et  nous  pourrons  remplirun  grand  r61e  d'Apotre. 
Daignez  de  nos  troupeaux  devenir  le  pasteur 
Vous  les  conduirez  mieux  a  Teternel  bonheur. 

J'ai  chante  dans  mes  vers  un  heros  de  la  France 
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Noble  par  ses  vertus  plus  que  par  sa  naissance  : 

Bienfaiteur  de  TEglise  et  de  1  humanite 

Tant  son  coeur  debordail  de  generosite. 

Vous  qui  donnates  lant  denseignements  primaires, 

Daignez  prendre  en  pi  Lie  nos  pauvres  seminaires: 

Une  implacable  loi  les  a  tous  decimes 

Et  dans  chaque  caserne  on  trouve  parsemes 

Nos  levites  cheris  arraches  a  l'Eglise 

Par  le  recrutement  qui  les  secularise. 

Au  bercail  bien-aime  ramenez  ces  agneaux, 

Futurs  soldats  du  Christ  sous  ses  divins  drapeaux. 

En  sortant  sains  et  saufs  de  cette  fange  immonde 

lis  seront  aguerris  aux  dangers  de  ce  monde 

Pour  combattre  bien  mieux  les  combats  du  Seigneur 

Et  briserde  Satan  la  rage  etla  fureur. 

Les  suppots  de  l'enfer,  ennemis  de  nos  ames, 

Croyaient  aneantir  par  leurs  projets  infames 

Des  ministres  de  Dieu  les  saintes  legions ; 

Mais  ils  verront  crouler  leurs  machinations. 

•  Si  le  Bienheureux  veille  aux  routes  imprevues, 
S'il  est  le  conducteur  de  ces  jeunes  recrues, 
II  les  preserve™  du  peril  corporel 
En  les  ramenant  tous  au  foyer  fraternel. 

Benissonsde  la  Salle  et  sa  sainte  memoire 
Et  chantons  a  jamais  ses  vertus  et  sagloire. 

Le  22  juillet  1894. 

J.  Cellier,  desservant  d'Ectot-les-Baons. 


J'ai  fini,el  maintenant  que  Dieu  soit  beni !  Si  la  lecture  de 
tnes  humbles  pages  n'avait  pourresultat  que  »l<4  faire  <-<>n- 
tracterune  seule  bonne  habitude  ou  de  corriger  une  seule 
imperfection,  je  me  trouverais  bien  recompense.  Etquc  Dieu 
soit  b£ni  d<1  m'avoir  inspire  de  prendre  la  plume,  si  mon 
travail  peul  faire  plusieurs  saints  prStres  ou  m6me  un  seul. 
O  niii  pauvre  ftme,  tressaille  d'allegresse  d'avoirete  choisie 
pour  obtenir  un  t<il  succ6s,el  si  parmi  ces  saints  pr£tres  un 
seul  parvenail  aux  honneurs  de  la  beatification,! J  meserail 
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bien  permis  pendant  toute  l'eternite  de  remercier  Dieu  d'a- 
voir  choisi  un  aussi  vil  instrument  que  moi  pour  realiser 
une  merveille  aussi  magnifique. 

Ma  voix  comme  celle  de  Jacob  me  fait  assez  reconnaitre 
pour  le  peu  que  je  suis;  mais  sous  les  vetements  empruntSs 
au  Bienheureux,  c'est-a-dire  par  ses  instructions,  par  ses 
incomparables  lecons  et  parses  exemples,  j'ai  reussi  a  re- 
produire  son  image  et  a  composer  un  moule  dans  lequel 
d'autres  pretres,  en  devenant  les  imitateurs  de  ses  vertus, 
pourraient  recevoir  comme  lui  les  honneurs  !des  saints  au- 
tels.  Ah!  maintenant  je  puis  chanter  mon  Nunc  dimittis. 
Cachez-moi,  Seigneur,  dans  les  entrailles  de  [la  terre,  et 
pendant  qu'au  fond  d'un  tombeau  je  dormirai  mon  dernier 
sommeil,  suscitez  un  saint  qui  travaille  pour  votre  gloire  et 
faites  que  les  fruits  de  sa  saintete  puissent  r^parer  tant  d'an- 
nees  perdues  par  mon  inutile  vie.  Gette  compensation,  vous 
vous  la  devez  a  vous-meme  et  au  salut  des  ames.  Et  pour 
prix  de  mes  pages,  sauvez  aussi  la  mienne  qui  desire  chan- 
ter vos  misericordes  pendant  l'eternite.  Misericordias  Do- 
mini in  ceterniim  cantabo. 
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APPENDIGE 


Nous  ne  terminerons  pas  ces  pages,  toutes  a  la  gloire  de 
notre  bien-aime  Jean-Baptiste  de  la  Salle, 'sans  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  ven6r6s  lecteurs,  etrangers  aux  dioceses  de 
Rouen,  Reims  et  Paris,  Poffice  propre  du  Bienheureux.  Cette 
lecture  les  edifiera  et  nous  ne  doutons  pas  que  du  fond  de 
leurs  coeurs  ils  n'adressent  au  Ciel  cette  priere : «  Hatez-vous, 
Seigneur,  d'inspirer  a  la  sainte  Eglise  de  canoniser  celui  qui 
n'est  encore  que  beatifie,  afin  que  le  Pontife  alors  regnant 
et  tronant  sur  le  siege  de  saint  Pierre  etende  son  culte  k 
l'univers  entier;  »  et  alors  a  la  sixieme  le§on  il  faudra  ajou- 
ter  ces  mots  :  W.  N.  Pontifex  Maximus  ejus  officium  et 
missamad  universalem  extendit  Ecclesiam.  L'heure  de  cette 
extension  universelle  appartient  aDieu  et  a  la  sainte  Eglise, 
nous  exprimons  un  simple  vceu  en  toute  soumission  et 
avec  le  plus  profond  respect  pour  les  jugements  de  la  cour 
de  Rome. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  nos  lecteurs  qui  ont  des  connais- 
sances  de  la  poesie  latine,  appr6cieront  mieux  que  je  ne 
saurai  le  faire  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  touchant  dans 
les  hymnes  des  Vepres  et  des  Laudes  de  cette  fete  du  4  mai. 
Les  Antiennes  sont  d'une  heureuse  application  et  sont  rem- 
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plies  de  ces  belles  allusions  a  la  vie  enseignante  du  Bien- 
heureux. 

Et  que  dire  de  l'lntroit,  de  l'Epitre  et  des  autres  parties 
de  la  Messe  ?  Le  mieux  est  de  n'en  rien  dire  et  de  laisser 
chaque  lecteur  a  son  appreciation  personnelle.  C'est  dans 
cc  hut  que  nous  avons  ajoute  cette  citation  qui  est  le  cou- 
ronnement  de  notre  travail  et  la  glorification  de  celuiqui  est 
encore  plus  glorifie  dans  le  ciel  que  sur  la  terre,  ou  nous  ne 
pouvons  que  begayer  les  louanges  dont  unevie  si  sainte  l'a 
rendu  digne. 
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DIE    IV    MAIL 

B.  JOANNIS  BAPTISTS  DE  LA  SALLE 

Confessoris.  Duplex  majus. 


Omnia  de  Communi  Conf.  non  Pont,  pr  deter  sequentia. 

AD  VESPERAS. 

Antiphonse  de  Laudibus. 

Hymnus. 

Alma  quern  Sion  celebrat  beatum 
Hac  die  festa  decet,  o  Joannes, 
Nos  tuas  sacras  memorare  dulci 
Carmine  laudes. 

Degis  in  terra  comes  Angelorum, 
Qui  student  flori  juvenilis  aevi, 
Semper  in  coelis  simul  intuentes 
Numinis  ora. 

Dum  tenent  curse  vigiles  scholarum, 
Sublevat  mentem  fidei  volatus  ; 
Pro  Deo  pugnans,  animas  requiris, 
Inclytus  heros. 

Te  pium  laudant  pueri  patronum, 
Te  ducem  sanctum  recolunt  magistri, 
Te  vocant  cuncti  meritis  potentem : 
Omnibus  adsis. 

Sit  decus  summae  Triadi  perenne, 
Quae  dat  infanti  resonare  laudem 
Integram  ;  linguae  fateantur  omnes 
Cuncta  regentem. 

Amen. 
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Ad  Magnificat,  Antiphona.  Sinite  parvulos  venire  ad  me,  et  ne  prohibue- 
ritis  eos  :  talium  est  enim  regnum  Dei. 

Oratio. 

Deus,qui  ad  salutarem  pauperum  erudilionem,ac  dandam  parvulis  scien- 
tiam,  beatum  Joannem  Baptistam  Confessorem  excitasti,  et  novam  per  eum 
in  Ecclesia  familiam  collegisti :  da  eos,  quaesumus,  qui  christianam  insti- 
tuunt  infantiam,  ejusdem  semper  exemplis  insistere,  et  intercessione  pro- 
ficere.  Per  Dominum. 

AD  MATUTINUM. 
Hymmis.  Alma  quern  Sion,w£  supra  ad  Vesperas. 
In  primo  Nociurno,  Lectiones.  Beatus  vir.  de  Communi  ij.  loco. 

In  secundo  Nocturno. 

Lectio  IV. 

Joannes  Baptista  de  la  Salle,  Societatis  Fratrum  Scholarum  Christiana- 
rum  institutor,  Rhemis  ex  claro  genere  ortus,  se  pra^stitit  adhuc  puer  in 
pietatem  pronum,a  saeculi  illecebris  omnino  alienum.  Audire  et  narrare 
Sanctorum  gesta,  dogmata  religionis  edoceri,  litanti  Sacerdoti  ministrare, 
pueris  in  choro  canentibus  jungi,  haec  fuerunt  tenellae  ejus  aetatis  deliciae, 
quae  jam  innuebant  ipsum  in  sortem  Domini  esse  vocandum.  Puerum  videre 
erat  mitem  docilemque  apud  magistros,  comem  cum  sodalibus,  sedulum  in 
addiscendis  litterarum  rudimentis.  In  Universitate  Rhemensi,  ubi  philoso- 
phise operam  dedit,  cams  pariter  ob  virtutes  animique  dotes  magistris  et 
aequalibus;  a  quorum  tamen  societate  abstinebat  solitudini  pietatisque 
operibus  vacaturus.  Annum  agens  decimum  septimum  clericali  corona  de- 
coratur,et  mox  canonicatu  in  Ecclesia  metropolitana  insignitur.  Lutetiam 
Parisiorum  deinde  missus  ut  ad  theologicas  disciplinas  animum  converte- 
ret,  in  seminario  Sancti  Sulpitii  commoratus  est,  ubi  quaque  excelluit  re- 
gularum  custodia,  contemptu  fluxarum  mundi  rerum,  humilitate,  comitate, 
ceterisque  Cleri  virtutibus.  Parentibus  orbatus,  in  paternam  domum  rever- 
titur,  ut  fratrum  sororumque  educationi  incumbered  Neque  tunc  tamen 
reliquit  sacram  theologiam,  cujus  curriculum  partim  Rhemis,  partim  ite- 
rum  Parisiis  complevit. 

i<.  Honestum  fecit  ilium  Dominus,  et  custodivit  eum  ab  inimicis,  et  a  se- 
ductoribus  tutavit  ilium  :  *  Et  dedit  illi  claritatem  aeternam. 

f.  Justum  deduxit  Dominus  per  vias  rectas,  et  ostendit  illi  regnum 
Dei.  — Et  dedit. 
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Lectio  V. 

Sacerdotio  deraum  auctus,  aram  conscendit  seraphicae  velut  caritatis  igne 
flagrans.  Nee  unquam  in  eo  tepuit  divinus  ille  ardor  pietatis :  quotidie 
enim  sacrum  fecit  non  modo  sanus,  sed  et  adversa  valetudine  fractus, 
semperque  tanta  religione,  ut  non  raro  qui  aderant,ad  meliorem  frugem 
revocati  discederent.  Et  quoniam  noverat  Sacerdotis  esse  animarum  saluti 
studere,non  distulit  operam  suam  in  id  conferre  cum  omni  quidem  pru- 
dentia,  humilitate,  patientia  et  doctrina.  Scholarum  ab  Infante  Jesu  nuncu- 
patarum,  quas  director  suus  instituerat  ad  puellarum  pauperum  educatio- 
nem  procurandam,etcaritati  suae  commendaverat, regimen  suscepit,easque 
prudentissime  moderari  ccepit,  strenue  easdem  defendens  ab  oppugnatio- 
nibus,  calumniis  et  insidiis  adversariorum.  Hujusmodi  experimentis  et 
laboribus  divina  providentia  servum  suum  accingebat  ad  opus  praecipuum, 
quod  ipsius  curis  paraverat,  scilicet  ad  novam  condendam  religiosam  fa- 
miliam,  quae  Christianas  puerorum  scholas  institueret  ac  dirigeret.  Quod 
opus  tunc  solummodo  inceptum,  cum  fuerit  Joanni  Baptistae  demandatum, 
ejus  opera  absolvi  tandem  potuit,  ac  miro  modo  propagari  ccepit. 

ej.  Amavit  eum  Dominus,  et  ornavit  eum,  stolam  gloria?  induit  eum  :  *  Et 
ad  portas  paradisi  coronavit  eum.  f.  Induit  eum  Dominus  loricam  fidei,  et 
ornavit  eum.  —  Et  ad  portas. 

Lectio  VI. 

Servus  igitur  Dei  adjunxit  sibi  viros  probos  ac  pios,  quos  domi  receptos, 
sumptu  suo  aluit,  atque  cum  illis  conversatus,  favente  consortio  laborum, 
eos  mente  sua  imbuit  et  instruxit.  Haec  fuere  incunabula  Congregationis 
Fratrum  Scholarum  Christianarum,  quam  approbavit  Benedictus  tertius 
decimus,  et  rex  ipse  christianissimus  privilegiis  dotavit  regio  diplomate. 
Regula,  quam  discipulis  suis  pius  Institutor  tradidit  observavitque  ipse 
accuratissime  per  quadraginta  annos,  pariter  postea  confirmata  est  aucto- 
ritale  Apostolica.  Quot  vero  vir  Dei  exantlaverit  labores,  quantis  calumniis 
fuerit  impetitus,quam  sancte  et  generose  haec  omnia  toleraverit,  quantum 
inter  tot  adversa  se  exhibuerit  ministrum  irreprehensibilem  etvirumjuxta 
cor  Domini,  verbis  dicere  arduum  est.  Cum  esset  sapiens,  quaesivit  verba 
utilia  et  conscripsit  libros  spirantes  suavissimos  pietatis  sensus,  et  tener- 
rimae  juventutis  captui  accommodatos.  Sibi  semper  constans,  simplex,  re- 
ctus, humilis  et  obediens,  terrena  quaeque  contemnens,  abhorrens  perversas 
doctrinas,  quae  tunc  Ecclesiam  vexaverant,  sanctas  Sedi  Apostolicae  firmiter 
addictus,  ab  honoribus  alienus,  dimisso  canonicatu,  patrimonio  pauperibus 
erogato,  ipsaque  praepositura  suae  Congregationis  abdicata,  quo  rerum  di- 
vinarum  contemplationi  liberius  vacaret,  se  recepit  in  domum  Sancti  Ionii 
prope  Rothomagum,  quam  sibi  et  Fratribus  comparaverat ;  et  ibi  Deo  jugi- 
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ter  intentus,quo  die  Christus  animam  pro  nobis  posuit,  eodem  suam  Chri- 
sto  reddidit,  nondum  septuagenarius,  sed  refertus  operibus  bonis,  de  reli- 
gione  optime  meritus.  Quem  heroicis  floruisse  virtutibus  Pius  nonus 
declaravit,  ac  Leo  decimus  tertius  miraculis  ejus  intercessione  patratis  rite 
recognitis,  in  Beatorum  albo  solemniter  inscripsit. 

f^.  Iste  homo  perfecit  omnia  quae  locutus  est  ei  Deus,  et  dixit  ad  eum : 
Ingredere  in  requiem  meam  :  *  Quia  te  vidi  justum  coram  me  ex  omnibus 
gentibus.  f.  Iste  est  qui  contempsit  vitam  mundi,  et  pervenit  ad  coelestia 
regna.  —  Quia  te  vidi.  Gloria  Patri.  Quia  te  vidi. 

In  teri'w  Nocturno. 
Lectio  sancli  Evangelii  secundum  Matthseum. 

Lectio  VII.     Cap.  xvm. 

In  illo  tempore  :  Accesserunt  discipuli  ad  Jesum,  dicentes  :  Quis,  putas, 
major  est  in  regno  coelorum  ?  Et  reliqua. 

Homilia  sancti  Joannis  Chrysostomi. 

In  cap.  xvm  Maithxi, 

Homilia  lx. 

Videte,  ne  aliquem  istorum  contempseritis  parvulorum,  quia  eorum  An- 
geli  Patris  mei  faciem  semper  adspiciunt,  et  quia  ego  propter  eos  veni,  et 
haec  Patris  mei  voluntas  est.  Ad  tuendosconservandosque  pusillos  diligen- 
tiores  nos  reddit.  Perspicis  quam  ingentia  in  tutelam  tenuium  moenia 
erexerit,  et  quantum  studium  curamque  habeat,  ne  perdantur,  turn  quia 
supremas  despicientibus  eos  pcenas  statuit,  turn  quia  summam  pollicetur 
mercedem  his,  qui  curam  eorum  suscipiunt,  idque  tam  suo,  quam  Patris 
exemplo  corroborat. 

ij.  Iste  est  qui  ante  Deum  magnas  virtutes  operatus  est,  et  de  omni  corde 
suo  laudavit  Dominum  :  *  Ipse  intercedalpro  peccatis  omnium  populorum. 
f.  Ecce  homo  sine  querela,  verus  Dei  cultor,  abstinens  se  ab  omni  opere 
malo,et  permanens  in  innocentia  sua.  —  Ipse. 

Lectio  VIII. 

Dominum  igilur  etiam  nos  imitemur,  et  nihil  pro  fratribus  omittamus, 
etiam  eorum  quaj  humilia  viliaque  nimium  videntur  :  sed  si  administratio- 
ns nostra  etiam  opus  fuerit,  quamvis  tenuis  atque  abjectus  quidi'm,  mi 
administrandum  sit,  fuerit,  quamvis  ardua  nobis  res,  atque  laboris 
plena  esse  videatur,  omnia  haec  pro  fratris  salute  tolerabiliora  lacilioraque, 
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oro,  videantur  :  tanto  enim  studio,  tantaque  cura  Deus  dignam  esse  animam 
ostendil,  ut  neque  Filio  suo  pepercerit. 

ij.  Sint  lumbi  vestri  praecincti,  et  lucernae  ardentes  in  manibus  vestris  :  * 
Et  vos  similes  hominibus  exspectantibus  dominum  suum,  quando  reverta- 
tur  a  nuptiis. 

f,  Yigilate  ergo,  quia  nescitis  qua  hora  Dominus  vester  venturus  sit. — 
Et  vos  similes.  Gloria  Patri.  Et  vos  similes. 

Lectio  IX. 

Si  non  est  nobis  satis  ad  salutem,  quod  virtuose  ipsi  vivamus,  sed 
oportet  aliorum  salutem  re  ipsa  desiderare;  cum  neque  nosrecte  vivamus, 
neque  alios  hortemur,  quid  respondebimus?quae  nobis  spes  salutis  reliqua 
erit?Quid  majus,  quam  animis  moderari,  quam  adolescentulorum  fingere 
mores?  Omni  certe  pictore,  omni  certe  statuario,  ceterisque  hujusmodi  om- 
nibus excellentiorem  hunc  duco,  qui  juvenum  animos  fingere  non  ignoret. 

Te  Deum  laudamus. 

AD  LAUDES, 

et  per  Horas,  Antiphonae. 

1.  Qui  ad  justitiam  erudiunt  multos  :  quasi  stellae  in  perpetuas  aeternita- 
tes  fulgebunt. 

2.  Venite,  filii,  audite  me  :  timorem  Domini  docebo  vos. 

3.  Beatus  homo  quern  tu  erudieris,  Domine,  et  de  lege  tuadocueris  eum. 

4.  Declaratio  sermonum  tuorum  illuminat,  et  intellectum  dat  parvulis. 

5.  Bonum  est  viro,cum  portaverit  jugum  ab  ado'escentia  sua. 

Hymnls. 

Qui  mente,  factis,  pectore 
Totum  tibi  se  tradidit, 
Jesu,  beatum  fervidis 
Hymnis  Joannem  pangimus. 

Pura  ad  fluenta  convocans 
Virtutis  etscientia?, 
Ad  te  venire  parvulos 
Amore  victos  compulit. 

Ut  stilla  rorans  gramina, 
Mentes  tenellas  imbuit  ; 
Divisque  sparsit  floribus 
Arctam  salutis  semitam. 
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At  nunc  superno  e  lumine 
Qui  junctus  adstat  angelis 
Haec  ipsa  nobis  impetrans 
Pergattueri  infantiam. 

Jesu,  tibi  sit  gloria 
Cum  Patre  et  almo  Spiritu, 
Da,  quo  beantur  Coelites, 
Vultu  luo  nos  perfrui. 

Amen. 

Ad  Benedictus,  Antiphona.  Non  est  voluntas  ante  Patrem  vestrum,  qui  in 
coelis  est,  ut  pereat  unus  de  pusillis  istis. 

IN  II.  VESPERIS. 

Omnia  ut  in  primis,  prater  sequentia. 

Ad  Magnificat,  Antiphona.  Amen  dico  vobis,  qui  susceperit  unum  parvu- 
lum  talem  in  nomine  meo,  me  suscipit. 
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Confessor  is 


Jntroitus.     Marc.  10. 

Sinite  parvulos  venire  ad  me,  et  ne  prohibueritis  eos  :  talium  est  enim 
regnum  Dei.  (T.  P.  Alleluia,  alleluia.)  Ps.  21.  Qui  timetis  Dominum,  laudate 
eum  :  universum  semen  Jacob,  glorificate  eum.  f.  Gloria  Patri.  Sinite. 

Oratio. 

Deus,  qui  ad  salutarem  pauperum  eruditionem,  ac  dandam  parvulis 
scientiam,  beatum  Joannem  Baptistam  Confessorem  excitasti,  et  novam  per 
eum  in  Ecclesia  familiam  collegisti :  da  eos,  quaesumus,  qui  christianam 
instituunt  infantiam,  ejusdem  semper  exemplis  insistere,  et  intercessione 
proficere.  Per  Dominum. 

Lectio  libri  Sapientiae.     Eccli.  39. 

Justus  cor  suum  tradet  ad  vigilandum  diluculo  ad  Dominum  qui  fecit  il- 
ium, et  in  conspectu  Altissimi  deprecabitur.  Aperiet  os  suum  in  oratione,  et 
pro  delictis  suis  deprecabitur.  Si  enim  Dominus  magnus  voluerit,  spiritu 
intelligentiae  replebit  ilium  :  et  ipse  tanquam  imbres  mittet  eloquia  sapien- 
tiae sua?,  et  in  oratione  confitebitur  Domino  :  et  ipse  diriget  consilium  ejus, 
et  disciplinam,  et  in  absconditis  suis  consiliabitur.  Ipse  palam  faciet  disci- 
plinam  doctrinae  suae,  et  in  lege  testamenti  Domini  gloriabitur.  Collauda- 
bunt  multi  sapientiam  ejus,  et  usque  in  saeculum  non  delebitur.  Non 
recedet  memoria  ejus,  et  nomen  ejus  requiretur  a  generatione  in  genera- 
tionem.  Sapientiam  ejus  enarrabunt  gentes,  et  laudem  ejus  enuntiabit 
Ecclesia. 

Tempore  Paschali. 

Alleluia,  alleluia,  f.  Ps.  64.  Beatus  quern  elegisti  et  assumpsisti :  inhabi- 
tant in  atriis  tuis.  Alleluia.  f.Ps.  111.  Dispersit,  dedit  pauperibus  :  justitia 
ejus  manet  in  saeculum  saeculi.  Alleluia. 

Extra  Tempus  Paschale. 

Graduate.  Ps.  33.  Venite,  filii,  audite  me  :  timorem  Domini  docebo  tos. 
f.  Accedite  ad  eum,  et  illuminamini  :  et  facies  vestrae  non  confundentur. 
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Alleluia,  alleluia,  f.  Ps.  113.  Qui  timent  Dominum  sperent  in  eo  :  adjutor 
et  protector  eorum  est.   Alleluia. 

Post  Septuagesimam,  omissis  Alleluia,  et  f.  seq.,  dicitur  : 

Tr actus.  I.  Joann,  2.  Nolite  diligere  mundum,  neque  ea  quae  in  mundo 
sunt.  Si  quis  diligit  mundum,  non  est  caritas  Patris  in  eo.  f.  Ibid.  Omne 
quod  est  in  mundo  concupiscentia  carnis  est,  et  concupiscentia  oculorum, 
et  superbia  \iius.f.  Ibid.  Et  mundus  transit,  et  concupiscentia  ejus;  qui 
autem  facit  voluntatem  Dei,  manet  in  seternum. 

flf  Sequentia  sancti  Evangelii  secundum  Matthseum.      Matth.  18. 

In  illo  tempore  :Accesserunt  discipuli  ad  Jesum,  dicentes  :  Quis,  putas, 
major  est  in  regno  coelorum  ?  Et  advocans  Jesus  parvulum,  statuit  eum  in 
medio  eorum,  et  dixit :  Amen  dico  vobis,  nisi  conversifueritis,  et  efficiami- 
ni  sicut  parvuli,  non  intrabitis  in  regnum  coelorum.  Quicumque  ergo  humi- 
liaveritse  sicut  parvulus  iste,  hie  est  major  in  regno  coelorum.  Etqui  susce- 
perit  unum  parvulum  talem  in  nomine  meo,  me  suscipit. 

Offertorium.  Ps.  21.  Timeat  eum  omne  semen  Israel :  quoniam  non  spre- 
vit  neque  despexit  deprecationem  pauperis. (7.  P.  Alleluia.  ) 

Seer  eta. 

Munera  tibi  Domine  dicata  sanctifica ;  quorum  ubertate  repleta  familia 
tua,  intercedente  beato  Joanne  BaptistaConfessore,  tuis  eruditionibus  mul- 
tiplicetur  et  donis.  Per  Dominum. 

Communio.  Matth.  6.  Qui  fecerit  et  docuerit,  hie  magnus  vocabitur  in 
regno  coelorum.  [T.P.  Alleluia.) 

Postcommun'io. 

Coelesti  dape  refecti,  te  supplices  Domine  deprecamur :  ut  beati  Joannis 
Baptistae  meritis,  bonitatem  et  disciplinam  et  scientiam  hauriamus  de  ple- 
nitudine  Filii  tui  Domini  nostri  Jesu  Christi :  Qui  tecum  vivit. 

Ita  reperitur  in  Actis  et  Regestis  Secrelariae  Sacrorum  Rituum  Congrega- 
tionis. 

In  fidem  etc. 
K\  eadem  Secretaria  hac  die  5  Decembris  isss. 

Pro  R.  P.  I).  Laurentio  Salvati  Secret. 
Loco  v  Bigilli. 

Joannes  I'on/.i  Subsiilutus, 
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